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'Amiral  George  Spîlberg 
aiant  eu  commiffion  pour  aller 
aux  Moluques  , par  le  détroit 
de^  Magellan  , fit  voiles  du  Te- 
Août  1614.  par  un  vent  de 
Süd-eit.  La  flote  qu’il  commmandqit 
etoit  cornpofée  de  fix  vaifl'eaux  équipez 
par  les  Sieurs  ^Direftéurs  de  la  Gompa- 
gnie  des  Indes 'Grientales.  Les  noms  des 
vaifl'eaux  étoient  : Le  Grand  SolèU,La  Gran^ 

. We  Lnne , Le  chafeur , le  yacht  La  Monët- 
temeVlU^  A. 
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te,  tous  quatre  d’Amfterdam  ‘,,JEole  ^ de 
Zel  nde,&  l’ Etoile  du  Matin  de  Rotter- 
dam. 

Nous  navigeâmes  jufqu’au  as.d’Oéèo- 
Tare  , fans  rien  de  remarquable.  Ce  jour- 
là  nous  vîmes  l’Ifle  de  .Brave,  & enfui- 
te  , l’Ifle  de  Fague , dont  le  terrein  étojt 
fort  haut.  Sur  le  midi  nous  fûmes  par 
la  hauteur  des  15;.  degrés  50.  minutes  . 
& nous  dépâffâmes  les  Ifles  duCap  Vert  , 
qui  ne  font  pas  mifes  par  leur  véritable 
hauteur  dans  les  cartes  : ainfi  que  les  a 
miles  le  Capitaine  pincent , favoir  parles 
17.  degrés. 

Le  9.  de  Décembre  1614.  on  rendit 
des  aâionS.de  grâces  à Dieu,  dans  toute  la 
Bote,  devoir  heureufçment  dépafîé  les 
dangereux  bancs  des  Abrolhos,  qui  s’é- 
tendeiit  bien  avant  en  mer. 

Le  matin  du  i z.  nous  découvrîmes  les 
terres  du  Brelil.  La  cote  paroilîoit  alTez 
haute,  avec  plufieurs  collines , dont  il  y 
en  avoir  de  fort  pointues  par  le  haut  , 
& d’autres  plus  larges  ; mais  proche  du 
rivage  le  terrein  étoit  fort  bas.  Nous 
allâmes  tantôt  côtoiant  les  terres,  tantôt 
plus  au  large , quand  quelques  bancs  nous 
obligeoient  de  nous  allarguer. 

Le  1 9.  en  courant  à l’Ouëft  & à l’Ouëfl;- 

quart-de-nord-ouëft , par  un  bon  frais  dé 

nous  aprochâtnes  de  la  côte  , qui 
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éroît  haute , & où  il  y avoir  des  pointes^. 
Les  Pilotes  crurent  que  c'étoit  le  cap  de 
Ffio.  Mais  U Mouëtn  qui  àvoit  navigé 
toute  la  nuit  de  Pavant , nous  raporta  que 
c étoit  Rio  Janeiro  que  nous  avioqs  par 
prouë,  & que  devant  ^embouchure  il  y 
avoir  trois  petites  Ifles , efpérant  qiPavant 
la  fin  du  jour  nous  aurions  la  vue  de  lias 
"Grandes.  C^eft  pourquoi  l4  Mouette  eût 
ordre  de  (e  mettre  encore  de  Tavaiit. 

Le  matin  du  20.  nous  moiillâmes  rati-* 
cre  à la  rade  de  lias  Grandes  , entre  w 
grandes  Ifles  couvertes  d’arbres  , fur  15.- 
brafles  d"eau.  L’Amiral  fit  mettre  du  mon- 
de à terre  pour  les  viliter.  Le  21.  nous 
allâmes  mouiller  à une  autre  Ifle,  qui  en 
étoit  à demi-lieuë  , & nous  y ancrâmes  fur 
J.  brafles.  On  y pêcha , tant  avec  la  feine 
qu’en  diverfes  autres  manières  , 3c  Ton 
prit  quantité  de  poiffon  y parmi  lequel  il 
le  trouva  des  crocodiles  aufli  longs  qu’un 
homme. 

Le  23.  nous  fûmes  mo'üiller  derrière 
une  autre  Ifle,  aufli  fur  5.bra{fes.  Nous  y 
trouvâmes  2.  petites  huttes,  3c  beaucoup 
doffeinens  d’hommes  fous  un  rocher. -Le 
24,  oh  y drelTa  des  tentes  pour  les  mala- 
des, qui  y furent  conduits  & gardez  la  nuit 
par  3.  corps  de  garde  de  fbldats. 

Le  Z 8.  l’Amiral  aiant  fait  paviJlon 
blanc  pour  fignal  de  Coafeil,  il  fut  ré- 

A 2. 
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folu  <fue  le  Chajfeur  eicortei oit"  les  cha-. 
loupes  qui  iroient  faire  de  feau  à une 
; rivière  à deux  lieues  de~)à*  ■ II  y fuq  ^ 
/&  mouilla  rancre  à une  lieuê*  & de- 
mie de  la  flote  5 dVa  le  .canon  pou- 
voir à -peine  porter  jufqu^à  terre,  aii 
. mépris  de  fes  ordres  , qui  étoient  de 
moüille-r  le  plus  proche  du  rivage 
. «qu'il  pourroit  , pour  la  Iûreté<des  cha- 
loupes. 

‘"Le  i 9 .4a  chaloupe  & le  canot  de  l’A- 
rJuiral  allèrent  à Taiguade  , & une  troupe 
de  matelots  fut  dans  flfle,  pour  faire  du 
bois.  Ils  revinrent  à bord  lur  le  midi,  & 
dès  qu'ils  eurent  déchargé  on  les  y ren- 
voia.  La  nuit  , quand  ils  eurent  rempli 
leurs  futailles^  •&  qu'ils  voulurent  s^en  re- 
tourner, il  fe  trouva  qu'ils  touchoient  , 
& qu'ils  ne  purent  le  mettre  à flot.  Ils 
pafférentdà  toute  la  nuit  en  atendant  le 
retour  de  la  marée  , fous  une  hute  que 
l'équipage  du  yacht  y avoit  faite.  Le 
matin  étant  revenus  à bord  , ils  nous  aver- 
tirent qu'ils  aVoient  qui  un  grand  bruit  de 
gens  dans  le  bois. 

Le  30.  on  renvoia  les  chaloupes  de 
ljune  , de  PEtoile  du  matin  & du  chajfeiir^  à 
Faiguade  , & 9.  ou  1 o.  foldats,  fous  Fran- 
çois du  Chefne  Lieutenant  du  Capitaine 
Roelandt  Philipfz  ; le  refte  des  Matelots 
étant  fans  armes.,  quoique  contre  fleurs 
^ordresç 


mx  îps' Moluquer.' 

A'Soleil  levant  nous  vîmes  le  Chdjfeurii^- 
rerfon  canoii  furie  rivage,  & comme  it 
continua  nous  nous  doutâmes  i qu^'il  étoit 
iiirvenu, quelque  accident*  Nous  y envoiâ  - 
Bies  3.; chaloupes  bien  armées,  qui-  aianü 
abordé  le  yacht , aprirent  qu^il  étoit  vemi^ 

5 . canots  armez  de  Portugais  & de  Métifsv 
qui avoient pris  nos  3.  chaloupes,  & ma& 
facré  tous  nos  gens  ; que  fa  chaloupe  mêm.e 
avoir  été  prife  à une  portée  de  moufquec  - 
de  fon  bord. 

Nos  trois  chaloupes-armées* vôiant  eîl'^ 
core  les  canots-,  & aiant  rais  le  cap  fur  eux,; 
ils  prirent  chafle.  Cependant  elles  leshauf-^ 
féfent  : mais  en  aprochant  d’une  pointe  qui 
croit  tout  proche  d’un  rocher,  elles  dé- 
couvrirent 2.  Frégates  qui  venoient  à leur» 
fecours.  Aiûfi  elles  ne  virent  plus  rien  à 
fiiîre  , q(ua  nous  rapener  les  triftes  nou^ 
velles  de  ce  qüi  s^étbît  pâlTér  * 
Lei.dejanvieriéiy . le  Confeil aiant  été’ 
affemblé , on-amena  au  bord  de  TAmiral 
Matelots  prifomiiers  aceufez  d’avbir  vou- 
lu s’emparer  du  yacht , par  tra'hifon,  pour 
fe  l’aproptieri  Ils  furent  féparez  & étroi- 
tement gardez  f riant  avoué  qâ’ils  étoient  - 
Î4.  qui  en  avoient  formé  le  complot. 

Le  2.  l’équipage  Aq  U Mouette  futdif> 
tribué  fur  tous  les  vaifTeaux  , d’où  l’on  y: 
envoia  d’autres  Matelots.  Mais  comme  ' 
jîous  n’avions  pas  encore  affez  d’eau le  ' 
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yacht  fut  renvoie  à une  lieuë  de  la  ftote 
pour^y  ancrer  tout  proche  de  terre  , afin 
de  défendre  les  chaloupes.  Le  calme  fut 
fl  profond,  qu^jl  fallut  que  4.  chaloupe^, 
le  nageaffent,  & routes  quatre aiant  fait  leup 
eau  revinrent  à bord.  Elles  avoient  trouvé 
le  corps  de  rEfquiman  du  yacht , qui  flo- 
îoittoiit  traverfé  de  flèches  , & les  Mate- 
lots f avoient  enterré. 

Le  3 . ^ le  4,  on  examina  les  prifon- 
Biers.  Le  même  jour  on  envoia  ordre  à Is 
Meiiene  d aller  ancrer  entre  le  chafeur  & le 
Tivàge  , pour  la  fûreté  des  chaloupes.  Les 
Sauvages  vinrent  de  nuit  dans  deux  canots 
reconnoître  nôtre  yacht. 

Le  5 . deux  des  accufez  furent  condam- 
nez à être  atachez  au  bout  de  la  vergue  du 
vaifTeau  où  ils  fervoient , & où  fix  Mouf- 
quetaires dévoient  tirer  fur  euxô^  lestuër. 
he  Fifcal  Ghriflien  Stulinck  &:  le  Confo- 
lateur,  leur  furent  envoiez  pour  les  exhor- 
ter à lî*  repentance  & à la  mort  , & ils 
demeurèrent  toute  la  nuit  auprès  d^eux. 
L^’exécution  aiant  été  faite  le  lendemain) 
on  alla  enterrer  les  deux  corps  dans  f Ifle. 
îls  étpient  âgez  chacun  d'environ  i 5 . ans. 

Le  8.  on  acheva  de  faire  de  feau,  8c  le 
foir  les  2.  vaiffeaux  rejoignirent  la  flote. 
Il  fut  réfolu  en  partant  , que  fi,  en  allant 
au  détroit  de  Magellan  , quelques  uns 
des  vaiffeaux  s'écartoient  des  autres  par  la 
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tenrpête  ou  autre  accident , le  rendez-vous 
feroit  à là  baïé  de  Cordes  : qu  enfuite  ce 
feroit  dans  toutes  les  autres  baies  & lues 
du  détroit  , dans  chacune  defquelles^^  ^ 
en  y pafïant  , on  ficheroit  un  pieu , ou 
chaque  vaiffeau  atacheroit  un  cercle  , 
ou  une  corde  , avec  quelque  autre  mar- 
que 5 afin  que  ceux  qui  fuivroient  puflent 
favoir  qui  feroient  ceux  qui  y auroient 
pafle;  & que  les  pieux  feroient  mifdaus 
les  endroits  lès  plus  vifibles^  Sc  où  1 ori 
ancre  ordinairement*  Il  fut  au(fi  régie 
qu’on  s^'atendroit  jüfqü’à  6.  ou  7.  jours 
dans  la  baie , apres  lequel  tems  chacun 
continuëroir  fa  route  vers  flfle  Lamo- 
chie , dans  la  mer  du  Sud* 

Le  I I.  il  fut  propofé  dans  leConfeil^ 
d'aller  à la  baie  de  S.  Vincent  chercher 
des  rafraîchiflèmens , faute  dequoi  les  ma- 
lades qui  avoient  été  mis  à terre  , n'ayoient' 
pû  recouvrer  lemTanté.  Aü  contraire  les  ' 
maladies  augmentoient  tous  les  jours  5 ' 
fur  tout  celle  du  fcorbut  ; & comme' 
il  faut  beaucoup  de  gens  pour  manœu- 
vrer de  fi  gros  vaiffeaux  , particuliéremenr 
dans  un  voiagod'un  fi  long  cours  , où  il 
falloir  très-fouvent  mouiller  & levérran- 
cre  , l’Amiral  fouhaitoit  extrêmement 
de  faire  rafraîchir  les  équipages.  Car  il 
ne  lui  paroiflToit  pas  poflfible  de  pafier  le 
détroit  de  Magellan^  où  il  y avoit  tantdè 
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fatigues  à fuporter,  avec  des  équipages  aCa* 
bk?  defoibleffe.  ^ ^ ^ ^ 

Ainfi  le  meme  jour  on  ôta  Jes  tentes,  êe 
i on  rembarqua  tout  ce  qui  étoit  à terre. 
On  avoir  monté  de  nouvelles  chaloupes 
clans  cette  Ifk  pour  remplacer  celles  qu"on, 
av^it  perdues. . Nous  mîmes  à la  voile  la, 
ïîuit  fui  vante , mais  quand  le  jour  fut  ve- 
nu, nous  fûmes  pris  de  calme,  & il  fallut 
remouiller, 

Le  î 4*  Prévôts  amenèrent  abord  dSi 

1 Amiral  le  refte  des  prifonniers  pour  cau- 
de  trahifon  , afin  d'être  auflî  juge^,. 
Tous  les  Officiers  étant  venus  inteixéder, 
pour  etix=,  le  Confeil  leur  pardonna , & oïl^ 
les  relâcha  fous  la  foi  de  leur  ferment,^ 
les  diftribuant  fur  différens  vailfeaux.  Le 
î y à nous  mîmes  de  nuit  à la  voije  ^ & pre-^ 
nant  nôtre  cours  au  Nord-ouêft-quart-de- 
nord,  nous  portâmes  le  cap  fur  la  côte. 

Le^  1 7 . nous  vîmes  monter  une  greffe, 
fumée,  de  terre.  Le  çhapur  dc  U Mouette.^ 
s étant  mis  de  fa  vaut , les  autres  les  fuivi- 
rent.  Sur  le  foir  le  yacht  la  Mouette  étant, 
revenu  fous  le  pavillon  , TAmiral  y envoia 
fâ  chaloupe,  kiais  Balten  Stevenlz  de  Fief- 
fingue,  qui  commandoit  le  yacht,  & qui 
avpitété  autrefois  dans  cespaïs-Ià  , déclara 
qu  ilue  connoiflbit  point  celui  fur  la  cô-» 
te  duquel  on  fe  trouvoit , ôc  qu'il  ^Cfoioit 
qu  oa  étoit  beaucoup  déchu. 
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. Ilfat  réfolu  que  la  chaloupe  deTAmi^ 
ral,  armée  de  i.  pierriers , i6.  foldats^^ 

1 O.  Matelots , Tous  le  commandement  de 
Pierre  Coignct  5 iroit  deux  heures  avant' 
jour,  où  Ton  avoit  vu  du  feu  , ôd- qu'il  - 
porteroir  un  pannier  de  venotcrie  & d'au- 
tres merceries^,  afin  de  voir  s'il  pourroit^ 
trafiquer,  à quoi  il  ne  pût  parvenir.  Kou%  ^ 
jet'iâmes  Tancre  à une  lieuë  de  terre,  fur 
1 6.  braiïes  d'eau* 

Le  I 8.  U Mouette  s'avança  vers  le  riva-*  " 
geravec  une  petite  bannière  blanche*  Oii> 
vit  beaucoup  de  monde  fur  le  bord  de  la 
mer  & dans  le  bois.Lorfque  le  vaifleau  fut 
plas  proche  , les  Portugais  crièrent  qiTôB’  ' 
n'envoiât  quun  homme,  & qu'on  n’en-- 
treprît  pas  d'aprôcher  avec  des  chaloupesc^  > 
Jean  Hendrikfz  fécond  Pilote  de /4i 
s^'étani  deshabillé  & jette  à la  mer,  ga- 
gna jufques  au  bord  à la  nage* 

Il  alla  fe  pofter  fur  un  rocher , & vôiànb 
un  11  grand  nombre  de -Portugais  & de 
Sauvagesyarmez  d'arcs  &'de  flèches,  il  leiir^^ 
cria  de  les  îaffler,  & d'envoier  un  homme-  • 
parler  à lui.  Un  fit  arrêter  les  autres 
s'étant'  avancé,  lui  demanda  ^ d'où  mous-  ^ 
venions , ce  que  nous  cherchions , & 
nous  voulions  aller  ? Il  répondit  que  noù^^ 
venions  de  Flandres  que  nous  cherchions: 
des  rafraîchifftmëns  pd  Targent  ^- & - 
^ue  nous  voulions  alileràRio  dé  Piata» 
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Portugais  dit  que  nous  favions  bien  qu^’il 
y avoit  des  défcnfes  de  leur  Roi  de  trafî-. 
quer  avec  nous  ; mais  que  fi  nous  vou- 
lions tenir  la  chofe  fecréte  , & donner  pa- 
role que  nous  nuirions  pas  à S.  Vincent  , 
pour  découvrir  ce  qui  le  feroit  pafle  , ils 
nous  fourniroient  le  lendemain  les  chofes 
dont  nous  aurions  befoin. 

Sur  le  midi,  la  grande  chaloupe  de  TA- 
îTîJral  armée  de  2.  pierriers  & de  40 . homr 
mes,  alla  porter  ordre  au  yachc  la  Mouette 
de  fe  mettre  de  Tavant,  & de  chercher  une 
baie  5 & que  quand  il  Tauroit  trouvée  / 
il  tirât  un  coup  de  canoh  pour  fignafi 
L^ordreaiant  été  exécuté  les  4.  vaiffeanx 
y allèrent  moüiller  avec  lui,  laillant  juf- 
qu'à  nouvel  ordre  leckapwk  lancre,  où 
1 ôn  avoir  parlé  aux  Portugais. 

Le  i 5^.  de  fort  grand  matin  , nous  vîmes  , 
derrière  la  pointe  de  la  rivière  2.  canots, 

qui  s'en  "retournèrent  àuflî-tôt*  L'Amiral 
enyoia  la  Mouette  3c  deûx  chaloupes  dans  . 
la  rivière  pour  la  fonder.  Incontinent  a-* 
près  nous  vîmes  fortir  de  k Vdle  de  San^ 
ïtus,  qui  étoitaffez  proche,  un  canot , avec* 
beaucoup  dé  gens  qui  vinrent  fur  le  riva- 
ge portant  une  bannière  blanche.  Nous  fû- 
mes aflez  proches  pour  leur  parler  , nou5  ^ 
leur  dîmes  la  caufe  de  nôtre  venue. 

Ils  nous  répondirent  qu'il  faîloit  que 
nous  écriviflions  à leur  GouYeroéui:  3 & 
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^ue  nous  miffions  la  lettre  dans  un  bâton 
fur  le  rivage , & qu’ils  nous  y aporteroient 
réponfe.  Entre  autre  ils  nous  avertirent  de 
nous  donner  de  garde  des  Sauvages  quf 
font  autour  de  S.  Vincent.  Peu  après  le 
yacht  qui  étoit  entré  dans  la  rivière , aiant 
tiré  un  couffde  canon  , les  vaifleaux  levé-* 
rent  l’ancre,  & y entrèrent  auffii  Après 
midi  5 on  mit  une  lettre  au  bout  d’un  grand 
bâton  qu’on  alla  planter  fur  le  rivage. 

Le  2 0.  l’Amiral  fit  ôter  le  pavillon  blanc, 

& arborer  celui  du  Prince  , avec  les  fiâ- 
mes , & pavoifer  l’embelle  & les  hunes 
defes  vaiffeaux.  Puis  il  envoia  des  chalou- 
pes vers  le  lieu  où  l’on  avoit  mis  la  lettre 
le  jour  précédent.  Quand  elles  y furent , 
on  vit  avancer  deux  canots , nagez  par  des 
Portugais,  qui  donnèrent  une  autre  lettre 
au  Patron.  L’Amiral  & le  Gonfeil  l’aiant 
lue  , & n’y  trouvant  rien  de  pofitif,  on  en 
écrivit  une  autre  , qu’on  porta  aux  gens  - 
quiétoient  dans  le  canot , avec  deux  bou<- 
teilles  de  vin  d’Efpagne  , deux  fromages 
un  petit  paquet  de  couteaux  y & ün  autre 
de  verroterie , dont  on  leur  fit  préfent. 

Dahsle même tems,  nous  vîmes  fur  ie- 
rivage  de  S.  Vincent , qui  ctoit  le  lieu  où 
ceux  de  Sàhâus  nous  avoient  défendu  d?aî-- ' 
1er,  beaucoup  de  gens  qui  faifoient  volti- 
ger une  baniere  blanche.  Qàâtre  de  nor  : 
chaloupes  étant  allées  à euxdes  Sauvages 
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rent  qu  ils  n^'ofoient  trafiquer  avec  nous  y 
fans  lapermifiion  du  Gouverneur:  ainfi nos 
gens  les  lailTerent.  En  Te  retirant  iis  dirent 
qu  ils  al^oient  cueillir  des  fruits  dans  une 
Ifle  qui  etpit-là  proche,  les  aiitres^n'y  prê;^.. 
tércnt  point  de  confentement,  mais  ils  n^'eti 
firent  point  aufli  de  défenfes.  Sûr  le  foir 
deux  de  nos  chaloupes  , qui  étoient  aveç 
le  chaleur , nous  aportérent  des  oranges 
des  limons , & un  peu  de  viande. 

Le  % I . le  Capitaine  Guillaume  van  AnE" 
fen  , Ton  Enfeigne  & le  Lieutenant  Kuffin^ 
allèrent  dans  trois  chaloupes  bien  armées, 
ppuravoir  plus  de  certitude  des  fentimens 
deshabitans,  qyj  leur  donnèrent  unelet» 
îre  écrite  au  nom  dq.  Gouverneur,  maiSf 
point  fignée.  Elles  amenèrent  à bord  deux 
Portugais  , unMétif,  & un  Brefilien  leur, 
efclave  & Pilote  , en  la  place  d'efquels  le 
Lieutenant,  rEnfeigne  & un  Afllftant,- 
étpit  demeurez  pour  otages. 

L^'Amiral  leur  fit  force  careflre$:j  & les 
fit  vifiter  tout  fon  vaiffeau.Xes  Comman-, 
dans  des  autres  vaifleaux  fe  rendirent  au^ 
même  bord  pour  les  falucr.  Sur  le  (bir  , 
TAmiral  les  acompagna  hors  de  fon  bord  , 
& les  mena  voir  par  dehors 
Soleil  ^ 3c  ils  parurent  trouver  tous  les 
vaifleaux  fort  beaux.  Quand  ils  en  furent 
à une  portée  de  moiifquet  , ces  deux  der- 
aaiers  les  faluéî;eût  chacun  de  upis  coup? 
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dçcanop.  Nos  Odcicrs  qui.étoient  ,à  îçr- > 
resdemandérent  permiffion  d’entrer  dans 
la,yrlle  deSanétnsjonleur  répondit  qu^’oii . 
n’avoit  point  d^’ordre  pour  cda  : ainfi  ils  ? . 
revinrent  à bord. 

Le,  2 Z.  le  yacht  revint  fous  le  pavillon*  ^ 
L’Amiral  aiaiii:,  vû  que  toutes  des  démar-  - 
che&des  Portugais  n’étoient  que  des  ru-> 
les,  pour  nous  faire  ^ronfumer  du  tems,  , 
aflembla  le  ConfeiLgénéral , afin  de  pren-  t 
dre  de  nouvelles  mefiires.  Cependant  les< 
paraieuliers  - nous  amenèrent  en  fecret,^ 
des  fruits  5 des  pourceaux  , du  fucre 
de^  conferves. 

Le,  2 J,  fept  chaloupes^arméesnagérentï 
vers  Vincent  5 fuiMies.  du  Chafeur  8c  d\ir 
yacht /4  bien  montez  de  gens  5. ^ . 

i Amiral  8^  Jes  Officiers  de  guer-t 
re  y étant  embarquez.  En  aprochant  dU  ) 
rivage  trois  de,  nos  gens  fe  mirent  Ae  Ta- j 
vant , avec  une  bannière  de  paix  , & une  î 
lettre  au  bout  d’un  bâton.oùily  avoit  auflî/ 
une  banderole  blanche.  Un.Portugais  étant . 
venu  au  devant  d’eux  prit  la  . lettre  & la  , 
lût,  témoignant  qu’il  aen  étoit  pas  fatis-. 
fait,  & leur  parlant  infolernmentrfurquoii 
on  Ata  les  bannières  blanches , 8c  pn  arbo-  w 
ra  celles  du  Prince- 

Peu  de  tems  après  nous  remontâmes  la  rî-  , 
viére,&'  nous  trouvâmes  une  Içs, 

ï^-prtugaû  avpieat  kur$  principaii^4 
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effets  & meubles.  Cette  ingénie  étoit  gmu* 
d=e,  forte,  bien  bâtie,  & pleine  d^'habi- 
tans.  Il  Y avoir  une  Eglife  nommée  Signo- 
ra  de  Negues.  Nous  aprîmes  des  Portu-' 
gais  qu'elle  avoit  été  bâtie  par  une  certai- 
ne race  de  gens  venus  d'Anvers,  qu'on 
nommoirles  EcofTois*.  Le  paVs  d’alentour 
croit  fort  agréable  , & il  y avoir  abon- 
dance de  cannes  de  fucre.  Nous  cueilli- 
niesdà  quantité  de  fruits,  qui  furent  char- 
gez dans  un  canot  que  nous  y trouvâmes^ 
& menez  à bord  , où  les  chaloupes  retour- 
nèrent auffi. 

Le  2 j.  rAmiral  fit  encore  nager  6.  cha- 
loupes , & s'embarqua  dans  une , fuivi  du 
yacht  ; '^il  alla  au  même  endroit  où  il 
avoir  été  le  2 3 . Le  yacht  étant  un  peu  de-  ’ 
meure  de  l'arriére  , on  nagea  en  Taten- 
dant^  vers  une  petite  baie  de  fahle,  où 
l'on  voioit  fur  le  bord  un  bâtiment  en 
ruine, ^qui  paroilTott  avoir  été  une  redou- 
te. On  trouva^là  des  fruits.  Pendant  qu’on 
les  cüeilloit  , une  troupe  de  Portugais  &: 
de  Sauvages  , qui  écoient  derrière  la  re-' 
dbiite,  tirèrent  quantité  de  flèches,  qui  ne 
bleffçrent  perfonne , 

Nos  Moufquetaires  aiant  fait  feu  leS". 
chafférent  bien  vite.  L’Amiral  en  fe  reti- - 
rant,  fit  cacher  3o.MoufqLietaires  dans  la. 
redoute  , & ordonni  que  les  chaloupes  6^ 
îè  refte  de  fes  gens  s'éloigneroient  un 
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du  rivage  , afin  de  voir  fi , félon  leur  coû- , 
tume  5 üs  viendroient  en  foule  crier  après  , 
nous.  Mais  aiam  conçu  du  foupçon  , ils  ^ 
enyoiérent  un  efpion  vifiter  la  redoute , & 
il  alla  leur  donner  avis  de  rembufcade* 
Lés  chaloupes  retournèrent  prendre  les 
Moufquetaires  5 & portèrent  enfuite  une  : 
multitude  d'^oranges  à bord. 

Le  26.  il  fut  réfolu  qu  on  ne  feroit  plus 
qu^un  tour  à terre,  Ainfi  trois  chaloupes  . 
nagèrent  vers  une  petite  Hle  pour  en  cueil- 
lir les  fruits.  En  y débarquant  on  décou- 
vrit un  vaiffeau  qui  couroit  vers.la  baie  ^ 
&r  on  revint  vite  en  donner  la  nouvelle  ^ 
à . la  flûte.  L'Amiral  fit  armer  & mettre  de 
l'ayant  4.  chaloupes  , qu"il  fuivit  lui-mê- 
me avec  le  Vice-amiral,  à bord  dvi  chafy 
feUTy  que  le  yacht  fuivit  auffi.  Dès  que 
nous  fûmes  en  parage,  nous  vîmes  venir 
le  petit  bâtiment  i qui  nous  aiant  décou- 
verts revira  & mit  le  cap  à la  mer.  Mais 
comme  il  étoit  pris  de-  calme  , il  ne  pût 
échaper  , & il  ft  rendit  fans  réfiftanee.  Lé 
Pilote  de  fEtpÜe  dumâtîny  étant  entré  d'a- 
bord avec  fes  gens , TAmiràl  & le  Vîçe^ 
amiral  le  fuivirent. 

La  fabrique  de  ce  bâtiment  étoit  comme 
Celle  France  ; il  étoit  du  port  de  71.  ton-* 
neaux  ; iî  veiioit  de  Lifbonne,  & étoit  def* 
îiné  poujr  R.Î©  de  Janerio  5 d’oîi  il  étok«^ 
il  avait  à fën  %oid  1 8,  Portugais 
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loîs-&:'pafragers  , deux  petits  canons  ÿ wnt 
partie  de  moufquets  & de  demi  lances.  Sa* 
cargaifon  n’^toit  qued’une  petite  quantité 
de  fer  , de  coton  , d'huile ^defel,  de  d'au- 
îreîychofes  femblable^, 

Lorfqu'ils  nous  virent^^fur  - leur  bord  ^ 
la  crainte  qu-ils  eurent  Jeur  iit  dire  qu'il 
y avoit encore  i o.  ou  i s,denosgens  pri- 
ibnniers  à Rio  Janeiro,  parmi  lefquels  il  y 
avoir  un  Lieutenant  logé  chez  le  Gouver- 
neur nomme  François  du  Chêne,  qui  avoic 
été  blefle  d'une  fléche4  la  poitrine  , donü 
il  étoit  préfèiitement  guériv  ^ 

Sur  le  foir , on  envoia  un  des  prifonniers 
à terre  avec. uneJettre  qu'ilsavoient  corn- 
poféc  tous  enfemble.  Il  y alla  dans,  le  canot 
que  nous  avions  pris  le  i 3.  du  mois,  ôc 
propola  leur  échange  pour  les. prifonniers 
Hollandois  , homme  pour  homme  y & que 
nous  rendrions  lerefte  de  ceux  que  nous 
avions , pour  des  fruitSo . 

Le  x y.  nous  vîmes  une  bannière  de  paix 
fur  le  bord  du  rivage.  Le  Fifcal  sy 
tant  rendu  avec  deux  chaloupes  , y trouva 
une  lettre  au  boutd’un.bâton  , quïl  porta 
à rAmiral.  Cette  lettre  marquoir  bien  le 
génie  & l'humeur  des  Efpagnols  ; Car 
ils  décloroient.qu'ils  n'acorderoient  riea 
de  ce  qu'on  leur.demandoit  y/  qu'ils  ne 
rendroient>  pas  un  Flam^d  pour  une 
multitude  de  Portugais  : que  finous  voiu^^ 
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îîom  avoir  quelque  chofe  > nous  devions 
œmpter  que  nous  ne  robtiendrions  qu"à 
la  pointe  de  Tépée  , & que  nous  ferions 
bien  de  nous  retiren 

Le  i8v  r Amiral  plein  dé'  compaflîcm 
^oiir  nos  gens  prifonniers , &•  peu  dîfpofé- 
a-maltraiter  les  Portugais  qif  il  avoir , vou- 
lut encore  faire  une  tentative.  Il  ordonna  à' 
ces  derniers  d’écrire  à leurs  amis  & auxEc-' 
clefiaftiques , ôc  envoia  un  d'entre  euxaveC' 
deux  petits  enfans  porter  les  lettres  à' 
S:iVincenr.  Geux-ci  les  donnèrent  à un 
Portugais  qui  promit  dé  les  faire  tenir,  &' 
d’aporter  réponfe  le>lendemain. 

L’après-midi  nous  déchargeâmes  le  bâ- 
timent pris  , & il  y eut  quelque  pillage* 
pour  les  Matelots  , entr’au très  des  coftres* 
dcbord'bien  garnis,  dont  ceux  qui  étoient 
peu  vêtus  s'accommodèrent.  Il  y avoiü 
auffi  plufieurs  Reliques  , des  Croix  , des^ 
Bulles  d Indulgence, & d'autres  pareils  me- 
nus fufFrages  ; quelques-unes  d'une  fort" 
belle  écriture  , traitant  de  matières  do 
Théologie  & doDroit  ; un>cofFre  plein  de* 
belles  eftampes  & de  peintures  ; une  cou- 
ronne de  vermeil  doré,  & quelques  autres- 
pièces  d'argenterie  ; ôe  encore  deux  efcla-» 
ves  apartenant  à la  Société  des  Jéfuites. 

L'A.n>iral  offrît  de  rendre  toutes^ces  cho- 
fes  avec  les  prifonniers  pour  retirer  nos^ 
geàé.Mais  ce  Tut  en^v^in  , les  Eortugait 
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aous firent  connoître  en  cette  ocafion,  aînfi 
qu’üs  avoient  fait  en  beaucoup  d'autres  > 
qu'élis  étoient  encore  plusavides  du  fang  des 
Hollandoisjque  des  richeffes,  quoiqu'ils  té- 
Hioignaffent  uneextrêine  ardeur  pour  elIe-So 
Les  prifonniei'squenousavionSjVoiantleur 
aheurtemenr , trembloient  fans  cefie  , & 
craignoient  à tout  heure  de  fe  voir  jet- 
ter  à la  mer.  Ils  écrivoient  à -leurs  Per^s 
Spirituels  Sc  aux' autres  Eccléfiaftiques  ; 
mais  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  témoignât  la 
moindre  pitié,  ni  qui  leur  donnât  au  moins 
la  conlolation  de  leur  faire  réponfe. 

Le  19.  fept  chaloupes  aliirent  au  mê^ 
me  lieu  où  elles  avoient  été  le  jour  pré- 
cédent, & les  Portugais  doanérem  encore 
<ies  lettres  de  la  meme  teneur  que  les 
précédentes,  qui  ne  contenoient  que  des 
refus.  Nous  allâmes  cueillir  autant  d'o- 
ranges & de  Hmons  qu'il  nous  fut  poffi- 
b!e  , Ô<r  en  nous  retirant,  nous  brûlâmes 
la  vieille  redoute,  & tout  ce  qui  éloit 
autour  , pour  nous  venger  de  Tataque 
qui  nous  y avoit  été  faite  la  première 
fois  , & des  moqueries  des  Portugais^ 
aiiffi-bien  que  des  cruautés  qu’ils  avoient 
auparavant  exercées  fur  nos  gens  qui 
étoient  tombez  entre  leurs  mains. 

Le  3 O.  nous  btûlâmesle  bâtiment  que 
nous  avions  pris.  Parles  lettres  que  nous 
y trouvâmes,  nous  vî^nes  qu’eu  ce  lieu-> 
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W,  & dans  tous  ceux  de  leur  domina- 
tion 5 on  y étoit  depuis  long-tems  averti 
de  nôtre  voiage  & de  nôtre  route  ; 
ce  qui  nous  fit  connoîcre  qu"il  falloit 
abfolument  quil  y eût  dés  traîtres  parmi 
lès  principaux  de  nôtre  païs^  qui  don- 
naffent  avis  à la  Gôur  d^JÊi'pagne.  de  tout 
ce  qui  fe  paffbit. 

Le  matin  du  3 ,1.  quatre  chaloupes  na-' 
gèrent  vers  un  endroit  où  Ton  _ n'étoit 
point  encore  allé^  Mais  nous  y trouvâmes  > 
des  rochers  efcarpe2 , border  de  gens  ; ce 
qui  nous  fit  retourner  à nos  vaiffeaux. - 
Cependant  le  vent  aiant  pafTé  au  Nord  > 
TAmiral  fit  tirer  un  coup  , pour  fignal* 
d^'apareiller.  Dès  qu'mon  eut  levé  les  ancres 
le  vent  changea  > & il  y eut  calme  tout^ 
pjat;  deforte  qidil  fallut  remouiller. 

Les  chaloupes  de  l'Amiral  & du  CbaJ^ 
fiur  aiant  été  commandées  pour  aller  en- - 
core  faire  de  TeaU;*  6c  armées  de  5.  Mouf* 
quetaires,  une  greffe  troupe  de  Sauvages  * 
fortit  d'un  bois  , & tira  une  fi  grande. 
qrUantité  de  flèches  , qu^’elles  tomboient 
comme  de  la  grêle,  îl  y avoit  derrière  eux 
des  Portugais  qui  les  faifoient  avancer  à 
coups  de  bâton.  Nos  gens  aiant  fait  quel- 
ques décharges  s^enfuïrent  vers  leurs  cha- 
loupes. Mais  ils  furent  pourfuivis  de  fi 
prés  qu'mon  leur  enleva  la  chaloupe  du 
Chajfiur..  Ils  fe  jettérent  dan§  les  autC!^ 
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en  s éloignant  du  rivage,  ilsen  rencontré-? 
fent  encore  4^de-s  nôtres  qui  lesfuivoient.^ 
Lorfcju’ils  leur  eurent  apris  l’accident, 
^ui  éroit  arrivé,  elles  nagèrent  toutes  en- 
lemble  vers  terre,  d’où  les  Sauvages  re- 
commencèrent à leur  tirer  des  flèches.. 
Mais  quand  nos  Moufquetaires  firent - 
leurs  décharges,  ils  prirent  la  fuite.  Les» 
chaloupes  fe  retirèrent  auffi , emmenant 
celle  du  chajfeur  , quoi-qu%lle  eut  été» 
p.vicee  a couler  bas.  l?vou3’  perdîmes  a.,: 
hom.mes  en  cette  ocafion , &r  prefque  tout  • 
le  refte  des.  autres  fut  blefle.  Ce  malheur» 
ariva  par  la  faute  des  Patrons  des  chalou- 
pes , qui  n avoient  pas  exaéèement  obfer* 
ètoient allez  incon-' 
ficterèment  les  uns  avant  les  autres,  fans*’ 
satendre , comme  il  étoit  néceffaire. 

tÆ  U de  Février  idi;.  l’Amiral  fit' 
îuettre  à terre  4.  prifonniers  Portugais, 
retint  lé  refte  pour  fervir  fur  les  vaiffeaux,- 
Parmi  ces  4:.,relâchez  il  y avoir  un  Pilote,, 
nommé  Pedro  Alverez  qui  paroiflbit  avoir» 
trafiqué  avec  des. gens  de  aaôtre  nation., 
n.nous  fit  de  grandes  promefles  au  fu- 
jet.de,  ceux  que  nous  laiflions  entre  les. 
mains  des  Portugais,  & nous  affûta  qu’il, 
travailleroitavec  ardeurà  leur  délivrance.. 
Mais  nous,  ne,  comptâmes  fur  la  parole 
qu’autant- qu’il  falloit  pour  n’êtie  pas- 
trompez.  On  lui,  rendit  la  liberté,. par— 
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qû^il  avoir  femme  6c  enfans  auffi-bien  que 
les  J.  amres,  & qifil  avoir  perdu  6c  vaif» 
■feau  &^okure.  L"* Amiral  leur  donna  mê- 
me de  fargent^  furquoi  ils  rie  furent  pas 
iavares  de  remercimens,  leilr  coutume  é- 
tant  d^’en*  faire  profufion. 

Trois  heures  avant  jour  toute  la  flore 
aiant  mis  à 4a  voile  5^  puis  remoiiilié  à 
tarife  du  calme, •omvk-venir  un  Portu- 
gais dans  un  canot , qui  aporta  un  Perro- 
<]uer,  des  poules  6c  des  oranges  , priant 
' rAmiral  de  vouloir  relâcher  un  de  fes 
’beaux-fréres  qui  étoit  encore  parmi  les  pri- 
fonniers5&<juiavoitau{îîfemme.&  enfans^ 
ofrant  même  de  >fe  mettre  en  fa  place , lui 
qui  eroit  un  jeunediomme  ,Tans  engage- 
inens.  On  le  réfufa  ; on  remit  fes  prél'eias 
dans  fon  canot,  & on  le  renvoia<, 

Le  4.  du  même  mors  de  Février,  nous 
remîmes  a la  voile  par  un  beauTrais.  Le 
16.  nous  fîmes  le  Sud-' oueft-quart-de- 
5ud,  lèvent  venant  du' Nord-oueft,  par- 
ce qu’il  avoir  été  réfolu  que  dès  qu’on 
-feroit  par  la  hauteur  de  ^Rio  de  Plata  , 
l'Amiral  arboreroit  le  pavillon  dü  Prince 
pour  fignal , & que  nous  rangerions  alors 
Ja  côte  de  plus  près.  Nous  étions  en  ce  mo- 
ment-là par  la  hauteur  des  3 8.  degrés  46. 
minutes,  & nous  courûmes  furie  même 
rumb  jufques  aui.de  Mars,  que  nous  fû- 
iues  à midi  par  les  4 ^ . degrés  4 6,  minuteSt 
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Le  7.  de  Mars  161  5 - nous  eûmes  lia 
^Lorifon  fin,  & fumes  à midi  par  la  hauteur 
des  5 2.  degrés  6.  minutes.  Nous  remar- 
quâmes que  nous  nierions  qu’à  deux  lieuës 
de  terre,  nous  vîmes diftinâement  cinq 
montagnes,  toute  la  côte  paroiflant  être 
également  un  pars  de  dunes.  Comme 
nous  y aperçûmes  de  la  fumée  qui  mon- 
toit,  nous  allâmes  terre-à-terre,  par  un 
ventdeNoixi-nord-eft,jurqu  a ce  que  nous 
ilïîmes  certainement  que  c’étoit  ]a  rivière 
dcRio'Galegas  , quia  peu  de  profondeur. 

En  découvrant  ce  pars,  il  y eut  de  nos 
gens  qui  crurent  que  c'étoit  le  détroit  de 
JMagellan,  fe  trompant  d'autant  plus  que 
ce  détroit  efl:  par  les  5 2.  degrés  5 0.  mi- 
mutes.  Le  yacht  & ÏEmle  fe  mirent  de  Ta- 
rant,parce  que  le  Pilote  nommé  Martin 
Pieterfz  avoit  été  plufieurs  fois  dans  ce 
|>aïs-là.  Vers  le  foir  nous  jettâmes  tous 
Tancre  fur  i 5 . braffes,  à une  demi-lieuë 
de  terre,  proche  d'un  cap  fort  élevé,  que 
•nous  crûmes  être  le  cap  de  Virginie. 

Sur  le  minuit  le  caWe  de  TAmiral  s'é- 
tant rompu  , il  perdit  fon  ancre,  ce  qui 
l'obligea  de  tirer  un  coup,  & de^nettre 
deux  feux;  puis  il  mit  le  cap  à la  mer  , 
à petites  voiles.  Enfin  la  tempete  au- 
gmentant toujours  , nous  nous  trouvâ- 
mes tous  écartez  les  uns  des  autres. 

Le  matin  du  8.  du  même  mois  de  Mars> 


aux  tjles  Müluques. 

rAmiral  ne  vit  plus  que  le  yacht  auprès 
de  lui,  les  autres  vaifleaux  étant  difperfez. 
Nous  courions  des  bordées, tantôt  au  large^ 
tantôt  fur  la ^ôte,  & jettions  fans  celle  le 
plomb 5 trouvant  I o.  i 5 . 2 Oo  & 2 > . braf- 
fes,  & bientôt  apres  point  de  fond.  La 
Mouette  Le  lailTa  aller  à la  dérive.  Nous  vî- 
mes des  terres  qui  nous"  demeuroient  au 
'Sud-fud-eft  &c  au'Sud-eft  ; ce  qui  nous  fit 
conjeâurer  que  c'étoit  la  terre  de  Fogue  , 
ou  de, Feu.  Nous  fîmes  ainfi  plus  de  4, 
lieues  de  chemin  , le  cap  de  Virginie 
nous  demeurant  au  Nord  - nord- oueft. 
Nous  aurions  fans  doute  été  jettez  fur  la 
terre  de  Fogue , shl  if  eût  plû  à Dieu  de 
nous  envoier  un  vent  d’Oueft,  à la  fa- 
veur duquel  nous  courûmes  au  Nord,  & 
nous  mîmes  au  large  pour  parer  les  bancs. 

Le  9.  tous  les  vailléaux'^fe  rejoignirent. 
Le  2Q.  le  gros  temseeffa  entièrement.  Le 
I l . fur  le  midi  nous  connûmes  que  nous 
avions  reculé  d un  degré , nous  trouvant 
alors  par  les  ji.  degrés  30.  minutes.  Le 
I 2.  le  gros  tems  étant  revenu  nous  mî^ 
mes  à la  cape.  Le  i 3.  à midi  nous  fûmes 
par  la  hauteur  des  5 o.  degrés  2 o.  minu- 
te, par  un  beau  tems.  Le  matin  du  14. 
nous  amurâmes  les  couëts,  & mîmes  le 
cap  fur  la  côte.  A midi  nous  fûmes  pour  la 
fécondé  fois  par  les  5 i .degrés  2Ô.  minutes. 

Depuisie  1 4.  jufqucs  au  2 o nous  eûmes 


Voîage  de  G,  'Spiîhétg^ 
vents  variables-  Ôc  du  gros  téms , Bc 
.^piès  avoir  beaucoup  louvoié  nous  nous 
trouvâmes  pi'oche  de  terre,  dans  un  en- 
droit où  nous  avions  déjà  été , par  les  j 2. 
degrés.  La  nuit  fnivante  , le  yacht , nous 
'rejoignit.  Ilétoit  entré  dansde  détrôitjüL- 
qu'à  llfle  des  Pinguins , où  il  avoir  laiffé 
è ï ancre  l Etoile  du  mâtin.  La  Mouette  y 
avoir  méiiillé  le  1 7.de  MarS;,  àdeuxlieüës 
de  ce  premier , iPy  avoit  eu  un*e  grande 
tnutinerieà  fon  bord.  Les  Matelots  s'étant 
^rendus  maîtres  du  bâtiment,  avoient  pris 
•îcs  armes  & contraint  le  Maître  & le  Cbm* 
mis  de  leur  acorder  tout  ce  êju'ils  avoient 
déliré» 

Ils  avoient  forcé  le  Commis  Fleur  fer- 
vir  de  Cuifinierj  & ils  reulTent  alTaffirié 
dans  la  chambre , fi  le  Maître  n'eût  inter- 
cédé pour  lui , deur  remontrant  qu'ils  ne 
tireroient  aucun  avantage  de  fa  morr.Enfin 
lorfqu'ils  eurent  bu  par  excès,  il  y en  eût 
deux  qui  coururentà  la  chambre , chacun 
avec  un  fabre’à  lairraiiiy  & lui  voulurent 
dter  la  vie.  Cëtoient  2.  jeunes  hommes , 
Lun  de  Frife , âgé  de  20.  ans  ; Tautre  de 
Dordrecht,  qui  eût  été  pendu  dans  fon 
païs , fi  fes  parens  n'euflent obtenu  fa  grâce. 

Aiant  'éfé  encore  arrêtez  par  le  Maître  , 
îls  voulurent  couper  le  cable,  6<r  il  les 
en  empêcha  ; mais  ils  levèrent  fartcre, 
fe  laifférent  dériver  dans  le  détroit. 


4H»lfitsMoiitquei.,  if 

leur  plus  aveugle  fureur  eût  com- 
mencé à s*apailer,  il  y eût  différent  entre 
eux , à qui  fèroit  Capitaine.  Cette  que- 
relle donna  occafibn  au  'Maître  , -au  Chi- 
rurgien, &'à  quelques  aütfes,  qui  n’avoîetîfc 
point  de  part  à la  mutinerie,  d’entrer  apréÿ 
eux  dans  la  chambre , auffi  le  fibre  à là 
main , & d’ataquer  les  i . plus  mutins,  qu’ils 
blelTérent;  puis  étant  fécondez  par  ceuît 
qui  n’étoient  point  coupables;,  qui  courui* 
rent  encore  à leqr  fecours , ils  fe  rendirent 
maîtres  dès  autres  , qui  fe  fournirent  àflez 
facilement  , & chargèrent  de'  foute  la  fauté 
leurs  compagnons. 

Sur  leur  déclaration,  &à  câufê  des  ex- 
cès que  les  2.  auteurs  de  la fédition  avoient 
commis  & voulu  commettre^  on  les  jctta 
I la  mer , & l’on  fit- les  Aâés  néceffairci 
pour  la  preuve  de  tout  te  qui  s'efoif  -pafTéi 
L’Amiral  commit  le  Vice-amiral  pour  ali- 
1er  informer  du  fait,  fàifartt  venir  le  Com-^ 
mis  & le  maître  à Ton  bord , afin  de  les  en- 
tendre.  Il  leur  offrit  dé  diftfibuè’r  leur 
équipage  fur  les  autres  vaiffeàux , s’ils  ài 
voient  encore  quelques  mauvais  fbupçons^ 
& de  mettre  d'autres  Matelots  à la  place;. 
Ils  répondirent  qu’ils  efpéroient  qu’il  n’a- 
riveroit  plus  rien  de  fâcheux , & ils  fus. 
rent  remenez  à leur  bord,  où  le  Vice-amii- 
ral  fit  les  remontrances  nécelTaires  à leur* 

'gensi 
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. Votage  de,;G.;  SfHhetg^ 

Le  matin  du  2 5.  du  meme  mois,  ^ 
Mars  idij.  nopobftant  Je  gros  tems  & 
jes  v’cnts  contraires , nous  fûmes  ia  vue  du 
.çapde  Virgipie,  oji  nous  moiiiliâmes l’an^ 
<re.  îyJais  Je.fbndiétoit  il  mou,,^gue  de  3. 
pneres  que  nous  jetiâmes , il  ivy  f ût 
pas  une;qui  pût  mçrdre  ; fi-,bieri  que  l^A- 
juirai  aiantfait  Le  lignai  de  remettre  à la 
voile  J,  nous  prîmes  nôtre  cours  à TOueft- 
inord-oiieft  , fans^  être  fuivis  dçs  autres 
vaiffeaux.  ; ■ . , ; 

Le  1 <5.  l’Amiral  ajant  beaucoup  Jou- 
voie  , fe  trouva  proche  du  païs  des  7. 
montagnes , où  n’étant  que  fur  1,0.  braÛës 
Û’eau  il  remit  le  eap  à la  mer.  Le  2 7 ^ le 
yentaiant  paiféà  lOufft,!  Amiral  retourna 
au  cap  ,d  & y irginie  ,j  cp to,ian  I,lps  t erres  qui 
Itoient  balfes,.&'  fort.femblabksà  lacôte 
de  Douvres^  ili,,y;découvritûr %«ëmqu 
par  un  coup  de  canqn  , lui  lit  connoitre  i 
qu’il  étoU  fort  dangereux  d’a procher  trop 
de  la  iCÔte , ce  qui.l’ot’hgF^.  fl?  rey ircr  j ^ 
ide  courir  epCjpre  , au  large.  Enfin  , apres 
beaucoup  . cl’autres  mançeuvres  , il  a^a 
moiiiller  proche  de  la  terre  ûç  ^.Fogué  , 
avec  Ia  Luns  ^ l’Atole , û L4 

IMaaërre.Jetta  l’ancre  un  peu  plus  loin; 
mais  la  nuit  ce  vaiffeau  chalTa,  & ^laut 
été  repou-ffé  par  les  vents  forcez , il  fit  une 
iillez  grande  dérive.  . i .. 

Comme  le  gros  tems  nous  avoit  beau- 
’ -v  i ' 


. MoluqueA  tf 

Coup  retardez,  nous  empêchant  d entrer 
dans  le  détroit , plusieurs  murmucerent, 
fiir  cc  qu"on  difoit  qu'il  n'étoit  pas  poffi- 
ble  qu^e  de  il  gros  vaifleaux  y puflent  en-» 
trer.  41  y en  eût  qui  propaférent  d'aller 
hiverner  au  Port  Defirado , où  Candish  ôc 
Olivier  de  Noort  avoient  hiverné.  D'au- 
tres dirent  qu'rl  valoit  mieux  retourner 
au  cap  de^Bonne-cipéranGe , pendant  qaé 
la  laifon  le  permettroit , & que  de  là  on 
iroit  aux  Indes  Orientales  ; chacun  fe  mê- 
lant ainfi  de  dire  fon  fentiment. 

Enfin  Pierre  Baers  Commis,  étant  allé 
dans  la  chambre  de  TAmiral , déclara , en 
prefence  de  tout  le  monde  qui  y étoit 
que  lui  & le  Maître  defiroient  favoir  où 
ils  dévoient  fe  rendre  5 s'ils  venoient  k 
être  réparez  des  autres  par  quelque  acci- 
dent, où  qu'on  ne  pût  pafler  le  détroit. 
L'Amiral  répondit  ^ Nous  avons  ordre  de 
traverfer  le  détroit  de  Magellan  ; je  n'ai 
poinnd'autre  route  à vous  marquer.  Faitês 
ce^qu^il  vousrfera  poffible  pour  demeurer 
avec'nous.  Cette  répoçfe  prompte , courte 
& réfoluc,  arrêta  les  murmureS',^  3c  cha- 
cun fit  fes  eftorts  pour  pafTér  ce  dange- 
reux détroit.  . 

Ee  2,8  . de.  Mars , on  remit  à la  voile  • 
mais  on  ne  vit  point  Lt  Mouette  ; & l'on 
ctât  que  réquipage  sen  étoit  rendu  mar- 
tre, 3c  avQit  defèrté  le  pavillon,  à cau^ 
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' Wtdge  de  G.  Spilhtrgf 
fedes  t.  Matelots  qui  avoient  été  jetiez 
la  mer.  Ainfi  il  n’entra  que  4.  vailTeau^j 
dans  le  détroit.  Le  tems  étoit  beau  , & le 
vent  vcnoit  de  l’Ouè'ft  , & de  l’Ôuëftr- 
quart-au-Sud.  Vers  la  brune  nous  jettâme$ 
l’ancre , fur  Z 8 • à 50.  braffes , proche  de 
la  côte  Septentrionale. 

Le  Z 9,  le  vent  étant  Ouëft-quart-au- 
fud.ouëft , il  pouffa  les  courans  hors  du 
détroit  avec  tant  de  force , que  nous  fû- 
mes contraints  de  demeurer  tout  le  jour  à 
fancre.  Mais  fur  le  foir  on  eût  du  gros 
tems.  L’œillet  du  cable  de  l’Amiral  aiant 
^lors  rompu  à l’arganeau  , l’ancre  demeu? 
ra  dans  le  fond , & comme  nous  virions 
le  cable , nous  dérivâmes  fur  un  banc , où 
il  n’y  avoir  pas  plus  de  1 6.  à 17-  braffe§ 
de  profondeur.  Puis  en  aiant  trouvé  da- 
vantage J nous  dérivâmes  toute  la  nuit  hors 
du  détroit. 

Le  î O.  nous  mîmes  à mâts  & I cof’- 
des , juiqu’à  midi  qu’on  fit  fervir  lesdeuaç 
pacfis,  courant  au  Nord^quart-de-Nord*. 
pucft , c’eft*à-dire , l'Amiral  feul , & fé* 
paré  de  fa  flote. 

Le  1.  d’Avril  idl  J.  nous  embouquâ- 
mes  encore  le  détroit , courant  d’abord 
au  Sud»eft-quart-de-fud , & peu  - à - peu 
plus  à l’Ouëft,  pou  r nous  mettre  fur  la  côte 
Septentrionale.  Après  nous  fîmes  l’Guëft- 
pord-ouëft , jettant  toujours  la  fonde  jir” 


Ijles  ÉoïUqUMé 

ïjtfau  premier  quart  que  nous  moüîlll^ 
mes  fur  2 5 . & 50  . brafles , dont  bien  nou^ 
^rit;car  quand  le  jour  fut  venu  > nou^ 
vîmes , en  levant  l’ancre,  qu’il  y avoit  des 
bas  fonds  tout  autour  de  nous^  ^ 

Lorfque  nous  fûmes  dans  le  détroit  ^ 
tious  trouvâmes  un  banc  d^un  quart  de 
lieue  de  large , oû  il  y avoit  d^’abord  98# 
bralTes  d^eau  , puis  76.  & enfin  cinq  feu- 
lement. Peu  après  nous  eûmes  plus  de 
jJrofondeiir , & alors  nous  vîmes  le  pre- 
mier pas  du  détroit , qui  u avoit  pas  demi- 
lieue  de  large.  En  même  tems  nous  fûmes 
pris  de  calme  : mais  le  flot  nous  aiant  por- 
tez dans  le  pas , nous  jettâmes  la  fonde  fur 
40.  brafles,  fans  trouver  de  fond  propre  à 
mouiller  Tancre. 

Nous  vîmes  fur  cette  Terre  de  Fogiie  , 
ôu  del  Fuego,  une  homme  d’une  très- 
grande  taille,  qui fe montra plufieurs fois, 
montant  quelquefois  fur  une  colline,  ou 
fur  une  petite  montagne  pour  nous  voir# 
Proche  du  pas  cette  Terre  eft  un  lieu  fort 
fec , où  il  y a des  dunes  qui  aprochent  de 
celles  de  Zélande.  Le  calme  continuant  on 
mit  la  chaloupe  à la  mer  pour  nager  le 
vaifleau,  & ainfi  nous  traverlames  le  pas^^ 
& jettâmes  à midi  l’ancre  fur  ï tS  . braues  j 
entre  le  premier  & le  fecônd  pas. 

Le  4.  nous  remîmes  à la  voile,  par  un 
"Vent  de  Nord-nord-t>uëft^  portant  le  cap 
_ B $ 


{$  p ^ Toiage  d€  G.  S filb^tg  y 
à ]'Qucft-quart-de-fud-ouëft  5 paf  lin  b^aH 
frais  : mais  au  foir  le  vent  étanî  devenu 
contraire,  nous  moüllâmes  fur  j 6.  brades^ 
Ipiis  la  pointe  dn  fécond  pas>  vers  la  côt^ 
Septentrior.ale. 

Le  matin  du  le  Êommis  Corneillôr 
de  Viane  defcendit à terre,  & il  fut  bien- 
tôt fuivi  de  TAmiral  qu^l  voulut  auffi  vir 
iîter  le  païs.  Ils  ne  virent  point  d^hommes  j 
Jnais  2.  autruches  5 qui  couroient  fi  vite 
qu\in  cheval  aiiroit  eu  peine  à les  fuivre^ 
Us  trouvèrent  une  rivière  fort,  grande  & 
fort  large,  le. long- de  laquelle  il  y avoiÉ 
des  arbriffeaux  garnis,  de  .grains  noirs,  qui 
étoient  de  bon  goût.  Le  cap  de  ccuc  terre 
fut  alors  nommé  le  cap  de  '^^iane. 

Le  8.  après-midi  5 aiant  remis  à la  voile^ 
inous.  courûmes  au  Sud-ouëft  jufqu  à h 
pointe  du  fécond  pas,  où  nous  fîmes  le  Sud- 
Lud-'Oi  ëfl:.  Sur  le  foir  nous,  fûmes  proche 
des  Ifles  des  Puiguins,  qui  font  au  nomr 
bre  de.  trois  à qui  nous  donnâmes  les 
moms  fûivaos  ; à celle  qui  eft  au  Sud  , le 
nom  de  la  grande  Côtei  à celle  du  milieu  , 
3e nom  delà  grande Patagone,  ou  de  ilfle 
des  Géants  ; à celle  qui  eft  au  Nord,  8c 
qui  eft  la  plus  petite , le  nom  de  Ilfle  de 
3a  Cruche. 

Le  p.  l’Amiral  envoia  lePifcal  à llflç 
de  la  grande  Côte,  afin  de  voir  s’il  n’y 
aujoit  point  quelque  marque  qu’il  y eûi 


am  ijlû  Aâtaq^r.' 

pSïïé'dénos  vaiffea'uxi  II- y trouva  üh  pieii  ' 
avec  un  cercle  i & une  lettre  qui  y 
été  laifTéè  par  étoile  du  mâtin.  Ce  vailieaur  ' 
en  étoît  parti  le  a ÿi  de  Mars  pourS^avan^ 
cer  dans  le  détrôiï , ainfi'quoft  le  voiôie  - 
dans  la  lertrèé  . ? î 

On  alla  aiiflî  à l*Ifle  dê  là  Gru^lie , oit 
i^èti  trouva  uh'pieu"  & un  cercle  , maiÿ 
J^int  de  billet  ; ce  cjui  fit  prefumer  que^ 
c^étoit  encbre  VEtoite  'qui  1 y avoir  mis^ 
Iftfuité^  TAmiral  allà  lui-même  Tlile  de 
la^^grândc  Cote,  où  il  vit  2.  corps  morti 
enterrez- fans  'doute  à la  manière  de  cc' 
pàïs-là  , ifaiânt  qu"un^  peu  de^  terre  fur^ 
eux,&  des  flèches  & des  arcs  tout 
tour.  On  les  découvrit  ufî  peu  , & où  leÿ 
vît  enftvèlis  diùs  dfes  peaux'  de  pingùinsa^ 
ÏL^xm  étbitde  laYaillëwdinairc  d\tù  hom- 
me:, & l’autre  iv  a voit  pas  plus  de  Z.  pieds" 
& demi  de  long.  Us  aVoiént  atf  cou  de' 
petits  colliers  artîftement  faits  de  cbquil-^ 
les  de  limaçons  âuffi  luftrées  que  des  per-* 
les.  Oh  remit  enfui  te  fur  eux  rotite  ta  ter- 
iTfqü^omenavoîtohéei^ 

NOUS'  ne  trouvâmes  rîèn  dân^  ces  îïles' 
qui  fût'bon  à màiiger , lé  terrein  en  étanY 
fi  infertile  qtfil  n y croît  qu’un  peu  d’her-* 
be , que  lespiftguins  mangent , à peu-pré^  ^ 
comme  il  en  cfôît  fur  les  duneS  en  Hbllan-^  ^ 
de , où  elle  cft  âufli  mangée  par  les  lapins. 

Le  4^0.  du  même  mêisd’Ayril,  nous'fe*<  “ 
B4 


lur  I 5.  bralles,  topd.de  bon- 


oe  tenue.  tCoaime  nous  y étions»  le  vent 
força  tellemenî  que  nous  fûmes  obligezde 
metîa-e  le  mâts  de  hune  bas.  L’orage  paflà 
bien- tôt , le  heau  tems  revint. 

Le  1 ï . I .^miral  fût  à terre,  où  il  nÇ 
trouva  rien  que  de  bonne  eau  , & fout  au-: 
«IRir  quantité  d|e  tracés  de  bêtes , qui  mar- 
quoiem  qu’il  y en  venoit  pour  boire.  Sut 
le  midi , nous  remîmes  à la  voile , par  un 
vent  de  Nord-nord-eft , courant  toujours 
Içogd.e  k côte  Septentrionale , où'  Je  tetT: 
tem  étqjt  tout  ftipé  d’arbres , & fortruni; 
fn qweiques  endroits, i^vec  des  apàrénc^; 
que  les  :Çlpagnolsl’ayoient  autrefois  cuk 
trotivoit  point  de  fond , qu’on 
OC  xut  tout  -proche  de  terre* 

Vers  le  /bjr  nous  reiuoüillân^  fur  5 0* 
bralfes,  fi  pj-ès  du  rivage  qu’un  cou p de. 
ffloufguet  ;y  aairoit  porté.  Nous  fûmes 
furpris  de  voir  fur  la  côte  méridionale , de 
beaux  arbres,  & des  bois  entiers  bien  verds, 

avec  quantité  dé  perroquets  j favoir,  par  la’ 
hauteur  des  5 4.  degrés.  Nous  ne  le  fûmes' 
pas  moinsde  voir  un  ;paCagé  par  lequel  ori 
déco,uvroit  la  pleine  mer»  (Çf  fi  le, yacht  eût 
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été  avec  nous  rAmiral  Ty  auroîr  envoie  : 
car  il  croioit  que  par-là  on  iroît  bien-tôt 
'dans  la  mer  du  Chili.  Mais  le  yacht  s'étani 
écarté  au  premier  pasdu  déu'oitjCe  def^ 
fein  ne  pût  être  éxécuté. 

Le  matin  du  i z.nous  remîmes  à la  voir- 
ie, courant  au  Sud  & auSud  quart'de-fud- 
eft,  jufques  à ce  que  nous  fuffions  à une 
grande  pointe,  derrière  laquelle  il  y avoir 
un  grand  enfoncement»  où  la  rade  paroilr 
foie  bonne.  Les  terres  étoient-làfort  hau- 
tes, &il  yavoit  une  montagne  auiE  cou- 
verte de  néges  que  fi  Ton  eût  été  au  mi- 
lieu de  THiver.  De-là  nous  fîmes  le  Sud- 
oueft,  pour  aller  au  troifiéme  pas.  Mais 
lé  vent  étant  variable,  nous  remouillâmes 
au  foir  fur  4a,  brafles  droit  deyant  le  pas. 

Le  matin  du  1 5 . T Amiral  envoia  fa  cha- 
loupe viliter  un  autre  grand  enfoncement,' 
que  nous  crûmes  être  la  baie  des  Moules. 
L'Amiral  étant  defeendu  à terre,  n'y  troii^ 
Va  rien  dé  bon  que  d^  reau  douce  & des 
arbres  dont  l'écorce  avoir  le  goût  auffi  fort 
que  celui  du  poivre:  ce  qui  fit  que  rrous 
nommâmes  cet  enfoncement  la  baie  du 
Poivre , quoi-qu'il  y ait  des  arbres  de 
même  cfpéce  en  d'autres  lieux. 

Nous  remîmes  à la  voile  , mais  au  lieu 
d'avancer  nous  reculâmes , tant  les  ventf: 
qui  venoient  de  ces  hautes  cotes , étoient 
Vâriables  & contjakes»  Am  fi  il  fallut 

B.  f . 
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irioiiiller.  Le  i6.  le  vent  s^étîînt  range,  â ^ 
TEft,  nous  remîmes  encore  à la  voile,,, 
courant  d abord  à rEft-quart-de-fud-eft , 
puis  au  Sud , & enfin  au  Sud  ouëfl:  ; car 
les  terres  courent  à TOueft,  & même  juf- 
cju  au  Nord-ouéft  : deforte  que  nous  dé*- 
pafTâmes  k baie  des  Moliiques  , à côté  de 
laquelle  gi^  une.  petite  Ifte.  Les  terres  - 
étôien t fort  hau tes , Si'  couvertes' de  n éges 
en  piiîlîeurs  endroits. 

Sur  la  brune , f Amiral  fit  tirer  un  coup 
de  canon  , afin  que  s^’il  y avoit  quelqu'un 
dç  nos  vaifleaux , afTez  proches  du  lieu  ou 
nous  étions  à,  il  pût  1 entendre.  Nous  vîmes 
fiuffi  monter  de  la  fumée,  furquoi  nous 
tirâmes  encore  Im  codp  dé  canon.  Peu 
après;  nous  vîmes  venir  une  chaloupe  , 
nous  aprit  que  jios  vaiffeaux  étoient 
à fancre  daiis  la  baie  de  Cordes , où  ils 
n^étoient  que  de  ce  même  jour-là.  Ce  fui 
tine  grâce  de  Dieu  bien  particulière  , que 
de  fi,  gros  vaifleaux  contrariez  par  le$ 
vents,  retardez  par  lé  gros  tems,  aiantà. 
traverfer des  paîlages  fi  étroits,  à courir  fur 
divers  rumbs  de  vent,  à fùrmonterrtant  dé 
tas  dé  marée  , & de  courans  qui  varioient , 
fé  rencontraflent  précifément  dans  le  mê- 
ïîieqour  à leur  rendez- vouSc  apres  s'être 
écartez  les  uns  des  autres , & avoir  traver- 
fé  le  premier  pas  en  des  tems  differens. 

¥érs  le  foir , nous  jettâmes  1 apere  iïir  - 
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ryrbràfles.  Peu  après  le  Vice-amiral,  les^ 
Maîtres  & les  Commis  fe  rendirent  à bord^ 
de  rAmirâl,  où'  chacun  fit' le  reeit  de 
manière  dont  ilavoit  traverfoia  plus  gran-^  ' 
de-panie^du  détrort.'  ©n  avoir  vû  le  jour^ 
précèdent , fur  le  rivage , plufiéurs 
vages  avec  leurs-  femmt$’&  leurs  enfans  3 
à^qul  Cruick  Maître  de  Etoile , ôc  que!-"^ 
ques  autres  avoient  parlé  avec  douceur 
leuraiantfait  prefent  de  Couteaux  & d"au-^ 
très  merceries;  de  donné' du  vin  d'Efpa^' 
gne  y dont  OU’ pouvoir  comprendrerà  leurs^  " 
geftes  qmils  étoient  bien  contens. 

Eh  récompenfe  il  avait  donné  à nos^ 
gens  certaines  perles  faites  de  coquilles  ' 
fez- artiftement , de  enfilées  enfemble.  Mais’^  " 
ikne  revinrent  plus  pendant  que  nous 
mes  là  moüiUez.  Nous  crûmes  que  c’étoit^ 
parce  qu^ils  avoient  eu  de  la  fraieur  d en- 
tend re*^  tirer  ,ainfi^  qu'mon  faifoit  tous  lesî 
jours , en  allant  à la  chaffe  aux  canardr^v 
aux  oies,  Ôic.^ 

Lelendenïain  nous  fûmes  piis  de  calme,:* 
Aînfî'înous  fîmes  nager  notre  vaifleatr^'^ 
pour  aller  moüiller  dans  la  baie  où  les  au-> 
très  étoient.  Le  18. -du  même  mois  d'A-1 
vrii  1 6 1 5;'  iifut  réfolii  qu'on  refteroit-^là  ' 
8.  jours,  pour  faire  de  Peau  ôc  du  bois.. 
même  jour.  U Cbapur  fut  nagé  par  des*  ^ 
daaloupes , derrière  la  petite  Iffe  qui  étoit?'-^ 
«iaasda  baie  y & ü y fut  nétoiéV  Les 
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pages  etireiit  pour  rafraîchiflemens  une 
multitude  de  moules  fort  bonne,  & une  au- 
tre forte  de  coquillage , à peu-prés  du  goût 
des  huîtres , mais  meilleur.  li  y avoit  auffi 
du  cre0bnde  mer,  du  perfil  de  Macédoi- 
ne,^ plufieurS  grains  rouges  d’arbriffeaux. 

Le  24. nous  remîmesà  la  voile,  par  un 
vent  de  Nord  - quart  - de-nord-ouëft , qui 
nous  ht  doubler  un  cap  en  louvoiant.  Nous 
vîmes  fur  le  rivage  opofé  quantité  de  gens 
qui  âvoieut  allumé  un  feu,  aiant  quelques 
canots  , dont  un  nagea  vers  nous  allez 
avant , nous  filant  des  iîgnaux  avec  une 
pagaie  ; mais  il  n ofa  venir  à bord.  Vers 
le  foir , nous  moüiîlâmes  fur  16.  brafles, 
proche  d une  petite  Me,  près  de  laquelle 
il  y e;mavoit  7.^^^  8.  autres  auffi  fort  pe-' 
îttes  5 a qui  I on  donna  des  noms. 

Le  2 r . on  trouva  une  bette  baie,  avec 
un  fond  de  bonne  tenue,  fur  16.  18.  & 
io.  bralFes  , qui  étoit  à une  tteuë  & demie 
de  i endroit  ou  nous  étions.  Nous  remî- 
mes â k voile  pour  y aller , mais  le  vent 
siant,  changé,  nous  ne  pûmes  .gagner  jufr 
<}iies*là  , ^ il  failut  remoüiHer  un  peu  à 
LEft,  fur  X 5.  braffes. 

Le  Z 6 . nous  fîmes  la  même  manœuvre, 
& nous  ancrâmes  fur  z $ . braflés  , derriè- 
re une  qui  eft  au  Sud..  Là  nous  vîmes 
un  pallâge  & une  ouverture  pour  aller  dans 
k mer  du  Sud.  E^Aoiiràl  alla  dansflfle. 
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& aîant  monté  fur  une  montagne  , il  ju- 
gea,-au  (ïî- bien  que  ceux  qui  Taccompa- 
gnoient  , que  c^^etoit  un  véritable  paffage  y 
ainfî que  nous  favons  déjà  dit  dans  I arti-- 
cje  du  ir.d'Avril  précédent. 

Mais  nos  Inftruâions  portoient  de  fui- 
vp  le  détroit  de  Magellan  , fans  tenter 
d autres  paiïages;  car  nous  étions  déjà  in-, 
formez,  qupiy  en  avoitau  Sud,  ainfi  qaiW 
Je  lit  dans  1 Hiftoire  des  Indos  Orientales  y 
écrire  en  Efpagnol  , parle  Perejofeph  de' 
Cofle  , traduite  par  Jean  Huygiens  Lirif- 
clioot,  & par  d’autres.  En  effet,  il  dit  fur 
Ja  fin  du  chapitre  to.  que  Don  Gav“a 
Mendoza,  Gouverneur  du  Chili,  aiant 
envoie  le  Capitaine  Eadrihlero,  avec 
v.aiffèaux  , pour  chercher  un  paflage  : 
eft  au  Sud  de  Magellan , il  le  trouva  ,■& 
s éleva  par-là  eu  haute  iircr , courant  du 
Nord  au  Sud , ifans  fuivre  le  détroit.  II y" 
a encore  plufieurs  autres  fîifioriens  die 
cette  opinion , tenant  pour  certain  -qu'à! 
a*  dans  le  détroit  de  Magellan  > un  paUàge^^ 
du  cote  du  Sud , par  oà  1 jon  fe  met  prbm» 
ptement  au  large,  & f on  gagne  bien-ï6t  te 
mer  du  Chili. 

Le  2 i.  l Etoile  mouilla  l’ancre  dan^  Jb 
baie  dont  il  a été  parlé,  qui  eft  belle, 
oü  il  y avoir  x j . brafles  de  profondeur^ 
fond  de  bonne  tenue,  ^On  y trou  va  quan-t 
tite  de  grains  d’arbrifléau^  \ rougeç  étSL 
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violets  5 & de  bon  goût.  Il  y avoh  ati® 
vtn'Q  rivière  , dont  les  eauxoouloient  des? 
ilîontagnes  5 & . après  s’être  aflemblées^ 
paffolênt  au  travers  des  bois  pour  fe  ren-- 
are  dans  la  mer.  Il  y avoit  ^abondance  de» 
jnbuleisï  ôc  d’autres  coquillages.  Elle  fut 
nommée  la  baie  de  Spilberg  , du  nonr 
derAmiral. 

Le  I ; de'Mai  ^i  6 i vaiffeaux  • 

étant  dans  cette  baie^  5 l’Aniital  envoiai 
Martin  Pièterf^,  Maître  de  1* Etoile^  &:  Hen-^ 
riReÿerli,  premier  Pilote  ,^avec  une  cha-^ 
loupe  pour  ch^rçh^r  le  paflage.  Il  ne  s^’é-^ 
toknt' encore  giieres  éloignez  , lorfqu^ls^ 
virent  de  très-beaux  oifeaiix  fur  la  terre®- 
Quatre  Matelots  aiant- demandé  permif-^ 
miflîon , débarquèrent  pour  en  aller  tuer./ 
Aïiflî-tôt  ils  fe  virent  ataquez  par  une  trou- • 
pe  de  Sauvages  armez  de  grofles  maffuesv- 
qui  les'pouffuivent , & en  alTotnmérentî 
deux,  lavoir  un  Ganonnier  de  V Etoile  , 
deux  aule  page  delà  chambredu  Capitai- 
ne, les 'très  eurènt  le  bonheur  de-^  fe  fau-^ 
ver;  Amiral  fut  fort  mécontent  de  ce> 
avoit/donnécettepermiffion  , les  Oficiers^ 
qu^on  leur  n"en  aiant  reçû  aucun  pou 

Le  2,.  nous  ancrâmes  fur  l o.  bralfes, 
â^X^s  une  bonne  baîe^  où  une  rivière  ve-' 
qoit  fe  dé  charger.  > Le  3.  un  des  domefti-^ 
ques  ded’Amiral , nommé  Abraham  Pie-r 
mort  ,.  pn  f enterra  dans  uner 
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îflè.^  pmche  d\ine  rivière  à qur  ]*oa 
donna  le  nom  de  la  rivière  d^’Abraharr^ 
L'Amiral  aiant  voulu  remonter  cette  ri- 
vière avec  trois,  chaloupes  .armées  5 dès 
qu'menés  y furent  encrées  les  courans  les  y 
poufitèrent-avec  tant  de  force  , qu'à  peine 
huit  hommes  ^ par  le.  moien  des  rames.,  . 
ppuvoknt  empêch^.  chaque,  chaloupe  * 
d^'avancer  trop  vke« . , 

Lq  long  de  la  rivière  ils  virent  plufeuns 
petites  huttes  oùdes  Sauvages  faildient  leur 
demeure;  mais  qu'à  da  vue  des  chaloupes 
iis  les  avoient  abandonnées.  A l'entrée  de  la 
rfviere  il  yavoîtun^grand  eCpace  entouré 
de  pieux  , qu'on  prit  pour  une  pêcherie.  . 
'L^dle  étant  allé  chercher  plus  loin  une 
autre  rade  quç  celle  ou  nous  étions.,  rapor#- 
ta  que  1 endroit  le  moins  profond  qu'il  eûjt 
trouvé  étoit  de  i 3,0.  brafles. 

Le  4.Xur  le  midi  ,1e  vent  s'étant  rangé  à ^ 
lÆû,  nous  rem îmesàda voile, courûmes 
a 1 Quëft-nord-ouëftA  Nous  vîmes  dans  la 
côte  feptentrionale  un  canal  pi’efque  auffi 
large  que  le  détroit  meme  , où  les  courans 
rouloientaveabeaucoup  de.  force.  Sur  le 
loir , les  chaloupes  qui  étoient  de  l'avaiK 
pour  fonder  > rapoptérent  que  ce  canal  s'é^ 
tendoit  droit  devant  nous  à rOuëft.nordt 
ouëft.  Comme  nous  avions  vent  & maréf 
a-gre , il  futrefolu  qu'on  continuëroit  tou*^ 
teja.auit  de  aaviger,  quoi-que  quelqviejar 
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^ns  routînffent  qu^il  étoit  plus  à propos  de 

jctter  1 ancre  y & d’atendre  le  jour. 

Le  Maître  de  r Etoile  & les  Pilotes  de 
ta  hune  & de  ll^ole  étant  venus  à bord 
de  1 Amiral  , pour  lui  faire  cette  re- 
‘fnontrance  , d’autant  plus  , difoient-ils , 
-^ue  nous  tombions  dans  le  calme , nous 
trouvant  alors  entre  les  hautes  côtes  qui 
font  proche  du  cap  Maurice;  pendant 
'^u’on.  tenoit  confeiî  fur  ce  fujet , il  fe  leva 
tin  vent  fi  favorable , qued^’un  commun  a- 
"^is  on  demeura  fous  voiles,  le  yacht  étant 
"de  1 avant,  C!étoit  certes  une  chofe  qui  inf- 
piroit  de  la  furprife  & de  la  fraïeur  , de 
‘Voir  de  fi  gros  vaHTeaux  enfoncer  entre 
•deux  fi  haim*s  côtes , navigcr  de  nuit  fur 
■^ne  eau  fi  profonde  qu’on  ne  trouvoit 
■point  de  fond. 

Le  f.  nous  vîmes  que  le  canal  s’élargif- 
^foit  , & nous  découvrîmes  par  proue  U 
pleine  mer.  On  fut  alors  pris  de  calme , ^ 
PAmiral  aiaht  dérivé  vers  la  côte  auftrale  ÿ 

tirer  un  coup  potirfi.gnal  aux  chaloupes 
de  venir  le  nager  de  cette  côte  où  il  étoît 
elFaléJDès  que  les  chaloupes  lui  eurent  jet- 
te la  hanfiére,le  vent  changea  ; deforte  que 
tout  le  jour  & toute  la  nuit  nous  couru- 
tïses  auNord-oueft-*quart-â-roueft,  & fî- 
*ues  beaucoup  de  cherhin, 

' te  matin  dti  6 . nous  eûmes  nn  vent  frais^ 
fe  chargé.- Nous  vîmes  bicn-^iéi  le 
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eapdu'Sud, qui  étoit  fort  reconnoîflablc 
par  fa  hauteur  en  écore  j & par  quelques 
pointes  qui  font  comme  de  petites  tours. 
Ainfi  nousdébouquâmes  le  long  delà  côte 
méridionale , y aiant  plufieurs  dangereux 
cueils  ÿ & de  petites  Ifles  , le  long  de  la  cô^ 
te  feptentrionale , & notis  paflTâmes  dans  fa 
mer  du  Sud.  ^ 

Sur  le  midi  le  t'eut  força  tellement,  que 
lorfqu^on  voulut  haler  les  chaloupes  k 
bord  , celle  de  f Amiral  fe  brifa  , & on  eût 
beaucoup  de  peine  à fauver  les  autres.  Nos 
vaifleaux  même  fe  trouvèrent  dans  un  fort 
grand  péril , à caufe  des  Ifles  qui  étoient 
/bus  le  vent  à nous , craignant  que  le  vent 
ne  nous  y fît  dériver , &qu  il  ne  nous  jct- 
tit  fui  leurs. côtes.  Comme  elles  font  ail 
bout  dU'Canal  de  Magellan , à peu  près  de 
même  qûe  les  Sorlingues  font  au  bout  du 
canal:d'Angleterre  , nous  leur  dünnâme§ 
âuffi  le  nom  de  Sorlingues. 

' La  fortie  de  ce  canal eft  aflli rément  bien 
dangereiife  par  k quantité  dlfles  & de^ 
mêih  fort  ékvez.  qui  y Sont  , n'y  aiant 
au ttin  lieu  où:,  ^en  cas  de  belbin  ^ on  puif^ 
fe  ancrer  & fe  mettre  à l'abri.  Le  cap  mérk 
dional  qu'on  nomme  le  cap  de  Defirado, 
ou  de  Defir , eft  d'une  forme  fort  extraor-- 
dinaire , ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  Les 
caartes.Dès  qu'on  Ta  doublé  on  commence 
à trouver  une  mer  agitée  8c  du  gros  temS’ 
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dcfortà  qü^’après  les  périls  du  détrôît,  ôn  ft 
tfouve  expôfé  à de  nouvelles  extrémitez^, 
ainfi  qu"on  lé  voit  dâm  toutes  les  Rela- 
tions , & que  lions  le  certifions  ici»  • 

Lefoif  du  7;  du  même  nrois  de  Mai , k 
vent  3 qui  forçôit  toujours  , fauta  au  Nord^ 
fi-bien  qu^il  fallut  ferrer  lerhuniers,  & fai^ 
re  des  bordées  toute  la  nuit.  Le  8.  le  gros 
rems  continua , mais  il  s^apaifa  un  peu  ïé 
comme  nous  étions  par  les  / o degrezv 
Le  2 î V nous  eûmes  la  vûë  du  Chili  ; 
qui  nous  obligea  de  remettre  le  cap  à la 
hier  , pour  courir  à fOuëft^nord-ouëft,  & 
de  ce  côté-là  nous  vîmes  une  Iflij  qtie'nous 
Crûmes  être  lalVIocha.  En  jettant  leplornb 
nous  trouvâmes  3 8.  brafles,;fQnd  de  lable* 
Le  matiud  3..  nous  v îmesiart  diftinôte-* 

ment  cette  Iffe,fur  laquelleinbuscourâmes 
â-pleinesvoîlesâ  fEft  3 le  \?ent  venant  dii 
Sùd.  Vers  le  foir , nous  ferrâmes  les  hiî-*- 
îiters,  pour  retarder  un:  peu  nôtre  courfe^ 
Nous  trouvâmes  6 0.  & 70;  bralfes , & eu- 
îîies. calm cd urant  h n ui t. . 

Le  matin  du  2i^rn'ous^fûmesq>ar  le  tra^ 
vers  dclaMochaj  ëe  notis  mouillâmes  fur  - 
3.8 . brilTes  3 fdnddébonne  tenue  & à 2 ou 
3 lieuës'de  terre.  Le  vent  contraire  , nous 
empêchant  d^aprocher  de  110^3 nous  loti-- 
volâmes  tout  le. lendemain^,  & ancrâmes 
au  foir  fur  1 7.  braffés  3 à demi-lîeuë  duri«^ 
vage.  La  côte  feptentrionale  eft.  baffe3  ^ 
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Klfk  y eft  fort  large.  La  côte  méridionaîa 
cft  toute  hériflee  de  rochers.contrelefquels 
la  mer  brifeaveçde  grands  mugiflemens;^ 

Le  26,  à la  pointe  du  jour  j il  fut  re-i 
fofu  qifon  envoieroit  au  riv^age  4^  chaloii^ 
pes  armées  5 avec  des  marchandires.  L^A-mi* 
ral  & beaucoup  cLautres  ©ficiers  y allèrent 
aiiffi..  Nous  trouvâmes  fur  le  bord.de  là 
mer  plufieurs 'Infulaires  avec  des-  rafraî^ 
chifFemens  debrebis-tde  poules  &‘d"autres 
volatiles  cruds  & cuits  ^ feils-nous  parlée 
r^nt  av^c  beaucoup  de  douceur. 

Slir  le  midi , KAmiralfe rendit  à fon  bord: 
avec  les  rafraîchHïemens , & avec  le  Sou- 
verain de.nfle  & fon  fils.  Après  avoir  été 
régalez  ils  vifitérent  le  vaifîeau  , & en  leur 
montrant  le  canon  , on  leur  fit  entendre 
qu'mon  veaoit  a deffc-in  des'en  fervir  pour 
eombatre  les  Erpagnols.i.dequoi  ils  mar- 
quèrent de  la  joie  3 les  tenant  pour  leurs 
ennemis.. 

Comme  ils  pafTérent  la  nuit  à bord, L’A- 
miral  fit  mettre  le  lendemain  , en  leur  pré- 
fence  , toutdon  monde  fous  les  armes. 
près  déjeûner  ils  s^en  retournèrent  acom-i 
pagnez  de  plufieursde  nos  Qficiers  ,&  fu-i* 
rent  régalez  de  quelques  (àlves  de  canon*.. 
Nous  troquâmes  encore  des  ^haches,  j des 
grains  de  verroterie, & d-auîres  mercerie^ 
pour  des  moutons.  Nous  avions  deua. 
moutons  gras  pour,une„petitehacbe.C^i!t 
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qu  ils  noirs  reçuffentbien , ils  ne  voulurent 
pourtant  pas  permettre  qu^’aucun  de  nô^ 
allât  dans  leurs  mailbns,ou  s^aprochaf^ 
fent  de  leurs  femmes.  Ils  nous  aportoient 
€üx- mêmes  toutes  leurs  denrées  jufques 
dans  les  chaloupes.  Enfin  ils  nous  firent  des 
fignesde  leurs  mains  de  nous  rembarquer , 
& de  nous  retirer.  L'Âmiral  leur  fit  enten- 
dre qu^il  le  feroit  inceflamment , & en  ef* 
fet  il  fit  remettre  à la  voile , &nous  couru-» 
mes  la  bande  du  Kord. 

A ce  dernier  toùr  que  nous  fîmes  au  ri- 
vage, nous  emmenâmes  une  brebis  bien 
fînguliére.  Elle  avoit  le  cou  fort  long , une 
fcoffe  fur  le  dos  comme  en  ont  les  cha- 
meaux , un  bec-de-Iiévre  , & des  jambes 
fort  longues.  Ges  Infulaires  fe  fervent  de 
brebis  pour  labourer  & cultiver  leurs  cam- 
pagnes , comme  on  fait  de  chevaux  & d^'â- 
iies.  Nous  eûmes  plus  de  loo-  brebis  & 
moutons  fort  gras  & fort  hauts  , dont  k 
kine  étoit  blanche  , comme  celle  des 
moutons  de  nôtre  pafe.  Nous  eûmes  auffi 
force  poules  & autres  volatiles  ; pour  des 
haches  5 des  couteaux  , des  cheraifes  , des 
chapeaux, &c. 

Les  gens  étoient  doux  & traitables.  Ik 
fnangeoient  affez  fobrement  & avec  quel- 
que  propreté  , paroiflant  prefque  auilî 
civi  liiez  que  les  Chrétiens.  Si  TAmiral  eût 
fait  des  inftances  pour  demeurer  plus  long- 
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çems  à leur  rade  , ils  lui  auroient  encore 
fourni  des  vivres. 

Le  matin  du  z 8*  du  mêmcmoisdeMaî^ 
nous  eûmes  un  bon  vent  de  Sud,  & nou$ 
gouvernâmes  au  Nord-nord-eft.  Sur  le 
midi  nous  vîmes  terre,  & crûmes  qucc^’é-* 
toit  rifle  de  Sainte  Marie.  V ers  le  foir,  nous 
fûmes  tout  proche  de  la  côte  de  cette  Ifle , 
qui  paroiflpit  être  peu  fréquentée  , & qui 
etoit  entourée  de  rochers,  li-bien  que  nous 
connûmes  que  nous  nous  étions  trompez» 
Ainfi  nous  remîmes  le  cap  à la  mer  pour 
nous  en  alarguer  , & courûmes  des  bordées 
en  atendant  le  jour.  . - 

Le  29.  comme  nous  vîmesquenousn^éf- 
tions  pas  encore  fort  loin  de  5 nous  fU 
mes  force  de  voiles , rangeant  la  côte  , jufr 
ques  à ce  que  nous  euflions  découvert 
rifle  de  Sainte  Marie , où  nous  mouillâmes 
fancre  après-midi,  fur  6.  brafles. Peu  a-^ 
près  nous  vîmes  paroître  10.  ou  2 5.  cavj 
liers  , avec  la  lance  à la  main  ,qui  firent 
divers  tours  de  côté  & d'autres.  On  en? 
voia  le  Fifcal  avec  4.  chaloupes  armées 
pour  propoferà  ces  Indiens  de  trafiquera^ 
vec  eux.  Le  Fifcal  amena  un  Eipagnol  & 
un  Indien,  en  la  place  ddquels  ilavoit  laif^ 
fé  un  Sergeant  pour  otage  , & ils  paffé-*!* 
rent  la  nuit  à bord.  En  aprocha.nt  de  flflc 
nous  vîmes  une  barque  à fancre , quituit 
Â la  voile  dis  qu'elle  nous  .eut  dicQuyertS4 


4 ^ Foia^e  dé  G.  Spllherg 
Au'Nord-nord-cft  il  y a un  banc  écrtSt^ 
qui  court  près  de  trois  licuës  en  mer. 

-Le  2 G*  i^A^niraldît  mettre  fon  monde 
fous  Jes  armes , eîvpréfenccde  rEfpagnol^. 
qui’xonfidéroit  attentivement  toutes  cha- 
fes.  Enfuire  on  le  mena  au  vaiffeau  de  LA- 
mirai , où  Lon  >fit  pafler  aulïi  les  gens  ea 
revue.  L’Amiral  luifit  unefalved’un  coup 
de  canon  y Sc  le'A^ice-amiral  lui  en  fit  une 
de^moufqueterie.  Il  invita  leA^ice-amiral 
& quelques  autres  Oficiers  à dîner  avec 
lui  5 3c  ils  y allèrent. 

Ils  étoient  à peineà  terre,  & pas  enco- 
re à table  , que  la  chaloupe  du  Cbajfeur 
alla  les  avertir?quon  avoit  vû  de  deflus  la 
hune  une?  troupe  de  gens  armez  qui  mar- 
choienuvers  le  lieu  où  ils  dévoient  manger. 
Sur  cet  avisais  ferembarquérent  vite,  & 
emmenèrent  ^prilbnnier  avec  eux  LEfpa- 
gnol  qui  les  avoir  voulu  trahir. 

Le  31.  à la  pointe  du  jour  TAmiral 
mena  dans  rifle  trois- compagnies  de  fol- 
dats  , avec  quelques  matelots  , ôc  les  fit 
ranger  en  ordre.  Les  Efpagnols  les  aiant 
vu  débarquer  , mirent  le  feu  à leur  E- 
glife,  &:  prirent  la  fuite.  Les  troupes  sV 
vancérent  au  quartier  où  ilsdcrneuroient  , 
& emmenèrent  quantité  de  brebis,  de  pou- 
les- & de  denrées.  Dans  les  efcarmouches 
qifon  fit  avec  eux , nouseûmesdeux  hom- 
mes de  blelïezdes  ennemis  en  eurentquatre 
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âe  morts,  les  chevaux  furquoi  ils  étoient  eu 
aiiat.c  faBS  doute  fauve  un  grand  nombre^» 
.Avant  que „de  fe  retirer  ,,f  Amiral  fit 
brûler  toutes  leurs  maifons  qui  etoient 
jfort  bien  ,j)oûrvuës:  de:  vivres.  Le  feu  les 
confuma  bien  v^te.,  comme  n^étant  bâties 
ni,  couvertes  que  de  cannes  & d^autres  ro^' 
féaux.  Sur  le  foir  tout  le  monde  fe  rembar- 
qua. L'Ifle  eft  fertile  ^ 1 air  y eft  làin  ; mais 
iln y apoipt  de  mines  d"%pi  d'argent,. Eu 
r^ecopipenfe,  pn>y  ^ectreili-e  abondance 
a-is  ^ d'orge,  §<  de^f^^^  a quantité  de 

brebis , de^poules  , &c^On  amena  plus  de 
^5  00.  brebis  8c  moutons  à bord. 

Le  Confeil  s'étânt  affembié  on  y concer- 
ta un  liéglementjtouchantcequii  y au^. 
rQÎtàqbferyrer  dans  la  me^rdu  Sud,  tant  eu 
égard  à la  navigation , qu'haï  cas,  de  çom- 
; & il  fut  enjoint  :.aux Jcjfieiqfs  de  s’y 
conformer,  & de  le  faire  èxaâement  ob- 
équipages.  ^ 

. l-eyi.  de  Juin  1615^  nous  remîmes  à la 
<VQije,j^  oou%  mouillâmes  fur  56.  braf' 
feS:  du  )bfti^  .Jong,^  étroit  dopt 

il  a été  parlé.  La  nuit  le  yent.  aiapt  pafifé 
au  Nord , nous  fûmes  pbügez  de  de- 
meurer à rancre ,,  près  de  la  petite  .yille 
d’AurQcajQLifpn  entretien  ordinairenaent 
une  garnifomd’environ.500.  Erpagnpls^^ 
parce  que  la  place  çft  fquvent  ataquée  pat' 
Jes  habitans.du  C’eft  de  ce  côté-là 
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4jue  le  Roid"Efpagne  a le  plus  de  forces  ^ 
mais  la  guerre  continuelle  qull  eft  obligé 
d"y  foutenir  , empêche  qu'il  ne  fe  rende 
maître  du  païs* 

^ " Le  matin  du  J.  nous  remîmes  à la  voi- 
le , & côtoïâmes  l'Ifle  par  un  vent  de  Sud , 
jufqu  après-midi , que  nous  nous  trouva^ 
mes  proche  d'une  autre  Jfle  nommée  Qui- 
nquina , peu  éloignée  du  continent,  der- 
riéréîaquelle  nous  paffâmes  , & nous  fû- 
mes parlé  travers  d'une  petite  Ville  nom*- 
mée  la  Conception,  notre  prifonnier 
nous  dit  qu'il  y ’avoit  J^oo.  Efpagnols, 
avec  plufieurs  Indiens.  Mais  le  vent  étant 
trop  foible  , nous  ne  pûmes  enaprocherf 
& nous  mouillâmes  fur  aé.'braffes.  Nous 
demeurâmes  jüfqü'à  ronziéme  du  mois  , 
dans  ce  parage , qui  efl:  par  là>  hauteur  des 
35.  devrez  2 3 , minu tes  ^ fâ'ns"  pouvoir 
àvancei^râ-recüler. 

Enfin  il  fut  réfolu  de  porter  droit  fur 
la  côte,  & nous  nous  rendîmes  à un  cap 
proche  d'upe  valée  , qui  vient  en  pente 
d'une  haüté  montagne.Noüs  crûmesetre  à 
la  rade  dé  Val-Parifii  : mais  aiant  connu 
que  nous  nous  étions  trompez , nous  con-^ 
tinuâmes  à naviger  jufqü'à  Soleil  couchant^ 
que  nous  mouillâmes  (lir  40.  brafles  , pro- 
che d'un  autre  cap  femblable  au  premier  i 
OÙ  Je  pais  paroifldit  fort  beau.  i 

Le'Confçih’étam  le  Maître 

de 
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âeTltoile  y entra  pour  donner  avis  qu’il 
âvoit  oui  le  Ton  d’un  cor  , & vû  un  feu. 
Aiiflî-tôton  fit  armer  trois  chaloupes,  8c 
ceux  qurfurent  à terre  y trouvèrent  feu- 
lement quelques  perfonnes  qui  defcen- 
doient  de  la  montagne  , ôc  quelques  bêtes 
le  long  du  rivage.  On  vit  auffi  de  petites 
maifons  vers  la  montagne';  mais  on  n’y  alla 
pas  , faute  d’ordres  de  rAniiral. 

Le  I 2.  du  même  mois  de  Juin  , £ur  le 
midi , nous  moiiillâmes  dans  la  baie  de  Val- 
Pari(à.i>Jous  y vîmes  trois  maifons  au  bord 
de  la  mer  , & un  bâtiment  à l’ancre.  Ceux 
qui  étoient  dedans  filèrent  leur  cable 
bout  pour  bout  , & y mirent  le  feu  , 
le  condiîifant  ainfi  tout  brûlant  dans  un 
petit  enfoncement  qui  étoit  entre  des  ro-^ 
chers.  Nous  y envolâmes  des  chaloupes 
pour  le  prendre.  Mais  Efpagnols  portez 
derrière  les  rochers,  les  en  empêchèrent t 
par  des  décharges  continuelles  de  leurs 
moufquets.  Néanmoins  elles  pafférent  k 
h fin  , & s’étant  aprochées  du  vaifleau , 
on  le  vit  déjà  tellement  embrafé  , qu’il 
n y avoit  plus  de  moien  de  le  fauver. 
Elles  retournèrent  aux  vaifleaiix  qui  é- 
toient  mouillez  par  le  travers  des  maifons, 
le  chaj^eur  demeurant  feul  auprès  de  celui 
qui  brûloir. 

L Amiral  Sc  le  Vice-amirat^nt  def* 
cendus  a terre  avec  lôa.  foldats,  txoui 

Tme  Vlîl^  Q 
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vérent  les  maübns  auflî  en  feu , & lesElpa^ 

, gnols  , tant  cavaliersquegensde  pié,  enor- 
; dre.de  bataille  , fans  ofer  pourtant  aprp- 
, cher,  à caiife  de  nôtre  canon  qui  joiioit 
. fans  ceffe.  Au  contraire  à mefure  quenous 
, nous  aprochions  d’eux  ils  reculoient.  En- 
fin la  brune  furvenant  , f Amiral  fe  rem- 
barqua 5 & aiant  ramené  fes  troupes  à 
; bord  5 il  fit  lever  fancre  , & nous  courû?- 
ine5  au  la4*ge  à pleines  voiles.. 

- Sur  le  minuit: , nous  ferrâmes  vos  voi- 
iles^  de  peur  de  dépafler  Qiiintero.  Les  Ef> 
.pagnols  , qui  étoient  , tant  à.  Val-parila , 

^ qu’à  S.  Jago  >,:Sain te  Marie  ^ & par  tout  ail- 
leurs , a voient  été  avertis  de  nôtre  voia- 
’ ge  ^eomme  nous  le  fûmes  de  divers  en- 
droits & entr’autres  de  nôtre  prifonnier 
Xfpagnol  , pommé  Joleph  Cornelio  , qui 
.'inous  déclara  qu’il  y avoit  déjà  5 . mois  que 
iRodrigo  Mendofa  étoit  allé  -nous  cher- 
^€her  à/Baldivia  en  d autres  lieux  de 
la  mer  duiSud , avec  a.  galères  de  une  pa- 
tache.  Nous  avons  auflî  parlé  ci-devant  des 
lettres  de.  Rio.Cenera',  écrites  au  Brefih 
Toutes  ces  circonftances  nous  confir- 
moient  dans  l’opinion  qif on  favoiten  Ef- 
pagne.  tout  ce  qui  regardoit  nôtre  voiage^ 
:VaI-parifa  eftla  baieou  le  port  de  S.  Jago  , 
à I 8. lieues  dans  les  terres. 

; Le  13.  à midi  5 nous  nous  n'ouvâmes  à 
'3  r,degrez  i j.  min  vîtes.  Après- midi,  nous 


mK  Tfles  MMqmsi.  ff. 

’ îHdHilIfmes  fur  vingt  brafiss- , dans  1» 
baie  de  Qi^ntero  , où  les  raifTeaux- fonts 
tellement  à l'abri  ,•  qu’ils  ne  craignent  au- 
cun vent.  Dés  le  foir  l’Amiral  avec  de» 
tïoupes  , fut  reconnoître  la.  fituationi  du 
païs- , & chercher  de  l’eau  » d*GÙ  nous 
avions  grand  befoin. 

On  vit  de  loin  quantité  de  bêtes 
-qu’on  CT'ut  d’abord  d’être  des  vaches  & 
des  brebis  ; mais  on  connut  que  c’étôienc 
des  chevaux  fauvages  , qui  alloient  boi-' 
re  a une  petite  rivière  oùàl  couloit  beau^ 
coup  d’eau  douce  des  montagnes.  Dés 
qu’ils  nous  aperçurent  ils-  s’enfuirent’  au 
galop  nous  ne  les  revîmes  plus  , tarte 
que  nous  fûmes  en  ce  tieu-làv 
• Le  lendemain  l’Amiral  & le  Vice-amfj. 
ral  étant  retournez' à terre  , fûreht  fe 
pofter  avec  leur  mondé  vers  le  ruiflèau'^ 
pour  la  fûreté  des  Matelots  qui  iroienc 
faire  de  l’eau  , & y.  élev-érent  une  demi- 
June  , pour  s’y  défendre  , fi  l’en nemi  ve- 
noit:  les  ataquer.  Les  Bfpàgnols  parurent 
en  divers  endroits  pair:  pelotons  , mais* 
quoi-qu’ils  fufl'ent  bien,  montez  , ils  ne 
nous  incommodéienc  point  : ils  fe  raf- 
femblérent  feulement  pour  fe  pofter  au 
coin  d’un  bois.  Le  1 6>.  on  relâcha  deux. 
Portugais  qu’on  avoir  pris  devant  S.  Vin- 
cent , & utï  yieuno  lnfiikire  de  Sainte 
Marie  , qui  reçûrent.  cette  grâce  ave<ï 
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d'autant  plus  de  joie  , qu'elle  leur  étoit 

imprévùë. 

La  baie  de  Quintero  çft  belle  , & la  ra- 
de en  efl:  bonne.  Il  y a une  aiguade  fort 
commode  , & dont  l'eau  eft  de  trés-boa 
goût.  Xandifch  y en  fit  auflî  , .mais  avree 
, per  te  de  beaucoup  de  gens.  Pour  nous , 
nous  n^y  en  perdîmes  ni  n'en  eûmes  point 
de  blefiez  , le  retranchement  que  nous 
avions  fait  étant  bon  & de  défenfe  ‘On  lui 
donna  le  nom  de  Créve-cœur.  Nous  trou- 
vâmes encore  une  autre  riviere  , où  l'on 
pécha  quantité  de  poilTon.  Nous  fîmes  auf- 
fi  du  bois  fort  commodément  , & l'on  y 
en. peut  faire  autant  qu'on  veut  : C'eft  le 
lieu  du  monde  le  plus  propre  pour  fe  ra^ 
fraîchir  5 'Sc  faire  ces  fortes  de  provifions. 
Le  1 7.  du  même  mois,  nous  remîmes  à la 
y6ile-&  courûmes  au  large. 

Le  I.  de  Juillet  16  i 5 .nous  nous  ralil- 
mes  à la  terre , & la  côtoïâmes , pour  ne 
dépaffer  pas  la  petite  Ville  d'Aricqua, 
par  le  travers  de  laquelle  nous  nous  trou- 
vâmes Je  foi r du  i.  Elle  efl:  fituée  par. 
les  I 8.  degreZ40.  minutes.  Gn  voit  a l'un 
defes  cotez  une  haute  montagne , dans  la 
pente  de  laquelle  il  y a un  gros  bourg , & 
à l'autre  côté  , une  agréable  campagne 
verdoiante  d'herbages  & de  quantité  d'ar- 
bres, entre-autreSj4"orangers  & de  citron- 
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GVft-là  qu'on  porte  tout  Targent  de  h 
Potefie,  ou  duPotôfis  & on  ly  embarque 
pour  le  tranfporterà  Panama^  & dePana^ 
ïtia  par  terre  à Porto  Vélo  9 ou  ailleurs  où 
Ton  I^embarque  pour  rEfpagne.  Comme 

nous^y  trouvâmes  nigalionsj  ni  vaifleauxîj 

nous  remîmes  le  cap  au  large.  ' 

Le  1 G . il  y eut  calme  avec  un  ïems  char^ 
gé  9 dequoi  nous  fûmes  furpris  , parce  que 
nôtre  prifbnnier  Efpagnol  nous -avoit  dit 
qu^il  y faifbît  toujours  beau  tems  9 & 
que  depuis  plufieurs  années  il  n^y  avoir 
point  plu.  Sur  un  avi’^  qu’on  avoit  vu 
quelques  voiles  j-les  chaloupes  aiant  été 
à la  découverte-,  rapprtérent  qu  elles  n’a^ 
voient  vu  qu’un  fort  petit  bâtiment 
qu’on  prcftima  être  un  efpion  5 qui  alloit 
devant  nous  porter  k nouvelle  de  nôtre 
venue  j & donner  avis  dés  manœuvres  que 
nous  faifiôns.  En  effet  , la  chofe  fe  trouva 
véritable  5 car  tous  les  jours  même 
d heure  en  heure  , on  recevoit  à Lima  des  ^ 
nouvelles  de  ce  qui  nous  arrivoit , & Ton  ’ 
fàvoit  en  quel  lieu  nous  étions. 

Le  1 1 . étant  par  la  hauteur  des  i 3 ; de- 
grez  15.  minutes,  nous  revîmes  le  petit  bâ*- 
tirnent  > fur  lequel  on  chafla  , fans  pou- 
ybir  le  joindre..  Le  14.  pendant  que  nous 
étions  à l’ancre  proche  dé  terre  , fur  6ov 
b^affes,  TAmiral  envoia  au  rivage  2.  cha- 
loupes armées , & des  marchandifés  aiin  de 

C 5 
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I on  pourroit  trafiquer  avec  lésHi-* 
diens*  Gomme  nos  gens  aprochoient , ife- 
virent  beaucoup  de.maifbns  & de  gros  é* 
difices  ; ce  qui  leur  .fit  croire  que  c^étoii 
tine  Ville  , ou  une  Forterefle.  Qi^nd  ils 
furent  toutiproche  ils  diftinguérent  deuîs 
grands  bâtimens , femblables  auChâteau  ^ . 
^u  à, >ünf Cloître , au-devant  defquels  il  y 
avpit  une rhaute  muraille  en  décadence 5. 
qui  fervoit  de  rempart. 

Derrière  cette-mu  raille  il  y avoit  une 
tmupe  de  gensarmez  , partie  à pie , par- 
tie à cheval  ^ qui  firent  feu  fur  les  chaloui 
pes  5 pour  empêcher  le  débarquement  r 
tïiaison  mavoit  pas  ordre  de  débarquerjni 
de  donner  combat.  Les  ennemis  battoient 
fans  ceflfe  le  tambour , s avançant  plufieu’f^ 
fois  jufques  fur  le  bord  de  la  mer  , & faL 
fantdiverfes^cavalcades , avec  des  airs  me- 
rï:açans.;Nos  gens  voiant  leurs  bravades 
f rent  des  décharges  fur  eux  , & 
rent  trois  ou  quatre  par  terre  ; manœuvre 
qui  fit  peur  aux  autres,  & qui  les  obligea 
de  fe  cacher  derrière  le  mur , fi-bien  qu'on 
nédes  revat  plus.  Les. chaloupesuevinrent 
à bord^fàns  un  feul  homme  de  ^blcfie.  A- 
■prés-midi , nous  remîmes.à  la  voile,  de  ran- 
geâmes la  côte  , mais  le  calme  nous  con- 
traignit deremoüiller. 

Le  16, à la  pointe  du  jour  , ondéeou- 
vritiun  bâtimeut  au  large.  ..Q^trechidou- 


pés  aiiint  nâgé  de  force  le  Joignireîlf  ^ & ft 
rendit  fans  réCftânce.  Le  Martre  la  plus 
grande  partie  de  lequipage  qui  s'^torent 
jéttez  dans  leur  chaloupe , croiant  fe  iàu- 
vbr  , furent  auffi  pris  , & amenez  fôus*  le- 
pavillon.  Ils  étoient  en  tout  au  nombe^d^ 
19.  dont  quelqües-uns  étoient  paflàgefs. 
Lia  cargaifon  qui  étoit  de  peu  de  valeur 
cbnfiftant  enjolivés , & en  quelques  autres  ^ 
dènrées.  Mais  ily  avôit  une  bonne  fommé  ' 
d^ârgent  5 dont  nos  foldats  & matelots  pil- 
lèrent & cachèrent  la  meilleure  partie.  Le 
ÎVÏaîtfe,qùi fe  nommbit  Jean-Bipt  fte^Gon- 
fales  , paroifToit  être  un  homme  paifible'&’ 
dê  bonnes  mœurs.  Il  yenoit  d’Anpica  , 
& alloit  à Caliou  , ou  Galao  de  Lima.  Oh 
dédia rgea  le  bâtiment  , puis  on  le 'cou- 
la bas. 

Sur  la  bfüne  nous  dêcoavfîmes  S . voi- 
les, qui  parurent  des  vaîfleaux  d'une  gran-  ^ 
deur  extraordinaire. On  demandaauxpri-^ 
fônniers  quels  efoient  ces  vaifTeaux  à- 
quelle  fin  ils  -étoient  en  mer  ? La  plu- ' 
part  , & etTtrautres  Jeaii-Baptifté  , ré- 
pondirent nettement  , que  détoit  une 
flbte  que  le  Hioi  d^ipagne  avoit  fart  é- 
qüiper  , en  atendant  notre  véiraë  b pour  ' 
nous  combatre,,&  qu  elle  nous  ataqueroit 
fans  doute.  En  effet , la  éhofe  arriva , quoi-  ‘ 
que.,  félon  ce  que  mous  en  apprîmes  dans 
fuite  > par  les  prifon hiers  que  notas 
C 4 
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fîmes  , le  grand  Confeil  du  P^ron  n’eut 
pas  eted  avis  qu’on  s’y  hafardât,  & enco- 
re  mOiUs  qu  qukous  vint  chercher  ^ allé- 
guant que  c^étoit  trop  s^abaiffer , d^sller 
avec  une  flote  Roiale  chaffèr  fur  quel^ 
ques  vaiffeaux particuliers  :.quhl  étoit  plus 
avantageux  & plus  convenable  à la  maje- 
ife  de  leur  Maître , de  nous  atendre  , & 
de^nous  lailTer  enlacer  nous-mêmes,  puif- 
qu  on  favoit  précifément  quelle  étoit  nc^ 
treroute^,  & que  nous  allions  à Caljou  y 
ce  qui  etoit  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
louhaiter  : qu’on  feroit  des  batteries 
de  canon  fur  le  rivage,  à la  faveur dd- 
quelles  on  prendrok  fans  doute  tous  nos 
Vaiffeaux. 

Mais  Don  Rodrigo  de  Mendo2a , Com- 
mandant Généra]  de  cette  Roiale  flote,  & 
pâ  ren  t d u Ma  r q u is  d e M on  tes  Cia  ros , V i- 
ce-roi  du  Pérou  & du  Chili  , avoir  été 
d’un  avis  contraire.  Ce  jeune  Seigneur  avi- 
de de  gloire  , & plus  conduit  par  le  feu  de 
fbn  imagination  que  par  aucune  expérien-. 
Ce  , répliqua  que  deux  de  fes  vaiffeaux 
ctoient  capables  de  détruite  tout  ce  que 
les  Anglois  en  avoient  en  mer  , & que 
nous  n étions,  que  comme  un  rien  pour 
la  flote  , tant  par  nôtre  petit  nombre  y 
que  parce  qifil  ne  nous  regardoit  que 
comme  des  poulets , ou  des  poules  , ca 
comparaifon  des  Anglois. 
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Ce  beau  cbmmencernênt  de  ha'raiîgue 
avoit  été  apuïé  de  quelque  raifous  , 
voir  ; Qu^il  n^étoit  pas  poflîble  que  nous 
ne  fuflîons  dans  une  extrême  fbibJeffe', 
apres  la  fatigue  que  nous  avions  fouferte 
dans  un  il  long  voiâge  : qu^’il  falloir  que 
nos  équipages,  fufîeiit  ou  malades,  où 
morts , ou  du  moins  hors  d’état  de  fe  dé*- 
fendre  ; que  nous  devrons  manquer  de  vi'^ 
vfes,  GU  n^en  avoir  que  très-peir  : qu"il 
ctoit  affuré  que  nous  ne  J atendrionS  pasii 
que  s’il  noüs  pou  voit  joindre;  nous  rie  fou- 
tiendrions  pas  meme  fa  première  ataque'j 
qu’il  nous  contraindtoit  de  noüs  reridre^j 
ainfi  quhl  difoit  en  avoir  déjâ-auparava 
contraint  plufîeurs  auftres.  ' 

Le  Vice-roi  auffî  magnificpiè  en  penfée^ 
& en  paroles,  que  fbn  parent , & qui  avoit 
autant  d ambition,  ravi  de  Tenteridre ainfi 
parler  , & de  reconnohre  fon'fang  en  ce 
jeune  Seigneur  fi  brave  & fi  réfolu , lui 
dit  ; Vous  avez  faifon  , Allez  ; Je  ne  croi 
pas  que  vous  aiez  rien  à faire  qu"à  donneî" 
ordre  qu'^Hs  ibient  liez  pieds  ^ poings,  &é 
amenez  ici.  ^ 

Un  difcotirs  fi  fupiérbê  St  G ffûtèufpouf 
Mendoza  , Taiant  animé  jufques  au  bout  y 
il  fit  vœu  & s’engagea  par  ferment  de  ne 
s’en  retourner  jamais  qu’^il  ne"  nous  eût 
battus,  ou  que  du  moins  il  n’^eût  emmèrié 
qtïelqù’un^e-  nos-vaHTeau^  dans  k P0rt 

C-  J,-. 
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de  Calidu  5 & pour 
vœu  il  communia. 

Le  Confeil,  par  déférence  paûr  le 
roi , :&  parLon  propre  penchant  à la  fairfa- 
r.on^d<e  jOToit^ju-gé  les  raifons  de  Mendoza 
Lien  iondëes.  Aïnfi  cet  Amiral  aiant  reçu 
jfes  ordres  , mit  à la  voile  avec  fon  armade^ 
-Sc  partit  de  ^aliGfu4e^Qiy^e{deIniIle.t  ^ avec 
Juiit  grands  galions,' 

Celu  i -quai  montoit  s*fè  nommoit  fefus 
&>portoit  ^ 4*  jpiéoes  de  gros  ca- 
non de  fonte , avec  3 00.  àKHumes , tant 
Matelots  -qaTe  .Soldats  *&  C^mn iers  .;roatre 
déuxÆapitaines  , un 
En  fe  ign  e en  pie  , 
geans  réformez  , leurs 
quais  , fens  y icompreEdre  le 
«toit  en  vironni4e  quantité  de  J3ons  ic 
Ga^allepos  ; fe  bien  que^le  navlne  > 
monté  de  hommes 
febri q ue  au  Roi  i 5 o« o 0 o . 

Le  fécond  galion  fc  ;notTwn0it^4i 
mt  il  portpît  1 4,  pièces  4e;gr€^  eanon-de 
fonte  , & plufieurs  autres  petits , i&  étok 
monté  par  un  Amiral  Efpagnoj  nomme 
jRedro  Alvarez  de  Piger  , qui  a voit 
réputation  d’itre  le  plus  vaiilam 
qui  éut  été  jamais  envoie  aux^i  C"é- 
tok  lui  qui),  quelques  années  auiparav 
avoip  pris  .un  njavire  Angîois  darts  Ja 
Ir^u^  XliSîYOiitjppurfecP^  > 
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dron  5 qm,  encasdetnart , devok  lui fuc- 
céder.  Ily  avoit  à Ton  bord  2 oo.homme5, 
Matelots  /Soldats  & Canoniers , outre  im 
Capitaine  de  foldats , un  Enfeigne , un  Se  r- 

gent,  & plufieursVolon'taires& leurs  Va- 
lets/faifaiK  3 00.  hommes.  C'étok  le  p us 
fort  vaifTeau  de  delà  plus  belle  fabrique 
qu  on  eût  au0î  jamais  vu  dans  les  Indes  ; ^ ' 
il  avoit  coûté  au  Roi  autant  que  le  pré- 
cèdent. 

Le  3.  galion  étoit  auflî  un  gros  navire 
nommé  le  Carme  , monté,  par  Don  Dié- 
gb  de  Starbis  , Meftre-de-Camp.  Il  por- 
loit  huit  pièces  de  gros  canon  de  fontes 
de  200.  hommes , Matelots  y foldats , 
ficiers /6e  leur  fuite. 

Le  4.  qui  le  nomniôit  J&on  Diégo  f étoit 
delà  même  capacité,  & également  monté  V 
de  canon  & de  gens,  avécènc0ré  fix  Capk  , 
taines  du  Chili,  6c  plufieurs  autres 
ciers  réformez  qui  les  a voient  fuivis.  li 
étoit  commandé  par  Jéronimo  Eeraca  3 ' 
Meft  r e -d  e- Ga  m P . 

Le  cinquième , qurlèmornmbit  ie  Viofa^ 
w /étoit  monté  par  le  Capitaine  Domin- 
go d’Apak  5 & portoit  quatre  pièces  dd^  ■ 
gros  Canon  , avec  i 5 0.  hommes. 

Le  fixiéme  , nommé 

toit  monté  par  le  Caprtâine  tbük  Aîbe--  ~ 
din  , 70.Moufqiietâires , iSe^iQ/Matelots^;-^ 
Sin^canonvlf  fin  cou^  fond  dé^ia  pjre«^  ^ 
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niiére  ataqiie  qui  fe  fit  de  nuit,  ainfi  qu^il 
fera  dit  ci-après. 

Le  feptiéme,  nommé  S.  André , étoit 
monté  par  le  Capitaine  Don  Jean  de  Na^- 
gêna,  originaire  d'Allemagne , 8 o. Mouf- 
quetaires  Sc  z s,  MatelotSj  avec  plufieurs 
Oficiers,  fins  canon. 

Le  8.  avoir  été  envoie  par  le  Vice- roi , 
après  le  départ  des  7.  autres,  pour  les  ren- 
Ærcer  encore  ; lî~bien  que  les  gens  qiû 
étoient  fur  ces  7..  premiers,  ne  favoient 
pas  de  combien  de  monde  Sc  de  canon 
il  étoit  monté. 

Le  I 7.  Tarmade  arivant  fur  nous,  nous 
portâmes  auffi.fur  elle,  vers  le  loir  nous 
fûmes  proche  les  uns  des  autres.  L'A^ 
mirai  Alvare2  de  Piger  , Vice-amiral  de 
cette  armade.  Capitaine  expérimenté,  ne 
jugea  pas  que  fes  gens  eulTent  fait  une  bom 
ne  manœuvre,  ni  qu^il  fût  bon  de  palfer 
la  nuit  fi-proche  de  nous..  Il  envoia  une 
barque  du  pêcheur  5 qifil  failbit  loûjours 
tenir  auprès  de  lui,  dire  à f Amiral  Ro 
drigo,  qu’il  ne.  lui  confcilloit  pas  de  nous 
ataquer  pendant  la  brune,  ou  quefil’Ar 
mirai  le  faifoit , il  proteftoit  contre  , Sc 
déclaroit  que  révénement  ne  lui  en  pouc- 
joit  être  imputé. 

Nonobftant  cet  avis  TAmiral  Efpa- 
gno]  vint  fur  les  dix  heures  aborder 
frand  SqUU  que  notre  Amiral  montoit , & 
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après  quelques  paroles  que  les  2.  Amiraux 
eurent  enfemble;,  ils  firent  feu  i’un  fur 
raujtr^,  d'abord  de  I^moufqueterie,puis 
ducanoa;  ee  quin'étoit  pas  moins  afreuxï- 
que  furprenant,  de  tels  cgmbats  ne  fe  fai-> 
faut  p^^S  ordinairement  de  nuit. 

Lerfque  nos  Moufquetaires  eurent  fait? 
leur,  décharge  , nôtre  Amiral  fit  un  ft 
grandieu  de  fon  canon  , que  Rodrigo  au- 
loitalorsbien  voulu  s'alarguer  de  lui.  Maiî^ 
comme  il  faifbit  calme  tout- plat , il  fallut 
qu'ils  demeuraiïent  long  -^  tems  fous  le 
feu  4^ûn  de  Tautrc;,  qui  fut  continuel  5 
& toujours  aeompagné.  du.  fon  des  tam-? 
bours  de  des  trompettes  auffi-bien  que 
des  cris  & des  éfroïables  hurlemens  de 
Efpâgnols» 

Enfin  Rodrigo  aiant  paffé  ^ il  fut  fuivi 
d'un  autre  galion , qui  étant  un  peu  meil- 
leur^ voilier,  ne  demeura  pas  fi  long^tems 
fous  le  feuv  de  nôtre  Amiral  , de  n'en 
fut  pas  fi  incommodé.  S.  Francffio  pafla  le 
3.  & aiant  dérivé  par  le  calme  fi  proche 
de  nôtre  Amiral,  qu'il  fe  . trouva  flanc  à 
flanc,  il  fut  incontinent  criblé  de  coups  9 
fi-bien  qu^il  fembloit  devoir  couler  bas  à 
rinftaot.  Cependant  il  alla  . tou-jours  déri-* 
vaut  jufqu'à  nôtre  yach,  fur  lequel  aiant 
fait  une  grande  décharge  de  moufque-^ 
terie  il  y jetta-^les  grapins^  croiant  qu'ils^ 
9QÜ  rendroit  maître  facilement.  Mais 
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yâcht  fe  défendit  vigoureufemeat , re^  ' 
pouffa  les  lElpagnols , le  déborda  , & vit  le  • 
MJVrancifio  co\ÛQY.â  fond  alfe  près  de  lui , 
Êifant  périr  la  plupart  de  ceu-x  qui  tâ->* 
choient  de  ie  fauver.* 

Cet  acddenr  fut  le  falut  du  yacht  ; car  ^ 
pendant  quai  rendoit  Ce  combat , f Ami-  ' 
sal  £fpagnoI  dériva  auBi  vers  lui , & com- 
mença de  lui  envoier  fes  bordées.  Ce  fut  ■ 
juftenaent  lorfque  Je  combat  contre  le  iS'^ 
Irmâfca  finiffoit  ; defoi*te  qif il  répondit 
vigoureufement  à Don  ^^odrigo.  Néan- 
moins la  partieetànt  fi  inégale , il  n^'auroit 
pû  Vem pêcher  de  fuccomber  , fi  nôtre 
Amiral  5 qui  remarqua  le  danger  où  if 
étoit,  n"y  eut  envoié  une  chalou pe  pleine  > 
de  gens , & il  commanda  au  V iee-  amiral 
den  faire  autant.  Comme  la  chaloupe  de 
KAmiral  itoitproche  du  yacht , & qu  elle . - 
ne  fut  point  reconnuë  , quoi-que  l equi- 
page  criât :de  route  fa  foret  ^Oùmge  ^Oran-* 
ge^û  lui  rira  un  coup  de  canon  , qui  por- 
ta fi-bien  qffelle  coula  bas  dans  le  mo- 
ment. Il  n y reut  portant  qu\m  homme  - 
qui  pérît-,  èi  tous  ries  autres  fe  fauvérent® 
Cépendant  la  chaloupe  du  Vice-amiral  - 
sxtant  auffi  aprochée le  yacht  fut  dé-î-  - 
gagé  & fe  retira>fans  être  beaucoup 
commodé. 

La  même  nuit  quelques  autres  vaif. - 
ièâux>alléj:ent  ataquer  -le  Vice-amiral  qui  " 
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iés  reçût  d mne  telle  manière  , que  le  ler^ 
^deiTiain  ils.  n^eui'ent  pas  ^en vie  d’y  retour*^ 
jier.  Gomme  pendant  toute  la  nuit  nous 
ne  luîmes  point  le  ¥ice-amiralE%>agnol:3  . 
Jion  plus  qae  quclques  autres  de  leurs  vaiP* 
.féaux  5 nous  .crûmes  tju’ils  avoient  portée 
üir  quête 

caJme  avait  tellement  fait  déiwer.,  qufe - 
410US  n'en  pûmes  apr.endre  au cune. nouvel-* 

Je  pendant  la  brune»  Ce  calme  qui  ^vcit  : 
toujours  duré,  ne  leur  a>voit  pas  permîS^^  v' 
deie  rallier  à la  flote. 

Le  jour  étant.venu,  qui  fût  le  i âe  - 
Juillet  1615.  f Amiral  EfpagnoL,  qui  les 
découvrit , porta  fureux  ^ croiant  qu'il  :en  - 
^Mrpit  meilleur  marché  qu'il  n'avoit  eudes 
autres»  Aids  ilcoimut  bien-<tDt.qœ^ 

Gourt  étoit  de  ’ptônfer  m Gepcn- 
dant.  le  vent  s'étant iLevé  , 5 . des  vailTeau^ 
ennemis  fé  joignirent  , & envoiérent  di-  - 
verfes  fois  .des  chaloupes  à leur  Amiml  , 
pour  lui  dire  qu'ils  avoient  réfoju  de  fe 
dégager  d.e  comme  nous  l a prîmes 
dans  la  fuite  par  nos  prifonniérs  , ’entic: 
autres  par  un  Capitaine  & par  un  premier 
Pilote.  Aiüffiétoient>^ils  tellement  incom- 
modez du  combat  nocturne,  qu'ils  n'a- 
' Voient  point  d'envie  de  le  reprendre  ^ea 
p|éin  jour.^ 

iNotre  Amiral  & aaotre  Vice-amiral  aiant^^ 
Remarqué  teurs.  mouyciB^  portéreoi 
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droit  fur  /l'^Amiral  & fur  Je  Vice-amîM 
Efpagnols,  qtfi  eurent  recours  à prendre 
chaffe.  Rodfigaqui  vit  qu'Alvarez  de  Pi- 
ger demeuroit  de  farriére , fit  petites  voi- 
les & fatendit,  Notre  Vice-amiral  Taiant 
joint , lui  envoia  fes  bordées , & notre  A- 
mirai  s'en  étant  aulBaproché  , il  fefitun 
furieux  combat  entre  ces  4.  vaiffeaux  pa- 
villons. Enfin  ]i^Æoele  les^  aiânt  joints , les 
2»  Efpagnoh  tombèrent  à la  fois  fous  le 
fetides  j.nôrres,&  allèrent  à la  dérive  Tun 
contre Tautrejvergue^à  vergue^ee  qui  nous 
donnæ  un  grand  avantage  , un  côté  de 
chacun  de  leurs  vailTeaiix  leur  demeurant 
inutile  5 pendant  que  les  nôtres  faifoient 
feu  de  tous  cotez.  ' Auffi  furent- ils  telle- 
ment defemp-arez  que  chacun  des  Ami^ 
raux  croiant  que  fon  vaifTeau  alloit  périr, 
tâchoit  de  fe  feuver  fur  le  bord  de  f autre* 
En  effet,  il  y eût  quantité  de  gens  de  Té- 
quipage  d'Alvarez  qui  fe  jettérent  dans  te 
galion  de  Rodrigo , perfuadez  que  te  leur, 
quils  voioient  criblé  de  coups,  alloit  cou- 
ler à fond. 

Mais  lorfqxf  ils  furent  à^  bord  de  leur 
Amiral,  ils  n'y  trouvèrent  plus  que  40. 
à f O.  hommes  en  vie,  qui  s'étoient  tous 
ralliez^au  château  d'avant , ainfi  qu'ils  nous 
Je  déclarèrent  eux-mêmes , & ils  y â voient 
arboré  une  bannière  blanche , qui  fut  re- 
tirée & remife.  plufieiu's  fais  3 quelques. 
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Cavaleros  Taiant  ôtée  chaque  fois , & afo 
jTiant  fîiieux  mourir-que  de  tomber  entre 
nos  mains.  Aanfimous  continuâmes  toû^ 
jours  de  leur  envoier  des  bordées. 

Les  gens  d" Alvarez  quî-  avoien^t  paflé  an 
bord  de  Rodrigo,  voiant  f état  de  Ton  vaift 
fcau  ) repafférent  ;au  leur  , & aiant  repris 
courage  , firent  encore  feü , pour  fe  dér 
fendre.  Enfin  nôtre  Vice-amiral  fut  poul^ 
lé  par  les  lames  entre  les  i.  Efpagnols,  qui 
firent  alors  jouer  fur  lui  les  bordées  qui 
leur  étoient  long-tems  demeurées  inuti-^ 
les-,  & de  fon  côté  il  ne  manqua  pas  de  leur 
envoier  tontes  les  fknnesi 

Enfuite  s'étant  trouvé  tout  proche  dè 
f Amiral  Efpagnol  ; celui-ci  lui  jetta  les 
grapins , & fes  gens,  fautèrent  à Taborda- 
g.e.  Les  nôtres  qrui  étoient  feus  le  pont  de 
cordes , fe  battirent  avec  les  efpontons  y 
avec  les  pierriers,  & avec  les  autres  armes  ^ 
tuant  prefque  tous  ceux  qui  avoient  fau#^ 
îé  à leur  bord.  Pendant  ce  tems-là  , les 
cieux.galionsEfpagnols  étoient  toujours  par 
deux  autres  côtez  fousle  feu  de  nos  2.  au*» 
très  navires , & ils  fe  virent  enfin  tellement 
defemparez  y qulls  commencèrent  à s'éî 
carter  lun  de  Tautre,  & celui  de  Rodri^ 
go  prit  chaffe.  Mais  nôtre  Amiral  chafTa 
toujours  fur  lui  5 & ne  Tabandonna  point  i 
jufquesau  foir , que  la  brune  Jui  eadét 
joba  la  yixix 
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Depuis  ce  tems-là  nous  ne  le  revîmëf  ' 
îplüs,  ni  n"en  aprîmes  auciinenou''7elleruj:  ' 
Je  lieu.  Cependant  il  n y à point  d'^aparen- 
eé  qü"il  ait  pû  s'éloigner  li  fort  pendant  ^ 
Jia  nuit  y que  nous  n’aions  pu  le  revoir  ou 
le  découvrir  le  lendemain  5 ainfi  que  nous 
revîmes  nom  les  autres  vaifTeaux^de  fcti 
ârmàde  5 d'autant  plus  qü'il  y eût  calme 
toute  la  nuit  ; ce  qui  nous  fit  préfumer^ 
qu"il  pouvoic  bien  être  allé  tenir  compa- 
gnie au  S.  Frmctfco  dans  le  fond  de  lamer^, 
comme  fit  fou  Vice-amiral  )?ain fi  qü'il  en 
fera  parlé  ci- après  ^ en  raportant  les  nou- 
velles que  nous  en  dirent  les  Indiens  à 
<Suiarme&  à'Rita.  Nous  fûmes  auffi  que  • 
le  Sdmte  Marte  av-oit  eu  le  même  fort , & 
nous  avions  déjà  vû  nousnriêfne  qu'il 
commençoit  à s'enfoncer  > lorfque  nous  ' 
le.perdîmes  de  vûë. 

Nôtre  Vice-amiral  VAeole  chafïant  • 
toujours  fur  de  Vice-amiral  Eipagnol,  le 
fiërcérent  detant  de  coups,  qu'il  n'y  avait - 
•pins  defpérance  qu'il  pût  Te  maintenir^  • 
^ il  fembloit  à tout  moment  qü'il  alloit 
couler  bas.  il  fe  vit  donc  contraint  de 
&i re  pavillon  -blanc , & les  Efpagnols  nous 
offrirent  dé^fe  rendre , la  vie  fauve.  Nô- 
tre Vice-.amiraTenvoia  2.  chaloupes  ar*.  ' 
jnées  à fon  bord  , & commanda  aux  Ca« 
pitaines  de  lui  amener  Alvarez  de  Piger, 
à q,uoi  il  ue  voulut  nullement  confentir»  ' 
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M dît  qtfil  préten  doit  paffer  encore  'cette-’ 
E^uit  fur  fon  vaifFeau  , 4 moins  qu^on  ny 
voulût  laifTer  quelques  ^Gapiraines  pour^ 
étages  errfa  Place  ; ce  qui  lui  fut  refufé^ 
lui  fremonmnt  que  c^étoit  une  grande  6^ 
criminelle  Gbflimri'on  de  vouloir  ^elemeu- 
3?er  dam  un  vaiffeau  ^ qu^on  voioit  qui 

allbit  couler  bas^é 

Néanmoim  Jl  riy  e'ût  pas  moien  dé  le- 
vaincre.  Il  blfrit  feulement  d’aller , fi  nô- 
tre Vice  anairal  venoit  le  quérir^  finon  ,r 
il  dît  qifil  aimoit  mieu*x  périr  avec  fon^ 
vaifléau  5 fèrvant  fon  Roi  & fa  patrie.  Pen- 
dant cette  conteftatiGn  , un  des  Matelots^ 
de  ÏAotek  ^ aianr  monté  à fon  bord  ^ em 
enleva  e pavillon , & en  meme  tems  no$'- 
gens, qui  virent  quil  n y avoir  pas  moien' 
de  réduire  le  Commandant  à üne  capitu- 
lation , sVn  revinrent^î  abandonnant  i 
ou  a 2.  Matelots  qui  au  m^  des  ordres 
qu^'ils  avoient  reçus , s^étoient  Jetteîz  dans^^ 
le  galion  5 à ddïein  d^e  les  premiers  al 
pilier. 

La  brune  étant  fitrvenuë^  les  Kfpagnolé^ 
avec  ide  de  ces  i o . ou  1 'Mat eloty 
üollandois  demeurez  avec  eux , tâchèrent  > 
de  maintenir  leur  galion  en  pompant , 'tC- 
par  d'autres  manœuvres.  Mais  'voiant  qua- 
le péril  augmentant , il  falloit  périr  , ilf  '^ 
-sllumérenit  quantité  de  lumières  & dé 
îoroii^  5 faî&nt  de  igrandes  lamenmtionir 
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êc  des  cris  extraordinaires , afin  d’érrrbu* 
voir  à compaflîon  ceux  qui  les  pourroientr- 
entendre.  Enfin  le  navire  coula  tes  à nô- 
tre vûë.‘ 

Le  lendemain  19.  de  Juillet , rAmiraî^ 
envoia  4,  chaloupes  ou  le  Vice-amiral 
pagnol  avoir  péri',  afin  de  voir  s'il  y auroitr 
quelqu'un  qui  flotât  fur  des  planches , ou 
fur  des  mâts  , qu'on  put  fauver.  0n 
trouva  60.  à jo.  hommes  encore  en  vic  j 
qui  voiant  nos  chaloupes  , &•  les  croiant 
Efpagnoles,  leur  demandoient  dufecours 
avec  touted'ardeur  qu'on  peut  s'imaginera 
triais  les  aiant  reconnues  pour  ennemis,  ils 
changèrent  de  ton  ,&<  crièrent  de  touto 
leur  force  Mf/eYicorde  ^ Mïféncerdei 

Comme  nos  gens  ne^trouvoient  point 
Alvarez  5 qu'on  leur  dît>  q'ifirs’etoiÉ 
noîc  la  nuît  , aiant  déjà  reçu  au  combat  2. 
bleffures  5 ils  Sauvèrent  le- premier  & le 
fécond  Pilote , un  Capitaine  & quelques 
foldats , lailTant  le  refte  à la  merci  des  flotsi 
Néanmoins  quelques-uns  des  Matelots 
tuerent  pliifi^urs  de  cûux  qui  flotoient , 
& qui  lutoient  contre  la  mort  ; ce  qifüs 
firent  au  préjudice  des  ordres  qui  leur 
a V oi  ent  é t é don  n ejr. 

Ce  fût'4à  le  fuccès  de  ce  combat , où  H ■ 
plût  à Dieu  de  nous  protéger  extraordi^ 
nairement , dont  grâces  fojent  à jamais  ren*  ■ 
dues  à Ton  infinie  TniCéricordc,  La  perte- 
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de  <es  5.  yaifleaux  afoibliflbit  beaucoup 
les  forces  des  Efpagnols,  Ce  qu^il  y eût 
d’extraordinaire  eft  que  nous  n’eûines  ni 
beaucoup  de  morts,  ni  beaucoup  de  bief? 
fcz.  L'ttoile  du  matin-,  que  nôtre  Vice- 
amiral  montoit,en  eik  ie  plus, (avoir  16^ 
démons,  & 50.  à 40.  de  bleflez;  ce  qui 
arriva  dans  le  tems  qu’il  étoit  au  milieu 
des  deux  pavillons  -Éfpagnols.  Sur  tous 
les  autres  vaHTeaux  enfembie  ikn^'y  e ût  que 
24.  morts,  & \-6.  ou  1 8. bleflez.  Le  mê- 
me Jour  nous  mîmes  le  cap  fur  Caliou  de 
Lima,  mais  comme  il  calmoit,  nous  limes 
três-peu  de  chemin. 

Le  Z O.  nous  eûmes  le  v^nt  favorable , & 
aiant  dépaflé  Tlfle,  nous  courûmes  droit 
vers  le  Port,  où  nous  vîmes  i 3.  ou  14. 
bâtimens  de  diverfes  grandeurs  , qui  traîS- 
quoiept  au  Pérou  , n allant  jamais  que  ter^ 
reà  terre  ; ce  qui  -fit  que  nous  ne  pûmes 
nous  en  aprociier , pârcequ'’iln  y avoit  pas 
aflez  de  profondeur  pour  nos  vaifleaux. 
Ainfi  nous  retournâmes  à nôtre  premier 
projet , qui  avoit  été  de  mouiller  à la  rade 
de  Caliou  de  Lima , pour  tâcher  d’apren- 
dre  fi  TAmiral  Efpagnol  s’étoit  fauve. 
Gomme  nous  ne  le  trouvâmes  point-là  , ôe 
qu^on  n^’en  (avoit  aucunes  nouvelles,  nous 
demeurâmes  perfuadez  qu’il  étoit  péri , & 
nous  en  eûmes  une  entière  certitude  \~ 
Guiarme  & à Peita. 
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Lbrfque  nous  fûmes  proche  de  Galiou. 
« de  Lima  , nôtre  Amiral  s^étant  mis  de 
Lavant  ancra  fur  i i o.  braffes tout 
proche,  de  terre. 

^ A peine  etoitril  établi  fur  fes  amarres,^ 
que  les  ennemis  plantèrent  fur  le  rivage 
; une  pièce  de  canon  de  5 6.  livres  de  balle , 
avec  quelques  autres  petites  pièces , & ti- 
parèrent  lur  lui,  fans  lui  caufer  aucune  in- 
commodité, .Le  yacht  laiflà  tomber  fan-» 
çre  à côté  de  lui,  & reçût  un  coup  qui 
traverfa  fbn  vaiffeau  , fi-bien  qmil  s’en  fal- 
lut peu  qu’il  ne  coulât  à fond. 

''Cependant  nous  vîmes  fur  le  rivage 
beaucoup  de  troupes,  à la  tête  defquelles 
Je  Vice-roi  étoit  lui-même , ainfi  que  nous 
raprîmes  enfuite  ,.  & qui  cpnfiftoient  en 
4^00.0.  hommes  dinfanteriè  & 8.  compa- 
gnies de  cavalerie*  Avec  cela  nous  nous 
prouvions  expofez aux  batteries  que  les  en- 
vî^emis  avoient  fur  le  rivage , qui  pouvoient 
abattre  nos  mâts , ou  couper  nos  cables-, 
par  conféq lient  retarder  beaucoup  nôtre 
yoiage.  Leurs  vaiffeaux  qui  étoient  proche 
du  rivage,  en  très-grand  nombre,  étoient 
auffî  tout  remplis  de  troupes,  & bien  pour-, 
vus  de  munitions.  IToutes  ces  confidéra^ 
tiens  obligèrent  le  Confeil  à conclure  qu’il 
falloir  s\ilarguer  jufqu’à  z.  ou  5 . lieues,  SL 
la  chofe  fut  à f heure  même  exécutée. 

Ainfinous  allâmes  jetter.rancrei:fen^ 
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trie  du  Port  de.Calipu  de  Lima  , où  nous 
demeurâmes  juiqu^au  2 5.  du  même  mois 
de  Juillet,  faifant  tous  nos  éforts  pour  fur- 
prendre  quelquesruns  de  leurs  yaiffeaux. 
Mais  ce  fut  inutilement;  car  iis  ne  faifbierit 
jamais  que  rafer  la  côte , & ils  étoient  bien 
plus  légers  à la  voile  que  les  nôtres  ; de- 
forte  que  tout  le  butin  qu^on  fit  ne  con- 
iifta  qu'en  un  tris-pctit  bâtiment,  prefque 
de  nulle  valeur* 

Le  ^6.  nous  remîmes  à la  voile  pouü 
continuer  nôtre  voiage  , rangeant  la  côte 
vaufli  près  qu'il  nousétoitpoffîblej  jurqu’a- 

prés  midi  que  nous  vîmes  un  petit  bâtiment 

tout  proche  du  rivage.  L'Amiral  y en*, 
voia  5.  chaloupes  armées,  fans  que  nôtre 
ilote  fît^ucune  manoeuvre  pour  retarder 
fa  courfe  & pour  les  atendre , ne  mouil- 
lant que  vers  le  foir  fur  1 5 . braffes.  Les 
.chaloupes  amenèrent  fous  le  pavillon  le 
bâtiment  qui  fe  trouva  chargé  de  fel , & 
de  80.  tonneaux  de  firop  > qui  furent 
diflribuez  à tous  les  vailTeaux.  L'équipage 
s'étoit  (auvé  à terre  avec  tout  ce  qu'il  avoit 
pu  emporter.  L'Amiral  trouvant  bon  de 
retenir  ce  bâtiment,  y établit  Jean  de  Wit 
pour  Capitaine  , & envoia  des  Matelots 
pourle  naviger. 

, Après  cela  on  délibéra  dans  le  Çonfeii 
fur  ce  qu'il  y auroit  à faire , fi  l'on  rencon- 
troit  l'armade  de  Panama  , -&  if  fut  réfolyt 
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qaon  la  conibattioit  avec  le  canon,  en 
quoi  eonfilloit  nôtre  principale  force  , àc 
qui  étoitJa  manière  de  combattre  la  plus 
avantageufe  pour  nousrqu'on  feroîttoüs 
fes  efforts  pour  éviter  Tabordage,  & que 
dans  cette  vue  on  fe  tiendroit  toujours 
affez  loin  des  ennemis^  que  pour  cet  effet 
on  ne  feroit  pas  des  manœuvres  fi  hardies 
ni  fi  pleines  de  rifques  qu’eux  : ‘qu'il  fal- 
loit  toûjoursfe  fouvenir  que  nous  étions 
en  des 'mers  étrangères , environnez  de 
leurs  terres  5 où  nous  ne  pouvions  efpérer 
aucun  lieu  deTetraitê,  pour  nous  làu ver , 
©U  pour  nous  raccommoder, ^fi  nous  étions 
en  péril , ou  defemparez  j & que  nous  ne 
pouvions  compter  que  fur  les  moiens  qui 
fe  troLivoient  entre  nos  mains  & avee  nous^ 
dans  nos  vaiffeaux. 

Outre  cela  il  falloir  confidérer  que  nô- 
tre voiage  étoit  encore  d'un  très- long 
cours,::  que  nos  Maîtres  qui  avoient  équipé 
la  flote,  arendoient  de  nous  d’autres  fer- 
vices  aux  Manilles  & ailleurs  , qui  leur 
dévoient  être,  très-importans  » & que  c'é- 
îoit  particuliérement  dans  cette , dernière 
vuë  que  nôtre  ilote  étoit  en  mer  : que  com- 
me dans  le  combat  livré  à l’armade  de 
Lima  , nous  avions  eu  beaucoup  de  de- 
fa  vantage  en  ce  que  tous  nos  vaiffeaux  n’a^* 
voient  pû  demeurer  enfemble  , par  le  cal- 
àae  qui  les  empêcholt  de  saprocher  les 

lins 
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^ mis  des  autres , il  falloit  peufer  à fe  tenir 
-^ferrex  autant  que  k vent  & 1 occafion  nous 
îe  pourroient  permettre/ 

Qi^  Il  nous  avions  le  bonheur  de  nous 
rendre  maîtres  de  quelques  vaiffeaux  en- 
nemis, en  ce  cas  5 il  étoit  ordonné  à tous. 
Capitaines , Maîtres,  Pilotes  & autres , de 
demeurer  dans  leurs  propres  vaiflTeaux  & 
de  les  garder  & aullî  aux  Capitaines  de$ 
fbldats^de  ne  pas  quitter  leurs  bords  pour 
pafler  à ceux  des  vaiffeaux  pris  : qu"il  fal- 
loit contraindre  les  prifes  à envoier  leurs 
propres  chaloupes  aux  nôtres,  afin  de  ne 
pas  tomber  dans  le  defordre  oà  Ton  avoit 
déjà  été , & de  ne  fe  mettre  pas  en  < anger 
de  perdre  nôtre  avantage , & nos  gens  ^ 
ainfi  que  nous  en  avions  perdu  par  leur 
imprudence  , & par  leur  trop  d'ardeur 
pour  le  pillage. 

Que  ji  Ton  jügeoît  à propos  d'envoier 
nos  chaloupes  aux  bords  des  prifes,  cela 
ne  fe  pou rroit  faire  que  par  Tordre  de  TA- 
miral , ou  du  ce- Amiral  en  fon  abfenee  t 

&.  dans  une  ocàfion  prefîânte  ; auquel  cas 
on  choifiroit  ksgens  qui  feroient  les  plus 
propres  pour  cette  fonftion  , & qui  faii- 
roient  la  langue  Efpagnole  ,à  qui  Ton  re-t 
commanderoit  de  fe  conduire  avec  beau-^ 
coup  de  circonfpeôèion. 

Le  17.  de  Juillet,  nous  remîmes  à la 
toile,  de  le.  nous  maüillâmesà  la  rade^ 
%9m.  VlîL  U- 
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, deGmarroe,  ou  Guarme,  par  la  hautew 
des  1 O.  degrés  de  latitude  Sud.  G'elt  un  ■ 

> bel  endroit,  pù  il  y a un  bon  Port , qui 
peut  contenir  quantité  de  vaiffeaux.  Il  y 
a un  grand  étang  , ou  marais  , couvert 
d’eau  douce  , dont  nous  fîmes  provifion. 

Dès  que  nous  fûmes  établis  fur  nos  amar- 
res , l’Amiral  envoia  une  troupe  de  foldats 

■ à terre,  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  mai- 
fons  vuides,  les  habitans,  qui  avoient  eu 
avis  de  nôtre  venue,  s’en  étoient  fuisdans 
les  bois.  Ainfî  l’on  ne  fit  pas  beaucoup^^ 

• butin.  Pendant  que  nous  fûmes-là  moilil" 

■ lez  , l’Amiral  envôia,  plufieurs  fois,  Jean-r 
Baptifte,  Maître  du  petit  bâtiment  que 
nous  avions  pris  la  veille  de  la  bataille , 

, vifiter  le  pais  avec  nos  gens  , & cher- 
çher  des  ocafîons  d’avoir  des  rafraîchifie- 
înens.  . 

Après  avoir  parcouru  divers  endroits , 

: ils  trouvèrent  enfin  des  oranges  &id  autres 
fruits.  Les  Matelots  trouvèrent  aufli  dans 
quelques  maifons  des  poules , des  pour- 
ceaux & de  la  farine.  Enfuite  on  donna 
ordre  à un  homme  difcret , & de  la  fide- 
lité duquel  l’on  fe  tenoit  alluré , de^ s’avan- 
cer vers  les  lieux  pù  les  habitans  s’étoient 
retirez  , & de  parler  à eux , pour  leur  de- 
mander des  nouvelles  de  l’Amiiral  Ro- 
drigo & de  fon  armade.  Il  nous  raporta 
qu’il  étoit  certain  que  les  deux  gros  ga- 


mm  îfies  Méluques. 

lions  étoient  péris , fans  qu"il  s^en  fût  faü- 
vé  mie  feule  perfonne , que  ceux  que  noS; 
chaloupes  nous  avoient  amenez  du  galioa 
4’Alvarez. 

Le  5.  d'Août  ï6i  $•  TAmiral  relâcha 
& fit  mettre  les  prifonniers  à terre  fans  ran- 
çon , faveur  qui  les  furprit  autant  qu'elle 
les  réjoiiit.  Après-midi  nous  mîmes  les 
voiles  fur  les  cargues , & fîmes  le  Nord^ 
ouëfl  par  un  bon  vent  jufques  au  6.  du 
mois  , que  nous  découvrîmes  fifle  de 
Loubes  > entre  qui  & le  continent  nou% 
allâmes  paffer.  Elle  gît  par  les  6\  degrés 
40. minutes , & fon  nom  de  Loubes  vient 
d’un  poiflon  qu’on  apelle  ainfi  da  is  ces 
quartiers-Ià , & dont  il  y a une  grande 
quantité. 

Le  8.  nous  laiflâmes  tomber  f ancre  dans 
le  Port  de  la  Ville  de  Peita  , & le  9.  on 
envoia  3 00.  hommes , dans  8 . chaloupes, 
qui  aiant  débarqué  marchèrent  en  bon  or- 
dre vers  la  Ville,  autour  de  laquelle  ils 
trouvèrent  des  retranchemens  qu’ils  ne 
pou  voient  forcer  fans  perdre  beau  coup  de 
monde.  Ainfi.  après  quelques  efearmou- 
ches  5 l’Amiral  qui  prenoit  un  grand  foin 
de  conferver  fes  gens , fachant  le  befoin 
qu’il  en  avoit , les  fit  rembarquer.  Nous 
y perdîmes  un  homme,  & en  eûmes  3. 
ou  4.  de  blelTez. 

Cependant  fu4T  les  inftancés  que  firent 

U Z 
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ries  foldats,  VEtoile  du  matin , ll/Eole  & le 
yacht , eurent  ordre  de  mettre  à la  vôile , 
& d^’aller  (c  pofter  proche  de  la  Place  , qui 
demeura  ainfi  affiégée.  Après-midi  on  vk 
venir  du  large  un  pêcheur  fur  qui  Jean  de 
Wit  chaflfa , & vers  le  foir  il  f amena  fous  le 
pavillon. -Le  bâtiment  & les  voiles  étoient 
_ «d'une  fabrique  extraordinaire , de  il  étoit 
navigé  par  fix  Indiens  jeunes , robuftes  Sc 
, vigoureux,  qui  étoient  en  mer  depuis  deux 
. mois  5 amenant  quantité  de  poiffon  fec  , 
& de  bon  goût  , qui  fût  diftribué  lur  k 

Le  ï^.  on  remit  du  monde  à terre , en 
.plus  grand  nombre  que  le  jour  précédent , 
^ en  même  tems  nos  trois  vameaux  firent 
joiier  leur  canon  fur  la  Ville,  jufques  à 
eeque  les  troupes  fuifent  rangées  en  ordre 
èc  marchalTent.^On  trouva  la- Ville  ouver- 
te & vuide,  les  habitans  s^en  étant  fuis  vers 
les  montagnes,  êe  aiant  emporté  tout  ce 
qu’ils  avoient  pû.  L’Amiral  y aiant  fait 
mettre  le  feu,  elle  fut  bien-tôt  réduite  en 
cendres,  & les  troupes  s’en  retournèrent 

à bord.  ^ . 

Le  I i..du  même  mois  d’Août,  1 Ami- 
ral envoia  pofter  en  fentinelle  le  yachtjà 
une  lieue  & demie  au  Sud  , & la  flote  aiant 
quitté  Peita , laiffa  tomber  fancre  Ibus  un 
cap,  proche  d’un  golfe,  pour  y atendre 
l’armade  quidevoit  venir  de  Panama.  Du- 


Mduquef-i^ 

rânt  féjour  que  nous  y fîmes  ^ F ' 
mirai  envoia  tous  les  jours  Jean  de  Wit>  ^ 
avec  Ton  petit  bâtiment  à la  découvertes^ 
& tous  les  foirs  il  fe  rendoit  le  pa^  ’ 
Villon. 

On  envola  aufli  a terre  cinq  de  nos  In- 
diens, pour  cueillir  des  fruits , & pour  fà- 
Voir  ce  qu  on  dîfoitde  TAmiral  EfpagnoL-^ 
Ils  nous  raportérent  enfin  qu^on  en  ayôir: 
des  nouvelles  certaines,  parce  quui s^’étoia 
fauve  /.  ou  6,  hommes  5 par  miracle , 
on  fut  que  tout  le  refte  avoit  péri  avec  îei^' 
galion.  Un  de  ces  Indiens  nous  décou-- 
vrit  aufli  des  affaires  fecrétes , & de  gran^ 
de  importance  , à quoi  nous  ajoutâmek" 
foi,  parce  que,  comme  il  a été  dit,  ilnoùs^' 
avoit  paru  difcret , de  bonnes  moeurs  3 
affeâionné  pour  nous. 

Les  Indiens  nous  aportérenf  encore  del^ 
lettres  qui  nous  donnèrent  des  éclatrciffe-; 
mens.  Le  Capitaine  Galdron  avoit  écrit  a/' 
Là  Doua  Paula  , femme  du  Commandant 
dePeita,  qui  s'étoit  retirée  dans  la  Ville 
de  S.  Michel,  à i 2.  lieues  dans  les  rer**^ 
res.  Sa  réponfe  portoit , qu'elle  étoit  fort 
touchée  de  ce  qu'ih  étoit  prifonnier  en^’ 
trè  nos  mains  ^ avec  plufieurs  autres  Efc 
paguols , & que  fi  elle  n'étoit  point  re- 
tenue par  des  raifons  importantes  , elle 
viendrqit  fe  jetter  aux  pieds  de  rArrii»- 
& intercéder  pour  eux.  Elle  nous  en- 
V 5 
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voia  quantité  de  citrons,  d^oranges,  âû 
choux  & d'autres  rafraîçhiffemens  qui  fu- 
rent diftribuez  par  tout. 

Cette  Dame  eft  dans  une  grande:  répu- 
tation au  Péroii  5 tantà  caufe  de  fa  beau- 
té, que  de  fà  modeftie  & de  fon.efprit , 
qui  lui  ont  aquis  beaucoup  d'autorité  dans^ 
ces  païs-là.  Elle  follicitoit  inftamment 
pour  la  liberté  des  prifonniers , laquelle 
©n  lui  refufa  dans  les  termes  le  plus  hon- 
nêtes qu^il  fut  poflible  , jufqua  lui  té- 
moigner qu'en  fa  confidération  on  n'eût 
pas  ataqué  Peita , fi  on  l'eût  connue  au- 
paravant. 

' Cette  Villé-étoit  forte  v particuliérer 
îhem  du  côté  de  la  mer , où  le.  canon  n'au- 
Toit  pû  faire  brèche.  Ilyavoit  2.  Eglifes, 
tin  Couvent  & plnfîeurs  beaux  édificeSé 
Son  Port  eft  un  des  meilleurs  de  tout  le 
pais.  Les  armades  de  Panama  s*y 
& quantité  de  vaifTeaux  y vont  déchar- 
ger. Qn  va  enfuite  par  terre  à Caliou  de 
Lima  , pour  éviter  la  difficulté.qu'on  trou-  - 
ve  par  mer  à fiirmonter  lâ  force  des  cou- 
Tans  qui  vous  contrarient.  Le  Vice -roi 
y âvoit  fait  donner  avis  de  notre  venue,. 
& envoié  dès  armes  pour  fa  défenfe.  Mais 
quoi- que  les  habitans  euffent  paru  ^ affe2  ■ 
rélolus  le  premier  jour  > ils  perdirent  biçn- . 
tôt  courage. 

Pendant  nôtre  féjour  , f Amiral  qui 


atix  ljta  Mêüqttes.  _ ^i9-^ 
Vôloit  qüe  les  vivres  commençoient  ^ ^ 

minuër , envola  quatre  chaloupes  arrn^s  a ^ 

rifle  de  Loubes , pour  pêcher  des  poiüons  " 

de  ce  niême  norn.  Elles  en  revinrent  char-  ^ 
gées  5 & aportérent  quelques-uns  de  ces  ’ 
poiflbns  encore  en  vie.  Ils  étoieht  de  fort 
bon  goût  & fort  nourriffans , & fervoient 
à épargner  les  vivres,  Gépendant  quel- 
ques efprits  hargneux  5 comme  il  s en  trou- 
ve prefque  toûjours  dans  les  comiùunau- 
îez  , refuférent  de  coütinuër  d'en  man- 
ger, difant  que  ce  n^'étoit  pas  de  cette  de 
forte  de  vivres  qu’on  devoitfaire  fa  nour- 
riture ordinaire , ôc  qu'ils  engendreroient 
des  maladies.  Pour  ôter  à ces  gens-là  tout 
prétexte  de  murmure  , l’Amiral  fit  cefler 
de  pêcher  , quoi-que  toutes  les  fois  qu  on 
y alloit->  on  fît  une  pêche  très-abon-  ^ 
dante. 

Nos  Matelots  prirent  dans  cette  Ifle  deux  " 
©ifeaux  d’une  grandeur  extraordinaire  , 
qui  àvoient  un  bec  j des  ailes  & des  griffes  ' 
comme  en  ont  les  aigles  jUin  cou  comme 
une  brebis  , & une  tête  comme  Un  coq , fi- 
bien  que  leur  figure  étoit  auffi  extraordi- 
naire que  leur  grandeur. 

L’Amiral  voiant  que  la  plupart  de  nos  ^ 
prifonniers  n’étoient  propres  à rien  , les 
fit  mettre  à terre,  ne  retenant  que  le  pre- 
mier Pilote  , le  Capitaine  Cafper  Cal- 
dron,  & environ  3 O.  autres.  Il  relâcha 

D 4 


s O Yfiuge  de  G.  SpiUêfg^ 

auffi  les  Indiens  & leur  rendit  leur  vaiffèaW» 

Le  Z I .du  même  mois  d'Août , nous  re- 
mîmes a la  voile , & le  z nous  remîmes 
le  cap  lurla  côte,  & y allâmes remoüiller^ 
Depuis  ce  temsdà  nous  remarquâmes  que 
ks  courans  étoient  fi  rapides,  & qu^ilsnous 
etoient  fi  contraires  , qu’il  ne  nous  étoit 
plus  poffible  d’avancer  que  par  un  vent 
îrés-favorable. 

Le  1 3 . nous  l’eûmes  tel , -&  aiant  remiê 
à la  voile , nous  rengeâmes  la  côte  jufqueÿ 
au  loir  , que  nous  ancrâmes  par  le  travers 
delà  riviere  nommée  Rio  de  Tomba  , 
dans  laquelle  les  chaloupes  même  ne  peu-^ 
vent  entrer , par  la  quantité  des  bas-fonds 
qui  y font , & la  force  des  courans  qui  e^ 
viennent. 

Le  2 4 . il  fut  rcfolu  qu’on  iroit  en  droî- 
lure  à rifle  Coques  qui  gît  parles  f.de^ 
grés  de  latitude  Sud , parce  qu’elle  eft  fort 
commode  pour  fe  rafraîchir  ; & pour  cet 
effet  le  vent  aiant  paffe  à fOuëft,  nous  fî- 
mes voiles  , 6c  courûmes  au  Nord-nord- 
©uëfl:.  Le  27.  nous  fûmes  par  un  degré  ÔC 
demi  de  latitude  Sud  , proche  du  cap  de 
Sainte  Héléne.  Le  30.  nous  gouvernâmes 
plus  au  Sud.  Dans  ces  parages  nous  fûmes  . 
fans  cefTe  expofez  au  gros  tems,  aux  tour- 
billons de  vent , à la  pluie  , aux  éclairs, 
& aux  tonnerres. 

Depuis  le  Z.  de  Septembre léi  5 .que  nous 


^Ux  Tflû  Moluquesl  S ^ 
Itioîis  par  les  4.deg.3  o.min.  jafques  au  y. 
du  même  mois , nous  cherchâmes  toûjours 
rifle  de  Coques  fànsda  trouver,  à caufe  du  ' 
gros  tems.  Le  même  jour  Jean  de  Wit  fut 
contrainrd  abandonner  fon  petit  bltimenr, 
qui  faifoit  eau  en  beaucoup  d'endroits,  A ' 
peine  en  avoit-on  tranfporté  les  munitions^ 

& retiré  réqiûpage , qu'il  coula  bas* 

Depuisle7.jufques  au  i 5.1e  gros  tems  ‘ 
Si’eut  aucun  relâche  ; ce  qui  caùfà  des  ma^ 
ladies.  Le  I 4.  il  celTa  , & nous  fûmespaf 
la  hauteur  des  8*  degre^  i o.  minutes^.  ^ 
Le  1 7 . nous  découvrîmes  les  terres  de  la 
îiouvelle  Efpagne  5 qui  nou^  parurent 
d'abord  fort  balles  , quoi-qu'il  y eut  en^^ 
fciite  des>coI!ines\  & des  montagnes  d une" 
îiauteur  prodigieufe.  Les  jours  fui van^- 
nous  eûmes  des  vents  variables  ^ & untÔL 
du  calme  tantôt  du  gi'os  tems,  ' ‘ 

Le  I . d'Odobre  i 6 1 5 .mous  fîmes  de# 
bordées  pour  nous aprocher  des  terres  que  “ 
iioûs  voions  toûjotirs;  Le  2.  nous  en  fû-^ 
mes  affez  proche  j & nous  vîmes  de  lar 
fumée  en  plufieurs  endroits.  L'Ammal  fit:  ^ ' 
armer  unembôloupe  pour  aller  a la:dé^- 
coüverte.y  & le  yacht  le  mit  de  lavan#  '^^ 
afin  de  fonder  le  fond  & de  chercher^ 
une  rado.  Mais  féquipage  revint  dire  qu'iL  ' 
if avoit  trouvé  ni  rade  , 01*  port  , dequo|J  ' 
Hoüs'Iumes  étonnez.^^^ 

Survie,  foit  ÿ la  cfialoupe  etantauflir^i^^'' 
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venue*  raporia  qu’on  avoir  trouvé  une  bon- 
ne baie  , tout  proche  des  terres  , où  rori 
pouvoir  ancrer  fur  i 5*c>u  i6.bra{Tes:que 
les  habitans  étoient  venus  fur  le  bord  de  la  . 
mer,  avoient  parlé  à nos  gens,  & promis 
de  fournir  des  rafraîchiliemens , moien«-^ 
nant  qu^on  les  allât  quérir  ; mais  que ,, 
comme  il  if  y avoir  point  d'ordre  de  met- 
tre à terre,  l'équipage  n^avoit  ofé  fentre- 
prendre.  Le  vent  étoit  fi  contraire,  que 
nous  ne  pûmes  gagner  jufqu’à  la  rade» 
Ain  fi  nous  fûmes  contraints  de  remettre 
le  cap  au  Jarge.  Le  païs  que  nous  vîmes  , 
paroifToit^ agréable  , verdoiant,  & 
bien  garni  d’arbres. 

Le  5 . étant  par  les  1 6.  degrés  2. o.  mi- 
nutes, nous  tâchâmes  de  gagner  la  rade^ 
fans  y pouvoir  parvenir , faiiant  la  même 
manœuvre  jufqu^au  5.  que  nous  vîmes  plu- 
fours  mâts  liez  enfemble,  qui  dérivoient  > 
en  pleine  mer.  Nous  jugeâmes  d’abord  i 
que  c’étoit  quelque  vaifl'eau,&  nous  en  eû- 
mes enfuite  la  certitude  par  une  de  nos  cha- 
loupes. On  en  commanda  une  autre  pour 
aller  vifîter  la  côte , & voir  fi  1 on  pou- 
voit  mettre  du  monde  à terre,  & avoir  > 
des  rafraîchiffemens , dequoi  nous  avions 
un  befoin  extrême.  Le  raport  fut  que  la  < 
choie  n’étoit  pas  poflible  ; que  la  mer  bri- 
foit  avec  tant  d’impétuofité  , que  les  cha- 
loupes  courroient  trop  grand  rifque  d’être 
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reiiverfées.  Le  même  jour  nous  jettames 
Lancre  fur  40.  brafles,  par  les  16.  de- 
grés 4:  minutes. 

Le  6.  il  fut  réfolu  qifon  ne  laifleroit 
pas  d^enyoier  des  chaloupes  au  rivage  j 3c 
elles  revinrent  lan s avoir  pu  paffer.  Oii 
svoit  vû  fur  le  bord  de  la  mer  quelques 
hommes  qui  faifoient  des  fignaux  pour  in- 
viter nos  gens  à paffer  jufqu  à eux  , ^ \ 
des  troupeaux  de  bêtes  qui  paiflbient.  Le 
8;  on  en  commanda  encore  5 .autres , qui 
ne  purent  auffi  paffer.  Mais  quelques  ma- 
telots s’étant  des  habillez  ^ traverférent  à 
la  nage  > & virent  des  millions  de  cerfs  & * 
de  biches  fort  fauvages,  qui  s’enfuirent 
de  toute  leur  forcé  à'  leur  vue. 

Le  9.  nous  rangeâmes  la  côte,  & fur  îe 
fbir  du  I O.  nous  mouillâmes  l’ancre  pro- 
che d’un  cap  derrière  lequel  étoit  la^  Ville 
d’ Aqùapulco  5 ou  Aquapolque , off  il  y* 
avoir  un  bon  Port.  Le  i i . nous  tâcha- 
mes  d entrer  dans  le  Port , & faprès-midi 
nous  allâmes  mouiller  l’ancre  auprès  du 
Fort 5 qui  nous  envoia  10.  volées  de  ca-  : 
non  5 fans  nous  faire  aucun  maL 

L^Amiral  aiarit  fait  avancer  une  cha- 
loupe, avec  une  bannière  blanche , les  Ef* 
pagiiols  vinrent  au-devant  ^ Sc  oon-feule- 
ment  ils  parlèrent  civilement,  mais  ils  ofn- 
lent  de  nous  donner  des  rafraîchiflemeoS'  j,  ^^ 
& tousles  fecGurs  dont  nousaur  ions  befoia»»- 
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Pour  plus  grande  alïtirance,  deuxd'emre 
eux,  favoir  Pedro  Alvarez,  Sergent  Mai? 
jor , & Francifco  Menendus  Enfeigne  g 
qui  fayoient  fort  bien  le  Flamand  > aiant 
fervi  plufieurs  années  en  Flandres , vin- 
rent à bord  de  r Am  irai  5 à,  qui  il  réïté^ 
rérent  les  mêmes  ofres , puis  il  s'^en  re- 
tournèrent à la  Ville.  La  nuit  nous  toüâr 
mes  nos  vaiffeaux  fi  proche  du  Fort  que 
nous  en  pouvions  diftinétement  voirtput^ 
k ficuation  & Je  canon. 

Le  I 2.  nous  eûmes  des  foupçons  que 
les  Efpagnols  faifoient  quelque  machinar 
îion  contre  nous;  ce  qui  nous  obligea  de 
faire  tourner  nos  vaiffeauxj  enforte  qu^ils 
prêtaflenî  le  côté  au  Fort  , & de  tenir  le 
canon-paré.  Cependant  comme  on  avoit 
encore  envoie  une  chaloupe,  pour  épier 
ce  qui;  fe,  paflbit  , elle  ramena  les  deu:^ 
mêmes  perfonnes  5 qui  ofrirent  de  demeu- 
rer en  otage , julques  à ce  qu^on  eût  éfcr 
élué  ce  qudls  avoient  promis. 

Après  plufieurs  honnêtetez  de  part  & 
d’autre,  il  fut  arrêté  que  nous  rendrions 
tous  les  prifonniers , ôc  que  pour  leiir 
rançon  on  nous  donneroit  3c.  bœufs, 
JO.  brebis,  une  certaine  quantité  de  pou-, 
les,. de  choux,  d’oranges,  de  citrons,  8cc^ 
Dès  que  cet  accord  fut  fait  nous  vîmes 
venir  à la  flote  plufieurs  autres  Capital^ 
ms.èc.  Cavaliers,.  & eptrc-auues  le  . 
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ïame  Gaflilio  qui  avoit  fervi  plus  dé  2 ©>  ^ 
aunées  dans  les  Païs-bas.Ils  nous  firent  touSv  ^ 
beaucoup  de  civilités.  Le  méiue  jour  nous 
enyoiâmes  des  gens  à terrCy  pour  faire  dè , 
fcau  & du  bois. 

' Le  1 5 , on  fit  encore  la  meme  choftà  . 
Sur  le.foir  les  Efpagnols  nous  envoiéren^ 
une  barque,  pour  nous.aflurerquils  exén  ' 
cuteroient  le  lendemain  leurs  promeflés^ 
Le  1 4.  ils  n nous  firent  quelques  fàlves 
du  eanoii  ;,  & nous  enyoiérent  les  bœufs^ 
les  moutons  &.  les  fruits  dont  on  étoit;  ^ 
convenu , ce.  qui  ne  donna,  pas  une  mé-  . 
diocre  joie  aux  équipages. 

Le  I 5.  DonMelchior Harnando^  Gou*ît 
liUrdu  Vice-roi  de  la  Nouvelle  Efpagne^- 
fe‘ rendit  à bord  de  nôtre  Amiral,  avec 
ordre  de  vifiter  une  flote,  qui  avoir  pu 
vaincre  une  armade  Roiale  ,.  telle  que  . 
celle  que  Don  Rodrigo  avoit  comman^ 
dée.  Il  fut  bien  reçû  & bien  régalé,  & 
Ton  fit  mettre  devant  lui  tous  les^  foldat^ 
de  rang  fous  les  armes.  Enfuite  le  fils  de 
nôtre  Amiral  & le  Fifcal  allèrent  à terre 
laliiër  Je  Gouverneur  qui  leur  fit  beau-# 
coup;  d'honnêtetés.  Sur  le  foir,  chacun 
de  nos  vaiffeaux  fit  une  falve  de  troia  ^ 
coups  de  canon  f & de  quelque  moufqueT 
terie.  Le  lendemain  les  prifonniers  que. 
nous  avions  furent  relâchez , & les  Efpa-t  - 
^nols;  promit  eut  d'ufer  de  la  .g  éné^  : 
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rofite  J fî  quelqu  un  de  nôtre  nation  tonî«* 

boit  entre  leurs  mains.  ' 

Pemdant  que  toutes  ces  chofes  fe  pal- 
foientjnos  gens  continuoient  avec  beau- 
coup d^emprelTemcnt  à faire  du  bois  dc 
de  feau^  dequoi  nous  avions  un  extrê- 
me befoin  , parce  que  le  nombre  des  ma-  - 
Jades  augmentoit  , fur  tourparmf  f équi- 
page du  Soleil  y où  il  y avoit  plus  de  6 Oé 
hommes  couchez  dans  les  cabannes.  Aüf- 
fi  avoit-on  réfolu  que  fi  les  Efpagnolsne 
nous  vouloient  pas  permettre  de  nous 
pourvoir  de  ces  fortes  de  rafraichillèmeris. 
On  femettrcit  en  état  d’en  prendre  par  la 
force  des  armes.  Cependant  nous  ne  fau- 
rions  pû  faire  qu’avec  beaucoup  de  peine 
& de  danger  > puilqu ’il  y avoit  dans  le 
Port  I y.  pièces  de  canon  de  fonte  , avec 
quantité  de  moüfquets  , d’autres^armes, 
& de  munitions  qu’on  y avoit  envoiées 
exprès  à caufe  de  nous,  la  nouvelle  de  nô- 
tre voiage  étant  en  ce  lieu-là  depuis  plus, 
de  huit  mois. 

Gregorio  Porreo  ^ Goùverneur  de  la 
Place , avoit  alors  pour  la  défelife  du  Fôrt 
400.  hommes  outre  plufieurs  Gentils- 
hommes & Volontaires,  & auparavant  ii  - 
n’avoitque  40,  hommes  & 5.  pièces  dé  ca- 
non. La  Ville  d’Aquapulco  n’eft  pas  bien 
pourvûéde  vivres  : il  faut 'les  aller  quérir 
bien  avant  ^dans  les  terres  , & en  fournir 
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aux^aiffe'aux  qiii  vont  aux  Manilles  & ea  a 
,viennent^  dont  elle  eft  le  lieu  de  relâche» 

, Tèutes  ces  confidérations  nous  donncient  r 
de  la  furprife  , en  voiant  que  les  Efpagnols  - 
s^adouciffoient  pour  nous  dans  un  tems  ou  ; 
ils  pouvoient  nous  caufèr  bien  de  rembar^  ^ 
ras  5 & que  nous  venions  de  leur  faire  une  . 
plaie  qui  faiguoic  encore,  Nous  admirion:?- 
donc  : ce  changement , cette  maniéré 
d’agir  fi-opofée  à celle  qu’ils  avoient  or- 
dinairement 5 & fi  favorable  pour  nous  3^ 
dansd’occafion  prefente.  Car  fupofé  que 
nous  euflions  pû  faire  de  l’eau  , & du  bois 
par  force  , il  eft  pourtant  certain  que  nous 
Murions  point  eu  de  beftiaux  ^ puif- 
qu’ils  pQUvoientdes  faire  emmener  5 oiâ 
les  emmener  en  abandonnant  leur  Vil- 
le, & fe  retirer  dans  les  bois  & en  i e o»  . 
autres  lieux , où  nous  n aurions  pû  niofê  ; 
lès  fuivre. 

Le  I 8.  du  même  mois  d’Odobre'^  nou^ 
remîmes  à la  voile,  & fîmes  peu  de  chemin 
lufqu’au  Z qu  aiant  vû  un  vaifieau  à l’an- 
cre proche  de  terre  ,,  on  y envoia  4.  cha- 
loupes armées.  Les  gens  du  vailfeau  les. 
voiant  porter  fur  lui , coupèrent  les  mâts  ^ 
3e  led)eaupréy  & lesaiant  liez  enlemble  ils 
en  firent  un  radeau  , fur  lequel  i 2.  perfon- 
nés  fe  fauvércnt  à terre. 

ïLetoit  encore  demeuré  à Ton  bord  1 1 . 

Iiommes  > ^ entre-autres  il  y avoir  deur 


^ s ■ • VoÏAge  de  G,  Spitheyg , 

Moines  & un  Pilote , qui  n'avoient  ofé 
poferfur  ces  mâts.  Ils  tirèrent  fur  noscha^ 
loupes^,  qui  ne  le  kiflant  pas  fi  aifément  é- 
pouventer , s avancèrent  , priretlt  le  batï"- 
ment  , & "Ikmenérent  fous  le  pavillon.  H 
Ti  etoit  chargé.:que  d’uftenfiles  de  peu  de 
conféquence,  3e  de  quelques  denrées  qui 
furent  diftribuées  à tous  nos  vailTeaux,  Oâ 
BOUS  dit  qu  il  etoir  allé  à la  pêche  des  per* 
les  ; mais  il  n avoit  rien  pêché J1  étoit  mor?- 
îé  de  quatre  pièces  de  canon  de  fonte  3c  de 
deux  petits  pierriers-,  &'  pourvû  dkutres 
armes  3c  demuiutionsÿ  deforte  qukparem-* 
ment  il  avoit  plûtôtété  équipé  pour  faire 
la  guerre  V que  pour  pêcher  des  perles^ 
Nous  étions  alors  par  les  1 8 ^ degr^;?: , & eî>- 
îre  les  i o - & i 2 . minutes^  - 

Le  27.  on  y envoia  Jean  HendrickH 
Pilote  de  U Lune  ^avec  2 2.  hommes  Ma^^ 
îelots  & Soldats  ^ pour  le  naviger  & fuivre 
la  flote. 

Depuis  le  I . de  Novembre  i 6“  r j.  juf* 
ques  au  i o.  le  tems  fut  doux  & calme.  Le 
fbir  du  10.  nous  kiflâmés  tomber  fanera 
par  le  travers  d"un  Port  nommé  Selagues  at 
qui  eft  par  les  1 5? . degrez.  Nos  prifon- 
niers  nous  dirent  qui!  y avoit-là  une  ri-- 
viere  fart  poifFonneufe  , avec  quantité  de 
citrons  & d autres  fruits  : qif à deux  lieuës. 
de-lâ  iiÿ  avoit  des  prairies  où  les  beftiauK  ■ 
paillbient..:  On  commanda  dcux  chalou^ 
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"ÿes  poüf  y aller , on  trouva  la  rivière  , & : 
les  arbres  fruitiers.  Mais  on  vit  auffi  fun  : 


le  rivage  quantité  dé.  traces  d’hommes  - 
qui  avoient 'des  fouliers  ; ce  qui  empê-' 
cha  nos  gens  de'  paiTèr  plus  avant,  ils  re^ 
vinrent  faire  leur,  raport.  Les  traces  de 
foiiliers  nous  firent  préfumer  que  c’é- 
toient  des  Efpagnols  d’Aquapulco  , par- 
ce que  nos  prifonniers  nous  avoient  af- 
furé  qifil  n’en  demeuioit  que  deux  ou  ’ 
trois  en  ce  qiurtier-là  , & que  tous  les 
habitans  étoient  Indiens. 

Par  cette  raifon  , f Amiral  envoia  im 
des  prifonniers  à terre,  avec  une  lettre  par 
laquelle  il  demandoit  qu’on  voulût  trafic* 
quer  amiablement  avec  noirs  , & nous 
donner  des  beftiaux  & des  fruits.  Com- 
me on  ne  vit  paroître  perfonne  fur  le  ri- 
vage , on  pendit  la  lettre  à une  branche 
d arbre. 


Le  1 1.  on  mit  2oov  fbldats  à terre  , 
des  bannières  blanches  fur  les  chaloupes^ 
Au  contraire  les  Efpagnols,  qui  parurent  \ 
furie  rivage  , firent  voltiger  une  baii?^ 
niere  bleue  5 pour  marquer  que  nous  n’a?- 
vioiîs  à efpérer  d eux  que  la  guerre.  Dé$  - 
que  nos  ;gens  furent  à terre  , une  grofTé  ^ 
troupe  d’EfpagnoIs  cachez  dans  le  bois^ 
en  fortit  fubitenieut,  & fondant  fur  eux  ar 
vec  de  grands  cris  & beaucoup  d adréfle,  ils  ^ 
feipquyeatérentJi  fort , que  la  prefeace,  > 
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de  qu  elqucs  Oficiers , qui  par  bonheur  e- 
toiènt  avec  eux  , fut  neceffaire  pour  les^ 
empêcher  de  prendre  la  fuite. 

Maïs  s'^étant  reconnus  &aiant  repris  cou* 
rage,  ils  chargèrent  les  ennemis  avec  tant 
de  vigueur , qu'^ils  les  mirent  en  fuite.  Ce- 
pendant ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  les 
pourfuivre  , de  peurqu^iln^y  eût  quelque 
autre  embufcadedans  le  bois,&  ils fe rem- 
barquèrent d’autant  plus  volontiers  qu^il 
y en  avoir  déjà  quelques-uns  qui  mân- 
quoient  de  poudre.  Nous  perdîmes  deux 
hommes , & en  eûmes  h’x  ou  fept  de  blef- 
fez.  II  demeura  un  Capitaine  à plufieurs 
ETpagnols  fur  la  place,  fans  les  bl elfe z qu’ils 
eurent , dont  on  ne  fut  pas  le  nombre. 

Le  ï 5 . nous  remîmes  à la  voile,  & fa- 
înes au  Port  de  Natividaat , à trois  lieuès  de 
celui  de  Selagues , où  nous  croions  faire  de 
î’eau  , & prendre  des  fruits,  fans  courre  au- 
cun riîque.Le  calme  étant  furvenii  , 0011$ 
n y pûmes  mouiller  que  le  lendemain  au 
foin  Le  yacht  alla  fe  pofter  proche  de  fem- 
boiîchure  d’une  riviere  dont  feau  étoit 
très-bonne , d’où  il  pouvoît  défendre  ceux 
qui  ireuentï^  l’aiguade. 

Le  I 7. l’Amiral,  pour  plus  grande  fû- 
reté  des  Matelots , defcendit  à terre  , avec 
une  troupe  de  foldats.  Comme  il  trouva 
tous  les  lieux  d’alentour  libres,  & qu’il  n’y 
avoic  perfonne  qu:on  pu  craindre  , il  ren- 
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voia  promptement  les  chaloupes  , pour 
prendre  toutes  les  futailles  vuides , qui 
rent  autîi^tôt  remplies. 

Le  meme  j ou r on  m it  à t er r e le  plus  jéu- 
m de  nos  Moines  , pour  aller  à de  petites 
maifons  qu'on  voioit  , & prier  les  Indiens 
de  nous  donner  des  rafraîehiffemens.  Le 
Moine  aiant  demeuré  avec  eux  jufqu'au 
lendemain, revint  aux  chaloupes  avec  deux 
chevaux;  chargez  de  poules  8c  de  fruits j 
promenant  d'en  amener  encore  autant  le 
lendemain  ; & il  le  fit  ndellement,  linous 
dît  auffi  qu^il  n^y  avoit  pas  un  Efpa- 
gnol  en  ce  lieu-là  , 8c  que  la  troupe 
qui  nous  avoit  attaquez  y avoir  paffé  , 
mais  qu'elle  étoit  allée  plus  loin,croiant 
nous  y trouver. 

nuit  du  20.  nous  fprtîmes  du  Porta 
pleines  voiles.  Le  24.  nous  fûmes  aflez 
^proche  du  cap  de  Gprente  , ou  Corentin  , 
par  la  hauteur  des  2 o.  degrez.Le  z6.  il  fut 
l éfblu  que  nous  irions  en  droiture  à Tlfle 
des  Larrons. 

Le  3 . de  Décembre  1 6 1 5 ; nous  eûmes 
la  vûë  de  deux  Ifles , dont  lesPilotes  furent 
étonnez  > ne  iachant  point  qu"*il  y eût  dés 
îlMs  fi  avant  en  pleine  mer.  Le  4.  3 la  poin-.» 
te  du  jour  , nous  vîmes  de  loin  un  ro- 
cher 5 8c  le  prenant  pour  un.  vailTeait  ^ 
nous  fûmes  tous  réjouis  , efpérant  que 
nous  troaverions  ce  que  nous  cherchions 
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depuis  long-tems  , c"eft- à-dire  quelque^-" 
bâtiment  qui  vint  des  Manilles.  Ce  ro- 
cher gifoit  par  les  i 9.  degrés,  à plus  de 
5 5.  lieues  au  large,  &iln’y  avoit  aucune  - 
' autre  terre  qui  en  fût  proche. 

Le  6, à midi,  étant  par  les  i 8. degrés  2 a* 
minutes,  nous  découvrîmes  une  autre  - 
où  il  y avoir  5 . petites  collines , dont  cha- 
cune fembloit  faire  une  petite  Ifle  à part. 

Depuis  ce  jour-là  jurqu’au  1 . de  Jan-' 
¥ier  i 6 16,  nous  fîmes  affez  de  chemin  s 
mais  les^raaladies  régnèrent  dans  la  flote^ 
il  nous  mourut  beaucoup  de  gens.  La 
foir  du  23.  nous  eûmes  la  vue  de  flfle 
des  Larrons  , dont  le  terrein  étoit  bas 
Bnn  Sur  le  foir  nous  craignîmes  d^êtra 
trop  près  de  terre,  & nous  mîmes  toute  U ’ 
Buit  à mâts  & à cordes. 

Le  matin  dm  1,4.  nous  fûmes  tout  pro- 
che de  terre.  Les  Indiens  vinrent  dan§ 
leurs  petites  barques,  criant  autour  de  nos  ' 
vaiiTeaux,  fans  aborder.  Il  ftit  réfolu  qud 
toute  la  flote  iroit  mouiller  proche  du  rn 
Vage-.  Dèsqmon  eut  mis  des  gens  à terre , ^ 
les  Infulaires  vinrent  trafiquer  amiable^?* 
ment  avec  eux,  aportant  plufieurs  fortes  ‘ 
de  fruits  & d’herbages , qui  firent  beau-»» 
coup  de  bien  à nos  malades. 

Le  2 nous  enterrâmes  le  premier  Com^ 
mis  de  l'Etoïle,  Nos  décharges  de  canon 
&4e  moufqueterie  > épouventérent  telle*? 
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înent  les  Indiens , quoi-^qu^on  eût  pris  fom 
de  les  avertir  de  ce' qü’on  feroity&  de  leur 
€n  dire  la,  raifon,  que  toutes  leurs  bar- 
ques fe  difperférent  > & on  ne  les  revit 
plus.  Ainfi  le  même  Jour  nous  prîmes  nô- 
tre cours  vers  les  Manilles* 

Mais  aiaiit  été  pris  de  calme  > & pref- 
que  point  fait  de  chemin  , les  Infulaires 
qui  nous  virent  encore  affez  proches , re-» 
vinrent  à nos  bords,  & nous  fuivirent  quel- 
que terns  en  mer,  nous  aportant  toujours 
plufieurs  fortes  de  fruits  6e  de  denrées, 
jufques  à ce  que  le  vent , qui  commença 
de  forcer,  les  fît  penfer  à la  retraite.  La 
nuit  fuivante  nous  courûmes  à pleines 
toiles  , ii-bien  que  le  lendemain  nous  per- 
dîmes de  vue  les  Ifles  deS'  Larrons. 

Ces  Ifles  furent  découvertes  lan  i 5 ï pii 
par  Ferdinand  Magellanes,  quiles  nomma 
les  Ifles  de  Vélos,  à caufe  de  la  quantité 
■de  petites  barques  qui  y étoient  3 &:  de 
leurs  voiles  qui  étoient  faites  avec  beau^- 
coup  d'adreifei  Les  Indiens  qui  les  habi- 
tent n'^ont  pas  leurs  pareils  au  monde  en 
fart  de  nager.  Ils  fe  jettent  à la  mer  , &c 
■plongent  jufques  au  fond , ai'nfl  que  nous 
Lavons  vu  plufieurs  fois  : car  comme  nous 
y jettions  de  petits  morceaux  de  fer,  ils 
plongeoienr  tout  à Lheure  même  , & les 
xaportoient. 

*Ce  ndfl:  pas  auffi  fans  raifon  ^ qu’on  a en- 
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core  donné  à leurs  Ifles  le  nom  d'îfles  des 
^Larrons,  car  ils  en  exercent  le  métier  avec 
la  dernière  fubtilité.  Ils  font  puiffans  Ôc 
robuftes;,  hommes  & femmes,  mais  ils  n"ea 
font  ni  moins  difpos,  ni  moins  adroits. 
-Ils  vont  nuds,  hormis  qu'ils  ont  des  cha- 
peaux de  paille,  6c  que  les  femmes  cou- 
vrent ele^feuilles  leurs  parties  naturelles. 
Ils  ont  abondance  de  poules  & d'autres 
volatiles,  & encore  plus  de  poiffon.  Ils 
■ont  des  Idoles  qu'ils  adorent,  mais  nous 
nous  ne-fûmes  point  de  particuliarités  de 
leurs  croïances. 

ILç  5?.  de  Février,!  la  peinte  du  jour, 
îious  découvrîmes  le  cap  de  Spirito  San- 
éio  y qaie  nous  daublâmes  affez  vite,  & 
le  foi r nous  mouillâmes  à la  bouque  du 
^détroit  deManiles  parles  13,  degrés  1 5. 
minutes,  d'où  nous  vîmes,  félon  nôtre 
eftime,  flfle  de  Capul. 

Le  10.  on  mit  du  monde  à terre  avec 
des  bannières  de  paix , & l'on  parla  aux 
Indiens,  qui  dirent  que  Capul  étoit  en- 
core bien  loin  devant  nous , marquant  par 
des  lignes  le  lieu  où  elle  étoit.  On  leur 
demancTâ  des  rafraîchiffemens,  mais  ils 
dirent  qu'ils  ne  vouloient  pas  en  donner, 

, parce  qu'ils  favoient  que  nous  veniows 
pour  combattre  les  Elpagnols,qui  étoiert 
leurs  alliés.  Nous  les  en  priâmes  avecin- 
.ftance,6c  ils  périmèrent  toujours  dans  leurs 
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.refus  ) fi  bien  que  ne  jugeant  pas  à propos 
^"ufer  de  force,  on  rapella  ks  chaloupes. 

Le  1 1.  furie  midi,  nous  jettâmes  fan-- 
çre  dans  le  port  de  •Capuf  .proche  de  quel- 
ques maîfons  qui  éîoient  furie  bord  de 
Peau*  Les  habitans  ne  furent  pas  fi  feru-- 
puleux  que  ceux  du  jour  précédent , quoi 
^if  ils  fuflent  bien  que  nous  faifions  la  guer- 
re aux  EfpagnolSoDès  que.nos  gens  furent 
à terre  ils  trafiquèrent  enfemble  y & nous 
.eûmes  des  poules  , des  pourceaux,  6c  d'au- 
tres chofe^ , avec  promeffe  de  nous  en  ame- 
ner davantage  le  lendemain;ce  qii'iisfirenu 
Nous  eûmes. tout  par  troc,  ne  donnant  de 
nôtre  part  que  de  petites  merceries, 

Le  I 9-  du  même  mois  de  Février,  nous 
prîmes  notre  cours  droit  vers  le  détroit 
de  Manilles,  & fous  la  conduite  de  deux 
Indiens,  qui  nous  fervoient  de  Pilotes ^ 
nous  gagnâmes  bien-toc  le  cap,  & entrâ- 
mes dans  la  bouque. 

Pendant  que  nous  traverfions  le  détroit, 
nous  allions  tous  jes  jours  à terré , cueil- 
jir  des  noix  &.  d'autres  fruits  qui  firent 
beaucoup  de  biçh  à nos  malades  ; ce  qui 
nous  obligea  d'en  faire  une  bonne  provi- 
fion.  Les  habitans  de  ces  lieux-là  etoient  vê- 
tus d'une  manière  honnête,  avec  de  longues 
robes  prcfques  faites  comme  des  chemi- 
fe$.  Ils.  avoient  beaucoup  de  refpeâ:  pour 
les  Ëcciéfi'aftiques,  comme  nous  les  remar- 
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quâmes  à l’égard  d'unde  nos  deux  Mohr^ 
prifonniers:  car  dés  qu'ils  le  virent  ils  al- 
lèrent lui  baifer  les  mains , & lui  .firent 
beaucoup  de  roumiffions.  Nous  ne  vîmes 
point  leurs  femmes.  Elles  demeurèrent 
vioûjours  cachées  dans  les  bois  & ailleurs. 

Le  19.  nous  mouillâmes  Tancre  proche 
de  la  grande  Ifle  de  Luçon,  où  la  Ville  de 
'Manilleieft  fituée.  Nous  y vîmes  une  mai- 
fon  fort  adroitement  bâtie  fur  des  arbres,  8C 
quiétoitalTez  confidérable  pour  être  regar- 
dée comme  la  maifon  d’un  Gemilhomme* 

Le  lô^dl  fut  réfolu  dans  le  Confeil  , 
d^envoier  quatre  chaloupes  bien  armées 
voir  de  prés  ce  que  c'étoit  que  cet  édifice* 
Ee  raport  fut  qu'il  étoit  vieux,  en  déca- 
dence, & qu’on  n’y  avoit  trouvé  perfon- 
ne*  Nôtre  deflein  étoit  de  faire  quelque 
prifonnier'Efpagnobpour  être  plus  ample- 
ment informez  de  ce  qu'on  nous'avoit  dit 
à Capul,  lavoir  quhl  y avoit  long-tems 
qu’une  armade  nous  attendoit  aux  Manil- 
les, ôr-  nous  defirions  ardemment  d’en 
éprendre  des  nouvelles  plus  particulières. 

Le' rriême  jour,  aiant-  misa  la  voile  , 
nous  rangeâmes  la  côte  , paflTant  par  le 
travers  d’une  montagne  prodigieufemcnt 
haute,  nommée  Albaca,  qui  brûloit  toû- 
jours,  étant  remplie  de  foulphre  & d’autres 
fcmblables  matières.  Vers  le  foix,  nous 
ancrâmes  Rir  25.  brafies , proche  d’une 

pointe 
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-poîntè  de  terre  fur  laquelle  les  habitant 
allumèrent  un  feu , pour  donner  avis  de 
nôtre  venue  à leurs  voifins. 

Depuis  le  1 î • nous  continuimes  à na-» 
viger  dans  le  détroit  jufqu^au  fbir  du 
24.  que  nous  en  vîmes  fautre  bouque  t 
qui  nous  parût  fort  étroite , & comme 
on  était  à fentrée  de  la  nuit,  nous  laiiTa- 
mes  tomber.fancre^ 

Le  2 5 . une  chaloupe  qui  s^étoit  mile  de 
I-avant  pour  fonder  le  paffage  , aiant  bien- 
tôt fait  un  fignal , toute  la  flore  s avança 
& à la  faveur  des  courans  elle  débouqua  & 
fe  remit  au  large,  navigeant  toute  la  nuit 
fuivante  fans  faire  moins  de  voile  s. 

Le  zé.  nous  fîmes  tous  nos  efforts  pour 
gagner  le  Port  de  Manilles  : mais  le  calme 
& Te  vent  contraire  nous  en  empêchèrent; 
Nous  vîmes  des  feux  & d^^autres  lumières 
en  divers  endroits , qui  nous  firent  con- 
noître  qifon  favoit  par  tout  nôtre  venue. 
Auffi  pendant  que  nous  travcrfîons  le  dé-.‘ 
troit,  & depuis  encore  , nous  fûmes  tou- 
}«îurs  fuivis  d’une  petite  barque,  qui  al- 
loitïi  vite  & qui  louvoioit  fi-bien,  qtfil 
ne  nous  fut  pas  poffible  de  la  prendre.  Elle 
portoit  de  tems  en  tems  de  nos  nouvelles* 
Le  27.  après  avoir  bien  couru  des  bor** 
dées,  nous  ancrâmes  à une  lieue  du  Port, 
fur  40.  braffes,  proche  du  cap  qui  s’é< 
tendoit  jufquau  Port.  Sur  le  minuit  fA- 
Tme  FXIL  M 
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mirai  aiant  fait  tirer  un  coup  pourfîgnal, 
nous  remîmes  à la  voile  , & fîmes  la  mê- 
me manoeuvre  j U fq  U es.  au  lendemain  au 
foii'j  que  nous  remoiiillâmes.à  flfledeMa- 
: ribela , où  iiy  adeux  hauts  rochers,  8e  def-# 
.xiére  laquelle  eft  la  Ville  de  Manilles.  ' 
C’eft  dans  cette  Ifle  qu'on  tient  toû- 
jours  la  nuit  une  garde  avancée  , & c’eft- 
là  que  font  leur  demeure  les  Pilotes  Cô- 
tiers , qui  atendent  les  vailTeaux  qui  vien- 
nent de  k Chine  , pour  les  piloter  à Ma-- 
nilles , parce  que  l’entrée  du  Port  eft  fore 
dangereufe,  dequoi  nôtre  Pilote  Efpagnpl 
avoir  pris  fom  de  nous  avertir. 

Le  matin  du  i.  de  Mars  id  \ 6.  nous 


vîmes  deux  voiles  qui  iraveifoient  d’une 
côte  à l’autre.  Ôn  envpia  trois  chaloupes 
pour  faire  au  moins  quelques  prifonniers  •- 
mais  en, vain , elles  revinrent  au  foir , fans 
avoir  pu  les  joindre.  Le  5.  nous  loiivoiâ- 
.mestout  le  jour,  fans  rien  gagner,  8t  le 
foir  nous  ancrâmes  proche  d’une  petite 
Ifle,  qui  couroit  vers  la  grande  îfle  de  Lu- 
çon,  & nous  vîmes  quatre  cham  pans  der-; 
riére.  Nos  chaloupes  allèrent  les  prendje  , 
& les  amenèrent  fans  réfiftance , ceux  qui 
étoient  dedans , s’étant  retirez  à terre.  Il 
yen  avoir  trois  vuides,  & le  plus  grand 
étoit  chargé  de  ris,  d’huile,  de  poules, 
de  fruits  8c  d’autres  denrées,  qurfurent 
très-nécefiaires  à nos  malades. 


"Maïs  ce  qu’il  y a voit  alors  de  plus  utile 
a trouver  5 quelque  peribnne  qui 
pût  nous  dire  des  nouvelles  de  ce  qui  fe 
paffbit  dans  ces  païs-là.  Pour  y parvenir, 
on  commanda  encore  quatre  chaloupes, 
-qui  ne  trouvèrent  qu’un  champan  chargé 
de  chaux  , ou  il  n-y  avoit  peribnne.  Ce- 
^pendant  on  vit  quantité  de  gens  fur  le  ri- 
vage, c|ui  ne  voulurent  point  parler.  Vers 
le  foir  on  découvrit  un  autre  charn  pan  fous 
voiles > tout  à terre,  fur  lequel  deux  cha^- 
loupes  aiant  chaffé  , elles  le  joignirent  la 
nuit,&  le  prirent.  Comme  le  vent  forçoit, 
& que  le  champan  n’étoit  chargé  que  de 
bois  de  charpente,  nos  gens  le  laifferent^ 
emmenant  avec  eux  fix  Chinois  qu’ils  y 
avaient  trouvez* 

A la  première  enquête,  ils  déclarèrent* 
qu’il  y avoit  encore  dans  ce  quartier-là  d’ai>- 
très  champans  chargez  de  vivres, & de  quel^ 
ques  marchandifes^  furquôi  l’on  comman- 
da deux  chaloupes  pour  aller  les  chercher. 

Le  5.  du  même  mois  de  Mars,  après- 
'midi , nous  vîmes  venir  du  large  deux  bâ- 
timeas , qui  avoient  le  cap  fur  nous.  Le 
chaleur  & nôtre  petite  prife  que  nous 
avions  nomméQ  la  Per/e,  furent  détacheis 
pour  aller  chalTer  fur  eux.La  nuit  fuivante 
nos  chaloupes  prirent  deux  champans, na- 
vigez  par  des  Chinois,  de  il  y av^oit  un  Efpà-* 
gnol  qui  alfoit  lever  les  tributs  que  les 
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, ces  vGÎfines  paient  tous  les  ans  à la  ViHede 
ManillesJls  étôient  chargez  de  ns,  de  pou- 
les, d'autres  denrées , & 4^  .n^archandifes, 
^ te  6^  le  yacht  & la  Perle  amenèrent  fous  Je 
. pavillon  trois.chanipansjdont  deux  étoîent 
chargez  de  tabac , de  poudre , de  peaux  de 
cerf,  &d^autres  march^ndiCes  de  naoindre 
.5^âleur , qui  furent  diftribuées  fur  tous  les 
,vaiffeauK.  Les  gens  qui  y étoient  nous  in- 
formèrent enfin  de  rarmade  des  Manilles,; 
favoir  , quelle  étoit  allée  aux  Moluques, 
fous  le  commandement  de  Don  Jean  de 
Silva  , y faire  la  guerre  à nos  gens  ; qu'celle 
-étoit  compofée  de  i,q-  galions  d'une.gran- 
deür  extraordinaire  , deux  yachts  & qua- 
tre galères:  que  ces  vaifi[ea:UX  étoient  mon- 
tez de  aooo.Efpagnols,&  d’ungr^nd  nom- 
- bre  d’indiens  , de  Japonois  & de  Chinois. 
Le  7 . nôtre  Amiral  envoia  un  champan 
trois  Chinois  à Manilles,  avec  une  lettre 
par  laqueile  il  propofoit  au  .Confeil  de- 
changer  les  p-rifonniers  qu^il  avoit , tant 
.Efp^gnok  que.  Chinois  & Japonois , pour 
ceux  de  nôtre  nation  qui  étoient  entre  ks 
.mains  des  Efpagnols. 

Le  ,8.,  nôtre  yacht  &quelques  chalou- 
pes étant  allez  vers  le  rivage , pour, en  ame- 
ner quatre  champans  que  nos  gens  avoient 
pris , mais  qu  ils  n^’avoient  pû  amener  à 
,caufe  du  gros  tems,  revinrent  le  ie^ndemain 
.jfnatin  avec  les  champans  chargez  de  noix  & 
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d'autres  fruits , & avec  deux  bœufs  & \m  ‘' 

cerf,  qu’ils  avaient  tuez  à coups  de  fufil.  ^ 

Le  Gonfeil  s'étànt  alfemblé  ce  jour-là  it  ; 
fut  réfolu  que  fi  les  Chinois  né  revènoient:  ; 
pas  de  lendemain  , oil  feroit  voiles  au^^ 
Moltiques , pour  aller  fecoürir  nos  gens*  ' 
Gkr  coulîïiC  ôn  avoir  fû  qüe  Silva  n etoit 
parti  que  le  4.  de  Février,  & quèlarnouP 
ion  étoit  prête  à finir  , ori  vit  que  fi  Ton  fe 
Mtoit,  6c  qu'on  partit  a\^ant  la  fin  decet^ 
te  mouffofîv  on  pôürroit  fe  rendre  encorcf 
à tems  aux  Moluqücs  , avant  que  les  ' 
Elpagnols  y eulTent  fait  kurs  plus  grands 
efforts; ail  heu.  que  fi  on  îàiffoit  palier 
mouffbn  , il  faudroit  atendre  fix'mois  : ce^ 
qui  ferok  d'une  facheufe  cônféqucnce. 

Cependant  il  étoit  certain  que  les  jbn^ 
ques  de  la  Chine  palToient  aux  Manilles  ^ 
vers  la  mi- Avril,  & en  les  prenant  on  au<** 
3oit  fait  un  grand  butin.  Mais  la  néceflité 
de  fecoürir  les  Moîuques  5 jointe  aux  br^_ 
dres  qu'on  en  avoit  , l'emportât,  d'autané 
plus  que  nôtre  flore  étoit  encore  de  fi'É 
bons  vaiffeâux',  bien  montée  d'équi'pageî^ 
6c  de  foldats's  & bien  ravitaillée  ; & nous 
favions  que  les  Efpagnbîs  avoknt  fait 
leur  compte  de  nous  chaflèr  cetfte  fois 
entièrement  de  toutes  ces  Iflès,  ne  dou-^ 
îânt  point  qu-une  fi  ' püilTante  armade  5 
pour  réquipement  de  laquelle  ils  travail» 
loient  depuis  trois  ans  n'en  dût  venir  à 
bout.  E 5 . 
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A J. °*  point  reçû  de  noüvelléi 

oes  Chinois,  nous  prîmesnôtre  cours  vers 
ICS  Moluques.  Le  même  jour,  tous  nos 
prnonniers  Chinois  & Japcnois  furent  re- 
mis dans  leurs  champans  & renvoie2.  Qfi 
ne  retint  que  fEfpagnoI  & un  Indien, 
Mous  fumes  pris  de  calme  , & remouillâ- 
mes aflez  proche  de  terre. . 

Le  matin  du  1 1 . nous  remîmes  à la  voi- 
le. Après-midi  nous  eûmes  un  vent  frais , 
qui  nous  poufla  entre  tant  d'Ifles  que-nous 
ne  favions  quel  côté  prendre,  ni  par  où 
nous  pourrions  en  fortin  Nous  fîmes  ve- 
nir le  Pilote  Efpagnol  , qui  connoiffoit 
1 endroit  o.u  nous  étions  : il  nous  Gonfeillà 
de  n’avanccrp^s  davantage  à caufe  de  la , 
brune  qui  venoit,  & fuivant  fon  confeil  , 
PQus  ne  fîmes  que  louvoier. 

Le  I J . nous  eûmes  un  vent  favorable , 
& par  le  fecours  du  Pilote , nous  fort îm es 
de  tous  les  canaux  , Sc  courûmes  au  l?.rge-, . 
Le  14.  nous  mîmes  ciï  panne,  par  le  tra- 
vers de  rifle  de  Panie , parce  que  nôirê^ 
Pilote  Elpagnol  , nous  avertit  qidil  y 
9voit  en  ce  lieu-Ià  beaucoup  de  bas  fonds  ^ 
& qu’on  n'y  pouvoir  paffer  la  nuit  fans 
périL  Enfiiite  nous  continuâmes  naviger 
par  un  vent  affez  favorable  jufqu'au  ma- 
tin du  18.  que  nous  nous  .trouvâmes  par 
le  travers  de  i'iflc  de  Mindenao,  que  nous 
cdtoiâmes  jui'ques  au  foir.  Mais  comme 
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oiï^oiîs  avertit  qu'il  y avoit'là  des  dan- 
gers fous  l'eau,  nous  remîmes  le  cap  air 

large.  . 

Le  19.  nous  couràmcs  de  nouveauiur 
la  côte , & le  foir  nous  y moüillâmes  fan- 
cre  fur  5 6,  braffes,  fort  proche  de  terre> 
où  une  petite  barque  vint  du  rivagè  a boiKl 
d'uh  de  nos  vailfeaux  i & promit  qu  on^ 
nous  apôrtefoit  le  lendemain  des  rafrai- 
chiflemens , fans  que  nous  euflions  la  peine 
de  les  aller  querii'o 

En  effet  , le  10.  nous  vîmes  venir  pIu-« 
ÎBeurs  canots,  qui  nous  aportérent  des  pou-* 
les,  du  poiffon,  & d'autres  denrées  que 
nous  eûmes  à fort  grand  marché , & h le 
bon  vent  qu'il  faifoit  ne  nous  eût  point^ 
invitez  à partir  , ils  iWus  en  auroientapor-, 
te  beaucoup  davantage , avec  quantité  de 
pourceaux.  Nous  remîmes  donc  à la  voi-; 
le,  & gagnâmes  bien-tôt  jufqu^’au  cap  de 
Càdera  , où  les- vaifféaux  Efpagnols  qüî 
font  voiles  aux  Moluques , vont  faire  de 
Teau.  Lorlque  nous  y fûmes,  nous  en- 
vôiâmes  Vite  demândcr  des  nouvelles  de 
Ubn  Jean  de  Silva.  Les  habitans  ne  voü- 
lurent  rien  dire  , Sc  firent  femblant  de 
n'cii  rien  favoir,  déclarant  feulement  qu'il 
y avoir  deux  jours  qu'un  vaïfleau  Erpa- 
gnol  & un  yacht  avoient  relâché  à ce 
même  cap,  & qu'ils  alloient  aux  Molu- 
qiies*  Entre  rilk  de  Mindenao  & celle 

E4 


« ©4  . Vôidge  dtG.SpilheŸg^ 
de  Tagimo  nous  trouvâmes  des  cènranj 
tort  rapides,  qui  nous  contrarièrent,  & 
nous  retardèrent  beaucoup. 

Pendant  ce  tems-là  les  canots  du  naiV 
nous  aporterent  des  pouJes , des  pour-" 

ceaux,des  chèvres, du  tabac  & d’autre* 
denrees  quon  païoit  en  argent  , en  toi- 
es,  couteaux  , verroterie,  &c.  dont  les 
Sauvages  «oient  fort  contens.  L’Amiral 
permit  auffi  a chaque  Matelot  d’acheter 
certaines  chofes,  comme  du  tabac  , de* 
ruits,  &c,  car  ce  pais-là  étoit  abondant 
& fertile,  & les  habitans  marquoient  ai- 
mer  notre  nation  , haïr  les  ElpagnolSi 
Nous  en  eûmes  même  une  entiéw  alTu-. 
rance,  car  leur  Souverain  offrit  à nôtré 
^miral  de  l’acompagner  , avec  5 o.  dé 
les  petits  batimens  , équipez  à leur  ma- 
Biere. 


Ils  nous  firent  auffi  voir  une  patente  Cu 
gnée  de  Laurent  de  Réal , par  laquelle  il 
donnoir  avis  à ceux  qui  pourroient  venir 
a l Me  de  Mindenao  , que  les.  habitans 
ètoient  des  meilleurs  amis  des  Hollandoisi 
& qu’il  prioit  tous  fes  compatriotes  d’en 
ufer  bien  avec  eux. 

Le  Z J.  du  même  mois  nous  eûmes  un 
vent  à perroquet , qui  nous  fit  déboüquet 
d entre  ces  deux  Mes.  Ce  beau  tems  dura 
i^^*r.au  z^.que  nous  eûmes  une  tem- 
pête qui  défonja  nos  voiles , & nous  cauû . 


nos  vuiicsy oc: nous  cauià 
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dVutres  dêfordres.  Le  27.  nous  dépalTà- 
mes  rifle  de  Sanguin , eûmes  la  vûè  de 
pluficurs  autres  Ifles. 

Le  ip.mous  prîmes  terre  à Ternafe, 
mouillâmes  Tancre  à Maleïe.  Dès  que 
nous  eûmes  été  découverts  du  Fort,  le  Ca4 
pitaine  Hamel  & François  Lenimens  Se-^ 
crétaire  du  Goüverneitrj  fe  rendirent  ait 
bord  de  TAnî irai  poiïr  lui  marquer  leuf 
joie  de  fa  venue.  C^elque  teùïS  après",  lè 
Gouverneur  y pafià  luLmêitie,  puis  ils  s^erf 
allèrent  enfembtc  à terre y^feloîXdes  ordres 
des  Sieurs  Direéleurs. 

Il  faut  remarquer  ici  qu  eh  voùlant  ter- 
rif  à Ternate , nous  perdîmes  uire  journée 
de  chemih  , parce  que  pour  nous  rendre  æ 
la  Ville  5 noûs  courûmes  deFEft  à roùëft  ^ 
aii  lieu  que  quand  on  court  de  TOuëft  à> 
FEû  on  la  gagnCé 

Voici  une  Carte  desiflês  Moluqüés  & de 
Boston , que  moi  Jean  Cornelifz  dèMoyd 
ai  deflinée  avec  toute  rexaâitude-poflî-^ 
blé  , pendant  lés  divérres  navigations  qué  - 
yy  ) flir  t out  dans  le  détroit  d# 

Botton  '^  où  je  me  fuis  "appliqué  à obfér^^^ 
ver  tout.  Oh  trouve  toûjôurs  fond-dan# 
ce  -détroit  , & les  chifFres^  qu' on  ÿ Voit  ' 
en  marquent  la  profohdeûr  t lés  éihq 
rm:  6 ô O ô O marquent  - les  endroits  if  - 
ny'a'point' de  fond,  otr du  mt>inè  qtf il  ^ " 
â^pius  de  ï o‘o«*braffe§^^rof^^  îotf"*  ^ 
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bien  il  faudroit  erre  tout  proche  de  terre» 
Dans  une  des  petites  baies  qui  font  du  cô- 
y une  bonne  aiguade, 
où  j'ai  fait. deux  fois  de  feau  , me  tenant 
fous  voiles.,  & faifantde  petites  bordées  3 , 
pendant  qifon  amenoit.Ics  fûtailles  à bord, 
parce  qu  il  n^  avoit  pas  moien  an- 
crer ; ce  qui  fe  faifoitaffez  aifément.  Au 
reftejje  n'ai  rien  marqué  que  je  n'aie  vû  3 , 
ou  fonde  nxoi-même.  C'eft  par  cette  rai- 
fbn  qu  on  y trouve  certains  pais  qui  ne 
font  pas  entièrement  deffinez,  & vers  lef- 
quels  du  côté  de  fOuëft  gîrun  bas-^fond 
de  4-  à 6.  braffes  de  profondeur  , fond  i 
déroché  , ainfi.que  me  font  aifuré  Jean  • 
Krijn,  & plufieurs  autres,  qui  y ont  na-* 
“Vigé  , & qui  ont  vû  clairement  le  fond. 

Lé  5.. d 'Avril  i6i^»  il  vint  à Maleïe  un 
aavire  chargé  à la  Chine,  II  fut  promte- 
ment  déchargé  j & les  marchandifes  furent 
portées  dans  les  magafins»  Le  cinq  le  yacht  : 
y Aigle  ^ qui  étoit  allé  chercher  des  vivres , 
revint  ôc  mouilla  J'ancre  auprès  de  nouSi 
H:  y avoir  des  pourceaux,  des  poules,  des 
fruits  & d'autres  denrées  , tant  pour 
Maleïe,  que  pour  les  autres  Forts. 

Le  8.  Corneille  de  Viane  partît  à bord 
de  nôti'e  yacht  pour  aller  à Banda , efeor- 
té  de  li^ole  ^ qui  revint  le  1 6.  fous  le  pa- 
villon. Le  Gouverneur  étant  revenu  une  . 
^ècoude  fois  à nôtre  bord  £t  voir  fa 
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miffioti,  par  laquell^le  Gouverneur  ab-- 
folu.  de  toutes  les  Moîuqiies , de^  Banda 
& d'Amboine  5 lui  étoit  déféré  ; fans 
préjudice  du  co^nliTiandement  de  nôtre 
Arniral  fur  fa  flore.  Apres  cela  tous  nos 
foldats  defcendirentà  terre  pour  fe  rafraî- 
chir. 

Le  2.  de  Mai,  nous  partîmes  avec  ht 
vaifleaux  5 pour  aller  à Machian  , empe* 
cher  que  les’  ennemis  uy  chargeaflent  dii  " 
clou.  Le  vent  nous  étant  favorabfe,  nous 
fûmes  bien-tôt  à fancre  fous  le  Fort  Mau- 
rice V que  l’Amiral  alla  viflter,  puis  ceux  ; 
de  Taffiifbr,  de  TSbillola  y & julqu%  - 
Nahaca. 

. Le  I 2 , nous  aprîmes  à TidorCj  du  Sîeür 
Caïlelton  Général  de  quatre  navires  An- 
gloisj  que  le  Commandant  Jean  pitckfen 
Lam  étoit  allé  aux  Ifles  de  Bmda , avec 
navires  de  Giierre,  bien  montez  de 
Ibldats  & de  Matelots  i que  le  io.d’Avril 
il  s’étoit  emparé  de  flfle  Pülo  Waî , la 
plus  fertile Id  plus  rm^^  de  routes  v St 
qui  produit  le  plus  de  noix  mufcades  & 
de  mads  r que  fes  tro  avoient  fait  pa- 
Toître  une  extrêirie  vigueur  : qu'délies  s’é*^ 
îoientbkn-îôt  rendues  maîtreffesde  Tlfley 
&:  que  les  habitans  de  toutes  les  autres 
étaient  allez  fefoumètrre^  & avoient  re«- 
îiouvellé  un  Traité  d’alliance  > fort  avâü^ 
îaggux  à la  Compagnie^ 
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*f:  ,^‘:.^ouwmeur  de  Tidore  fâ- 
rendit  a MalaW.  Le  ig.  nôtre  Arniral  dé- 
livra des  prifons  & des  galères  des  Efpa-- 
gno.s , fept  prifonniers  Hollandois , qui  y\  ' 
etoient  retenus  depuis  quatre  ans,  donnants 
en  échangé  un  Moine  , un  Pilote  Efpa- 
gnol,  deux  .Efpagnols  pris  dans  la  merdi» 
ud,  & un  autre  que  nous  avions  amené 
des  IVIanilles.  Jamais  on  n’a,  vûxle  pins- 
gîande  joie  que  celle  de  nos  ftpt  compa^ 

îriores,  parce  q U j!s  a voient  fait  leur  corn-- 

pte  de  finir  leur  vie  dansdeur  dure  captivi*, 
te.  La  nuit  fui  vante  nous  en-vîmes  revenir^ 
im autre  nomméPiorre  de  Vivére.  Il  avoir 
ete  mis  fur  les  galères,  mais  comme  il. avoit 
«poufe-une  femme  Efpagnole  & qudl 
etoit  bon  ouvrier  en  orfèvrerie,  on  lui  a*^ 
voit.donne  aflez  de  liberté^  & il  avait  enfiîii 
trouve  moien  de  fe  laiiver  avec  fa  femme.* 
Le  2 5 ; comme  nous  fûmes  de  retour  à 
îa  radé  de.  Machian , f Amiral  reçût  un  bil-^ 
©ouverneurf  qui  lui  donnoit  avis 
qu'il  ètoit  venu  un  vaiffeau  des  Manilles  y 
qui  ètoit  à l'ancre  fous  Gammalamma.  Le> 
Vice -amiral  fe  mit  auffi-tot  fous  voiles^ 
ppur  Y'  aller..  Le  27.  V Etoile  revint  nous 
joindre.  Lé  même  jour  il  vint  une  cha-i 
loupe  de  .Maleie,  qui  aporta  une  lettre  i 
1 Amiral  , lequel  l'aiant  lûë  , nous  fîmes  . 
voiles  tous  enfemble  5 Sepaffâmes  le  long 
éé  TidotÇj  d'où  i'iati  oQus  tira  hwit  yoléetÇf 
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de  canon  qui  ne  nous  firent  aucun  mal. 

Le  2-8.  nous  ancrâmes  dans  le  Port  dir> 
Fort  Marie.  Dans  le  mêmeinftantKAmw 
rai  fe  fit^^nager  au  Fort  de  MaleTe  , ^ après- 
midi  il  revint  à bord  avec  le  Gouverneur^ 

& . d'autres  Officiers  y qui  allèrent  tous» 
enfemble  au  Fort  Marie.  Le  29.  rAmi-^ 
ral  fe  trouvant  incommodé  revint  à foar^  ^ 
bord.' 

' Le  3 O.  le  Gôuverneur  fut  averti  par  dé^ 
lettres  de  Machian  , que  nos  gens  avoîent 
découvert  quelques  vaiffeaux  en  mer  ; fur 
quoi  nous  nous.mîmes  en  parage  > 
mescroifer. 

Le  I.  de- Juin  î 61  6.  nous  fûmes  ra-‘ 
peliez  de  la  çroifiére , & nous  retournâmes' 
LMaleïe,  oir  Ton  vit  venir  le  même  |our^ 
douze  vaiffeaux  d'Amboinc 5 iî-bien  que' 
la  flore  fut  de  . i voiles.  Qj^lques-uns^ 
furent -dlavis-  d'ataquer  f Ifle  de  Tidore  > . 
ou  une  autre  Place  des  Efpagnols  : mais  laf 
chofene  fut  pasi  éxécutée:.- 

Le  I 9^  Laurent  de.Réal  fut  èlû  par  le  : 
Gonfeil  Général  des  Indes  , Gouverneur^ 
& Gômmandant  général , 3c  inftallé  dans* 
dansfia  charge.  Le  ï 8.  nôtre  Amiralreçûî* 
ardre.8cjCommiffion  du  Gouverneur  , de^ 
sen  5 aller  à Ban tam  .avec  les.  vaiffeau x Am^ ^ 
ficrdmn  à:  Zrlanck  y qui  demeuroient  foùs^. 
&n  commandement  d'y  diriger 

Jelou/ra.  p.mdençç» . " , 
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Le  2 J,  nous  relâchâmes  5 avec  ces  deits^ 
vaiffeaux  à Japara  , où  nous  fîmes  des 
vivreSo 

^ Le  1 7,  de  Septembre  i 6 ï 6,  nous  ter-  * 
rimes  à Jaccatra  5 où  nous  donnâmes  les 
€^uvresde^marée  à nos  vaiffeaux  , avec  . 
de  nouveaux  doublages:^  nous  tenant  toû-  - 
Jours  fur  nos  gardes  , à caufe  de  l’arma-  : 
de  de  Don  Jean  de  Silva.  Car  nous  avions  " 
^pris  qu'il  étoit  allé  à Malacca  , d’oùfil 
devoir^  venir  à Bantâm  & à Jaecatrâ  ^ > 
pour  nous  en  chafïcr.  Mais  nous  fûmes  in^r  - 
formel  le  3 Oo  qu^il  étoit  mort  à Malacca  y ^ 
& qifon  fupçonnGît  que  c^étoit  dè  poi- 
fon.  Nous  fûmes  auffi  que  fon  armade, 
qui  étoit affoiblie  tant  de  vaiflèaux  que  de 
gens^  a voient  repris  la  route  des  Manilles*^; 
Aîîifi  cette  armade  , à f équipement  de  la-*  ' 
quelle  on  avoit  emploié  trois  ou  quatre  ans^  ‘ 
& des  fommes  immenfes  , fe  diffipa  fans  a- 
Wir  rien  entrepris  5 & caufa  beaucoup 
préjudice  aux  afiatres  des  Efpagnols. 

Pendant  que  nos  vaiffeaux  prenaient  le 
radoub  à Jaecatra  , nous  y vîmes  venir 
divers  bârimens  des  Moluques  , de  Ban- 
da & d’ailleurs , bien  chargez  d'^épiceries». 

H y ep  vint  aufll de  Hollande  5 entr’au-^ 
îres  quatre  fort  grands',  bien  montez  d’é-^ 
qui  pages  & de  fbldats  , & avec  de  riches, 
cârgaiTbns , où  il  y avoit  quantité  de  réa- 
là.  II  y en  vint  un  autre  du  Japon  > qui 
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awit  auffi  un  très-grand  nombre  de  réa'- 
les',  & d’argent  non  monnoié  , du  cuivre, 
du  fer  , & quantité  d'autres  bonnes  mar- 
chandifes , qu'il  avoit  eiilevéesd'une  pri- 
fe  qu'il  avoir  faite  fur  les  Portugais , &.ejui 
alloit  à Macau.  . 

Le  là.  nous  y vîmes  encore  venir  le 
vaifTeau  nommé  la  Comorù  de  Horn,  comr*  i 
inandé  par  Jaques  le -Maire  ^ qui  étoirparr 
îi  de  Hollande  le  î 4*  de  Juin  i 6 i f . & : 
‘ venu  par  le  Sud  de  Magellan^  Mais  quand  a 
on  fut  qu'il  n'étoit  pas  chargé  par  la  Com< 
pagnie  générale , & qu'il  a voit  fait  le  voia-  - 
ge  fans  fa  participation  ,1e  Préfident  Jean 
Pieterfz  Cpen  le  fit  confifquer  au  profit  i 

de  là  Compagnie  V & diftribua  réquipage 
fur  tous  les  autres  vaifTeaux. 

Pendant  leur  longue  navigation  ces  gèns»^ 
îà  n'a  voient  découvert  ni  de  nouvelles 
terres  , ni  de  nouveaux  peuples  avec-qui  ^ 
Ion  pût  trafiquer.  Ils  difbient  feulement 
avoir  trouvé  un  nouveau  paffige  , au- 
tre que  celui  par  où  l'on  pafToit  ordW 
nairement;  quoi -qu'il  n'y  eût  pas  d'ap- 
parence , puifqii'iis  avoient  emploie  jup 
ftfement  15.  mois  de  3 . jours  dans  leur 
yojage  jufqu'à  Tèrnate , & que  de  leur 
aveu  ils  avoient  eu  des  ventsfavorablesf  : 
mutre  que  n'aiant  qu'un  vaiflêau  , il$ - 
o'avoient  pas  été  fujets  aux  retardemenSr 
^ f oneft  pteique  toujours  expofe  quaa#- 
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on  eft  en  compagnie  ^ parce  qu^'il  fautfbuî 

vent  s'atendre  les  uns  les  autres. 

Ces  prétendus  fai  feu rs  dé  découvertes  i ^ 
qui  fe  vantoient  d’avoir  paffe  par  un  nou*  ^ 
veau  détruit , étoient  fort  étonnez  dé  ce  | 
que  la  flote  de  f Amiral  Spilberg  avoit  | 
terri  à Ternate  fi  long-tcms  avant  eux,  I 
quoi -qif  elle  fût  conipofée  de  fi  gros 
vaifFeaux',  qu^’elle  eût  été  fi  fbuvent 
tardée  , qu’elle  eût  livré  des  eombatsA 
qiî  elle  eût  relâché  , féjotirné,  & trafiqué’’ ■ 
en  tant  de  Ports.  Ceperrdartt  ils  n’étoient 
partis  que  huit  mois  après  elle  ^ & elle  u | 
voit-  emploié  qu  un  an  & fept  mois  dans  | 
toutes  ’its  expéditions  qu’elle  avoit  faites”  | 
jufqtfauxMoluqués.  | 

Le  1 4.  de  Décembre  l é 1 6.  fAîniraf 
Spilberg  fit  voiles  pour  s’en  retourner  en 
Hollande,  avec ‘ces  deux  mêmes  vaiffeaux^ 
Amfierdam^  qui  étoit  du  port  de  1400.  ton^ 
Beaux  5 & Ztlknde  om  étoit  de  60. 

Le  2 2.  mourut  Jaques’le  Miire , qui  a** 
voit  été  Préfident  für  U Concorde  de  . 
Hoorn  , vaiiïeau  confirqué  & que  nous  ^ 
remenions  avec  nous  en^ Hollande.  Tout 
îé  monde  fitt  affligé  de  ià  perte  , parce  • 
que  c était  ün 'homme  dfihtellîgéncc  &;  • 
d’experience  pour  k navigation: 

Ndus-fimes  voiles  fur  la  fin  de  Décem-* 
bfe  v le  24.  de  Janvier  î é'ryv  nous  relâ^- 
Maurice,  pqurlaired'êd'e^iiw  » 
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Ee,  3 O.  de  Mar^ , nous  en  rîmes  à Tlfle  de 
Suinte  Hcléne.  Le  24.  d" Avril  nous  pafla- 
mes  fous  laLigne5&  le  .1 . de  Juillet  1617; 
nous  entrâmes  heureufement  dans  nos 
Pbrts. 

Comme  on  a ci-defTüs  parlé  de  la  Navi- 
gation Aullrale 'de  Jaques  le  Maire,  &de 
la. découverte  qu’il  a faite  d\m .-nouveau 
paffage  à la  mer- du  Sud , & qu’il  mourut 
dans  le  navire  de  TAmiral  Spüberg,  on  a 
joint  ici  le  Journal  qui  en  a été  tenu 
eroiant  que  le  Public  fera  bien  aife  .de  k- 
voir. 
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0à  l'on  voit  U découvtrte  X un  nouveau  pajfa^  | 
ge  au  Sud  du  détroit  de  Magellan  ^ qm  4 
mid  jufqida  la  mer  du  Sud.  | 

Cl 
^ M M E par  certaines  Lettres  f 

d'Oélroi  acordées  par  L.  H. 

_ les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
P.  à la  Compagnie!  générale  des  In-*  ’=. 
des  Orientales,  il  étoit  fait  défenfes  à tous 
Marchands  ôc  habitans  de  Provinces,  de- 
naviger  à fEil:  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance  , & par  le  détroit  de  Magel- 
lan 3 foit  pour  aller  aux  Indes  , ou  en  " 


^av.  Aüfi.  de  faques  le  Maire. nf 
.^tielqa  autre  païs  que  ce  fût  connu  oii 
inconnu  , Ifaac  le  Maire  fameux  MaN 
chand  , originaire  d’Auifteru.;. ai  jdenieü-* 
rant  à Egmont  , pouffé  du  deiir  dje  négo-^ 
eier  dans  les  régions  les  plus  reculées, 
s’apliqua  i en  chercher  les  moiens  , fans  ^ 
que  ceffût  au  préjudice  des  Patentes  de  la 
Compagnie, 

I!  s\ii  entretînt  donc  plufieurs  fois  avec 
Willem  Gornelifz  Schouten  , homme  ex- 
périmenté dans  la  marine  , qui  avoir  fait 
déjà  trois  fois  le  voiage  des  Indes  Orienta- 
les 5 & en  avoir  vifité  la  plûpart  des  régions 
en  qualité  de  Pilote  , de.  Maître  & de  : 
Commis,  edui-ci  qui  étoit  fort  curieux- 
de  faire  des  découvertes  , & des  voiages 
dedong  cours  5 dit  à le  Maire  qu’il  ne  dou^ 
toit  pas  qifil  n'y  eût  un  autre  chemin  que 
<edui  de  Magellan  pour  entrer  dans  la' mef 
du  Sud  , qui  ne  fe  trouvoit  point  com- 
pris dans  la  défènfe  des  Etats  , par  le- 
quel il  devoit  être  permis  de  paffer.  En- 
fuite  ils  efpéroicnt  découvrir  de  grands 
& riches  païs,  où  Ion  poufroit  faire  un 
gros  commerce  , de  charger  des  vaiffeaux 
entiers  de  précieufés  marchandifes , de- 
quoi  le  Maije  difok  avoir  quelque  con-^ 
îioiffance  ; concluant  que  fi  Ton  ne  réüffi& 
fait  pas  daas  ce  defîein  , on  pourroit  toû- 
jours  paffer  par  Icidétroit  de  Magellan  , & 
aller  par  la  mer  du  .Sud  aux  Indes  Orienta-- 
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les^joù  Tonne  pouvoit  manquer  de  faire 

un  grand  profit. 

Enfin  ils  réfolurent  d'aller  faire  une  re-^ 
cherche  dans  la  partie  Auftrale  du  monde 
qui  étoit  encore  inconnue  ^ au  midi  du  dé- 
_ troit  de  Magellan  , & de  voir  s^il  y auroir 
quelque  autre  paflage  dans  la  mer  du  Sud,- 
à quoi  ils  trouvoient  beaucoup  d 'a paren^-'' 
ce,  par  diverfes  circoîlftances  qui  avoient 
lté  remàrqûéesen  diverstems  , proche  de 
ce  premier  détroit. 

La  charte-partie  qu'ils'  firent  fut  qu’Kaae 
îe  Maire  fourniroit  la  moitié  des  frais  du^ 
voiage , du  vaifleau  & de  la  cargaifon  , 
Séhouten  Tautre  , par  les  engagemens' 
cfü'il  prendrait  avec  fes  amis  , & avec- 
d’autres. qui  voudroient  bien  entrer  dans- 
fèsviîës  ;&  que  ce  dernier  fe  chargeroit^ 
du  foin  de  Téquipement , & de  donner 
t^rdrea  tout  ce  qui  fèroit  necéflaire.  Celui-^^ 
ei  engagea  donc"  auffi  dans  Tentreprife 
Pierre  Cle’menft  Brouwer , Bourguemai- 
lire  de  Hoorn,  Jean  Janfz  Molenfwerf 
Echevin  , Jean  Clemenfz  Kies  Secrétai- 
re 5 & Cornelirx  Serger  bourgeois  de  la- 
même  Ville  , qui  prirent  la  qualité  de  Di-^ 
redteurs  avec  lui , Ifaac  le  Maire , & Jaques^ 
le^Maire  fon  fils. 

Ils  affenibiérent  donc  par  leur  crédrit  de 
groffes  fommes  de  deniers , fans  déclarer  à 
aucun  des  afïociez,  quel  étoit  Je  commerce* 


defaquerîeMMre.,  æïj 
qu*ilsi;:ouloient  faire  , 3c  le  voiage  qu ’ils  a- 
/.voient  projetté , la  cbofe  demeurant  fecré- 
ie  entre  lesDireâeurs.  AiuH  ils  équipèrent 
à Hoorn  un  grand  vaifl'eau  & un  yacht.  Le 
premier  fe  nommoit  U Cmco^'dc  3c  étoit 
.du  port  de  360.  tonneaux  , , monté  par 
Schouten  en  qualité.de  Maître , ou  de  Ca- 
pitaine , 3c  par  Jaques  le  Maire  en  qualité 
de  Commis  > aiant  fon  frère  pour  Sous- 
-commis.  Il  y a voit  à Ion  bord  è ^ . hommes 
jdèquipage  ap,  pièces  de  petit  canon , i z . 
pierriers,  des  moufquets  , des  munitions 
4e  guerre  , une  chaloupe  à voiles , une  à 
rames , une  barque  & un  canot,,  des  ancres^ 
des  cables , des  voiles , & des  manœuvres 
de  rechange. 

Comme  ils  nedécouvroient  par  leur  def- 
fein,  ainfiqu'il  a été  déjà  dit ^ ils  engagè- 
rent des  Matelots  & des  Ofiders  , à condi- 
tion d’aller  par  tout  où  il  plairoit  au  Maî- 
J:re  de  les  mener.  Le  peuple  , félon  la  cou,- 
-tume  , parla  fort  diverfement  de  ce  def- 
fein,  & du  voiage  que  ces  vaifleauxalloient 
faire  ; & enfin  on  Mur  donna  généralement 
Jenom  de  Chercheurs  d'Or  ; mais  les  Di- 
rcâeursfe  qualifièrent. entre  eux  du  nom 
^de  Compagnie  Auftrale. 

Le  I 6»  deMai  I d i 5 . la  re  vûë  de  Téqui- 
page  fe  fit  par  les  Direéleurs,  Le  1 7 . la  Cork- 
r(?rrfefe  rendit  au  Texei  , & le  yacht  le  4. 
de  Juin.  Voici  les  particularitez  de  leur 
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voiage  tirées,  du  journal  de  Aris  ClaeffeE 
Commisdu  yacht,  & de  plufieurs  écritîp 
& récits  de  bouche  d^une  .partie  des  au- 
tres qui  firent  le  voiage. 

Le  14.  de  Juin  16  i 5.  ils  firent  voiles 
du  Texel.  Le  17»  ils  mouillèrent  aux  Du- 
nes d'Angleterre,  ^^Schouten  étant  allé!  ' 
©ouvres  y loua  .un  CanonierAnglois,  qtri 
fe  rendit  à bord  parmi  les  Mate  lots  qui  é- 
toient  alle^  faire deTeau*Le  2 5 .ils  relâché- 
arent  à Plimouth , où  on  ioiia  un  Charpen- 
tier natif  de  Médenblick,  Le  8.  de  Juillet, 
lelëeord  Charpentier  du  yacht  mourut,, 
& le  1 6.  la  mer  fut  fi  agitée  que  la  bar- 
que qui  éloit  à la  touë  de  Comorde  s'é- 
tant remplie  d’eau  , la  hanfiére'  rompit  , 
& le  bâtiment  périt.  Ce  fut  par  la  hau- 
teur des:2ô,  degrés  5 ©.minutes. 

Le  21.  d’Août  16 1 5.  ils  découvrirent 
lacôtedeSierraLionna,  quieftfort  haute,  ^ 
ikqui  leur  demeuroit  à fix  lieues  Nord-eft- 
quart  de-nord.  Ils  virent  aufli  les  Ifles  de  , 
Mabrabomba , qui  gifent  prés  du  cap  mé-  T 
ridional de  cette  côte,  au  Nord  des  Baixos 
de  Sainte  Anne.  Sierra  Liona  étant  b plus  ‘ 
haute  terre  qui  foit  entre  le  cap  Vert  & la 
côte  de  Guinée,  eft  par-là  fort  connoiilâ-  . 
ble.  Au  foir  ils  mouillèrent  fancre  fur  - 
quatre  braffes  & demie , fond  mou , 6c 
pendant  la  nuit,  de  baffe  eau , ils  ne  fu^ 
reut  que  fur  trois  braffes  & demie. 


■ mx  Ips  Mdu^et  ï 
Le  12.  ils  mouillèrent  fur  quatre  à cin^ 
;bra{Tes,  fond  cafard , à une  lieue  des Iflcs 
,de  Mabrabomba,  qui  font  fort  hautes, SC 
au  nombre  de  trois  gilant  de  rang  au  Sud* 
fud“Oueft,  & au  Nord- nord-eft , à demie- 
lieue  au  large  du  cap  méridional  de  Sier- 
ra Liona.  iQn  /^  débarqua,  mais  on  ne 
trouva  point  que  le  païs  fût  habité.  On  y 
- des  traces  de  bêtes  fauvages.  Le  ter- 
rein  étoît  rempli  de  brouÜailies  , oü  de 
montagnes.. 

Le  i j . le  Commis  Jaques  le  Maire  le 
rendit  à bord  du. yacht,  & prit  les  deux 
chaloupes  pour  aller  au  rivage  opofé'  aux 
Ifles.  XI  trouva  une  rivière  ayant  à fon 
entrée  des  rochers  qui  èmpêchôient  les 
grandSvVaiffeaux  d’y  entrer  : mais  au-de- 
là elle  étoit  affez  profonde  & fi  large  ^ 
qu’on  y pouvoit  louvoier  II  nt  vît  point 
d’hommes,  mais  il  vît  trois  bœuft^fauva- 
ges,  & une  multitude  de  guenons,  avec 
quelques oifeaux  quiaboioient  comme  des 
chiens  ; 3c  aiant  remonté  la  rivière  prés  dé 
trois  lieues , à la  faveur  du  flot;  il  trouva 
feulement  quelques  palmiers  fauvages  , 
fens  avoir  aucuns  fruits. 

Le  lendemain  24.  les  2.  chaloupes  re- 
tournèrent chacun  dans  une  rivière  parti--' 
culiére^ArisClaefz  Commis  du  yacht  étoit 
dans  l’une  avec  un  des  Airiftans,  & Claes 
Janfz  Ban  étoit  dans  l’autre,  avec  le  fe- 
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cond  Pilote.  Ils  remontèrent  chacun  près 
de  cinq  lieues.  Le  Commis  avoit  été  daiïS 
une  rivière  d^eaufalée  n^avoitrien  vu 
de  ce  qmil  cherchoit.-Ban  avoit  été  dans 
une  rivière  d'eau  douce  ydc  y a voie  trouvé 
4ine  plaine  avec  huit  ou  neuf  arbres  char- 
gez  de  limons  y qu'on  fecoiia  , , & on  en£c 
tomber  75  o.  fruits  prerqüe  mûrs^,  & qui 
pouvoient  fe  garder.  On  avoit  aufli  vu  des 
tortues  & des- crocodiles  5 mais  il  n'y  avoit 
point  d'hommes, 

IL  fut  rélblu  qu'on  tâcheroit  de  faire 
entrer  les  vaifleaux  dans  la  rivière  deau 
douce  , pour  y faire  de  l’eau  & pren- 
.dre  des  limons.  Mais  elle  ne  fut  pas  af- 
iez  profonde  , & les  vaifleaux  remouillé- 
\jent  devant  l'embouchure  , Je  long  de 
la.côte  qui  étoit  fous  le  vent , fur  fix  braf- 
-fes,  l'eauyetant  unie  à caufe  des  .Baixos 
de, Sainte  Anne  qui  couvroient  cet  en- 
droit-là. 

Le  26.  le  yacht  s'en  alla  vers  la  pointe 
tnéridionale  de  la  baie  , qui  a environ  cinq 
lieues  de  large  de  la  cote  du  Nord  à cel- 
le du  Sud.  Le  27.  Concorde 
cre  afin  de  fuivre  le  yacht.  Sur  le  midi 
la  chaloupe  ramena  le  Maire  à fon  bord , 
avec  1 400.  limons  qu'on  avoit  ramaflez  de 
divers  endroits , fans  avoir  vu  d'hommes. 
Aufoir  le  navire  ancra  proche  du  yacht  fur 
trois  braffes  & demie, fond  de  bonne  tenue. 

Le 


ûe  faques  le  Malte.  t ^ t 
19.  on  connut  qu'on  n^'étoit  pas  à 
ia  rivière  de  Sierra  Liona  , 8c  aiant  remis 
4 la  voile , on  dépafTa  les  Ifles  de  Mabra"- 
-bomba  par TOueft, fur  i i.à  i j/brajOTcs. 
Au  foir  on  en  doubla  la  pointe^remoüil'- 
kntfur  I/.  brafles. 

Le  50.  on  leva  Tancre  , Ôc  Ton  alla 
rïioüiller  à la  viritable  rade  de  Sierra  Lio- 
Râ , fiir  huit  brafTes,  fbÿd  de  (âble , à une 
portée  de  moufquet  de  terre  , d où  Ton 
vit  8.  ou  9.  petites  maifons  couvertes  de 
paille.  Les  Noirs  crièrent  en  leur  langage 
qu'ôs  allât  les  prendre,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point-là  de  canots  , Ôc  celui  di 
yailFeau  y étant  allé  en  amena  cinq  à bord , 
dont  Tun^étoit  Interprète,  ils  demandè- 
rent des  otages  , parce  que  depuis  peu 
un  vaiffeau  François , avoit  trompé  deu^ 
de  leurs  compawiotes  , & les  avoit  em- 
menez. 

^Aris  Claafz  étant  demeuré  à terre  , on 
eut  d eux  700.  limons  prefque  meurs , ôc 
des  bananes , pour  de  la  verroterie.  On 
fît  auffi  de  l'eau,  qui  eft  bonne  6e -qucîi 
-fait  aifement,  parce  qu'elle  tombe  d'unei^ 
montagne  droit  au  bord  de  la  rade.  L'on 
n'a  qu  a prefenter  les  futailles , & l'eau 
tombe  dedans. 

Le  31.  on  troqua  encore-plus  de  2.5000.^ 

limons.  On  en  pouvoir  avoir  affez  , les 
bois  en  étant  pleins.  On  eût  auffi  du  poif- 
Tome  VIIU  F 
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fon  des  Nègres.  Le  i . de  Septembre  1^15* 
on  remit  à la^^çilè.  Le  2.011  remouilla  par 
le  travers  d’une  petite  rivière.  Quelques 
gens  étant  defcendus  à terre  aportérent  au 
loir  une  petite  bête  qu'mon  nomme  Anti- 
Jôp,  qu^'ils  trouvèrent  dans  un  bois,  où 
,les  Nègres  Tavoient  mife  à un  lacs. 

Le  J.  d^Oâobre  i 6 i j . fur  le  midi , 
comme  on  étoit  par  la  hauteur  des  4.  de- 
grés 2 7 . minutes , le  Pilote  étant  à f arrié- 
re, dans  la  galerie,  entendit  un  grand  bruit 
à Pavant  du  vaiffeau  , & crût  que  quel- 
qu'un étoit  tombé  de  l’éperon,  ou  du  beau- 
pré, dans  reau.  Il  regarda  donepromte- 
ment  à côté  de  lui,  & il  vit  Peau  toute 
rouge  de  fang,  comme  s'il  y en  .eût  été 
répandu  une  grande  quantité,  dcquqi-rl 
fut  fort  étonné.  On  découvrit  enfuite  que 
c' étoit  un  gros  poiffon  , ou  monftie  à cor- 
ne, dont  la  corne  avoiodonne  dans  le  vaif- 
feau  d’une  fi  grande  force  , qu'elle  s’y 
étoit  rompue.  Car  quand  on  fut  au  Port 
de  Defir , & qu’on  eût  mis  le  vaiffeau  en 
caiêile  , on  vit  à j’avant , à fept  pies  fous 
Peau  , une  corne  fichée  dans  le  corps  du 
bâtiment  , à peu- près  de  la  figure  ^ de 
Pépaifleur  du  bout  d’une  dent  d’ éléphant 
commune , qui  n’étoit  point  ereufe  , mais 
bien  remplie, .&  dûn  os  fort  dur.  Elle 
avoit  pafle  tout  au  travers  des  noisbor- 
dages,  fa,voir  le  doublage  , le  tranc  bor- 
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dage , & le  ferrage , &;  le  bout  en  ^toit  en- 
^tré  jufques  dans  1 eguillette* 

"Cq  fut  un  grand  bonheur  qü  elle  eût 
<ïonné  droit  dans  réguillette  qui  étoit  fur 
le  ferrage  , car  fi  elle  eût  pafle  entre  deux 
éguillettes  > & qu^elle  n"cût  rencontré  que 
les  trois  bordages , dont  celui  du  milieu 
étoit  de  chêne  & les  deux  autres  de  fapin  > 
elle  y eût  aparemment  fait  un  grand  trou  , 
qui  auroit  mis  le  vaiffeaux  en  danger  de 
périr.  Elle  étoit  entrée  de  répaiffeur  de 
plus  d’un  demi-pié  dans  le  bâtiment,  & 
étoit  encore  à peu-prés  un  demi-pié  en 
dehors.  Ce  fut  le  fan  g qui  fortit  de  la  plaie 
où  la  rupture  s’étoit  faite , qui  enlanglan- 
ta  ainfi  feau. 

Le  1 / . étant  à 2.  degrés  56.  minutes, 
on  prit  40.  bonites  en  un  jour  ; & le  1 6^ 
étant  par  un  degré  45.  minutes,  on  vit 
beaucoup  debalénes.  Le  20. on  paifa  fous 
la  Ligne  équinoxiale. 

On  navigea  jufqü^au  zj.  du  même 
mois  d’Oétobre,  fans  que  perfonne  dçs 
équipages  fût  où  fon  vouioit  aller.  II 
n’y  avoir  que  le  Maître  Ôe  Diredeur 
Willem  Cornelife  Schoiiten  , ^ le  Com- 
mis Jacques  le  Maire  , qui  le  fçuifent. 
Mais  ce  jour-là  on  en  donna  publique- 
ment avis  , & fon  fit  ledure  de  for« 
dre  qui  portoit  qu’on  chercheroit  un  au 
tre  paflàge  que  celui  du  détroit  de  Magd- 
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lan  , pour  aller  dans  la  mer  du  Sud  y 
, dy  découvrir  certains  païs  méridionaux., 
pù  Ipn  efpéroic  faire  de  grands  profits; 
& que  fi  Toa  ne  pouvpit  y réüflîr  , pn 
jroit  par  cette  même  iper  aux  Indes  Oi  ien- 
. pies.  ^L'équipage  marqua  beaucoup  de 
joie  d avoir  aprispù  dl  ^lloit  jchacun  ef- 
pérant-qu'il  aiiroit  quelque  petite  part 
aux  avantages  qu'on  ppuyoit  retirer  d'un 
, tel  Yoiâge. 

Le  I.  de  Novembre  on  paflar  le  Soleil , 
^ oa  reut  à midi  au  Nord.  Le  3 . étant 
par  la  hauteur  des  i.p.  degrés  zo.-minu^ 
les,  on  vit  quelques pifeaux  noirs,  & 2.  ou 
3.  Jeans  de  Genten.  Après-midi , on  vit 
les  Ifles  de  Martin  de  Vaes , ou  de  l'Afcen- 
fion  , qui  demeuroient  au  Sud-eil-quart- 
de-rEft.  Le  20.,  étant  à 3?6.  degrés,.5  7 . 
minutes,  on  vit  une  multitude  de  poux  ma- 
rins, infeéle  fort  aprochantdes  poux  coçi- 
^ muns , gros  comme  de  petites  mouches. 

Le  \3 , pn  yk  40.  degrés  5 6.  minu- 
tes, beaucoup  debalénes , & feau  pâle.  - 

Le  6.  de  ©écernbre  , â puatre  heures 
-après-midi , étant  à 4 y.^-degnfs  3 o,  minu- 
tes, on  eût  la  vue  d'une  côte  blanchâtre 
quin'ayoit  pashçaucoup  de  hauteur.  .On 
fe  trouva,  jujŒement  félon  qu'on  le  foti- 
haitoit , au  Port  de  pefir , & au  foir  on 
moüillafur  io^brafTes  , à une  lieue  de- 
^nie  du  rivage.  L'ébe  alloit  au  Sud  avçc 
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sputanrde  force  qu'au  Pas  de  Calais,  oiï 
devant  Fleflîngue. 

Le  matin  du  yT  on  leva  fancffe , & Toti;  ' 
courût  ' au  Sùd Jùfqu'à  midi  qœbn  fut  à 
1 entrée  dû  Port  de  Defîf par  les  47 , de- 
grér  40Mminutés.  On  s'avança  vers  lapaP 
fe,  peûdant  le  viPdé^  l'eau  ; defbrte  qué 
les  rochers  dont  parle  Olivier  de  Noort  ^ 
qu'il  faut  laiflêr  au  Nord  én  entrant  dané 
ce  havre , étoient  fous  l'eau  ; mais  quel- 
ques-uns paroifïoient  qu’on  prit  poùr  ceux  “ 
qui  étoient  mai*quez  par  de  Nooft,  fî-bien  ^ 
qu'on  courut  au  Sud  pouf  les  parer. 

Cttte  manœuvre  fit  *qû'ôrr  s'écarta  ait 
Slîd  de  la  véritable  paffe  , qu'on  entra 
dans  une  baie  qu'on  ne  dterchoit  pas  ; l'oié  ' 
y mouilla  fur  quatre  bralfes  & demie  dé 
haute  eau  de  baffe  eau  1 4.  pieds. 
Concorde  aiant  touché  de  l’arriére  , & lé 
fond  étant  de  foches  , ir  n'y  a pas  dé 
doute  que  fi  le  veut  n'eût  pas  fouflé  dé  . 
fOuëft  , & que  l'eau  n'éûrpas  été  aufll? 
calme  qu'elle  étoit , le  navire  auroit  fai#^ 
naufrage.  ' 

On  troiîva^là  beaucoup  ^ 
tocliers  , & de  fort  belles^  moules , du: 
poiffon , & particuliérement  de  l’éperlad 
de  12.  pouces  dé'  lon^’5  ce  qui  fit  qû%n; 
nomma  cette  baie,  la  baie  des  EperlansJ 
La^chaloupe  nag;ea  , vers  les  Ifles  des  pin-"  ' 
guins , qufgifênt  à deux  lieirës  Eft-fud-efï 
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du  Port  de  Defir.  Elle  aporta  au  foir  deu», 

lions  marins,  & j J o.pinguins. 

,,  * quitta  la  baie  des  Eperlans,.& 

I on  le  rendit  par  le  travers  du  Port  dé 
IJcnr.  La  chaloupe  s’étant  mife  de  l’avant 
popr  fonder  la  palTe  , raporta  fur  le  midi 
<|u  elle  avoit  trouvé  i 2.  à i j.  braflès 

ti  eau.  Incontinent  après-midi  on  eût  le 

vif  de  l’eau  , avec  un  vent  d’Eft-nord- 
cit , & 1 on  remit  à la  voile,  le  yacht  na- 
vigeant  de  l’avant  droit  dans  la  pâlie. 

Cn  n’avoit  encore  fait  qu’une  lieue  êc 
demie  dans  le  canal , lorfquele  vent  chan- 
gea & devint  contraire.  On  jetta  l’ancre 
20.  bra/Tes  , fond  de  roches  unies. 
Demi-heure  apres  on  eut  un  vent  forcé 
du  Nord-ouëft,  & quoi-que  chaque  vaif- 
ïeau  fût  fur  deux  ancres , ils  ne  laiflerent- 
pas  detre  tous  deux  pcuflez  contre  le. 
rivage  méridional  : car  quand  il  y auroit 
eu  20.  ancres  à chacun  , elles  ne  les  au- 
roient  pas  arrêtez  ; fi-bien  que  nous  allions 
périr. 

Déjà  !a  Concorde  avoit  d’un  côté  les  fa- 
çons fur  la  roche , & pendant  que  Teau 
defeendoit,  le  vaiffeau  fe  tourmentoit , & 
baiffbit  quelquefois  encôreiin  peu  plus  fur 
le  côté.  Néanmoins  il  ne  s^'ouvrit  point. 
Le  yacht  fut  jetté  fur  des  rochers , pref- 
que  fans  eau,  6c  où  il  étoifaufli  tellement 
f ur  le  côté  , que  de  baffe  marée  on  pouvoir 
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ni  à relier  à pied  lec  fous  la  cpiillé  > al  en 
droit  du  si'and  mât,  6e  elle  étoit  par  tout 
de  la  hauteur  de  plus  dhuie  brade  hors  de 
Teaii  ; fpeaaelè  affreux , & qui  prelen- 
toit  une  perte  totale.  Mais  le  v^nt  qui  for^ 

çoit  alors  du  Nord-nord-oueftle loutint 
ê^^  rernpêcha  d'achever  de  tourner  iens-“ 
deffus-dcirous. 

On  reconnut  encore  mieux  que  cette 
force  du  vent  lavoit  confervé  loi^fque  la  ^ 
tempête  s'apaifa  ; car  alors  il  tomba  fur  le 
côté  qui  étoit  au  vent  , dbnt  les  façons 
demeurèrent  trois  prés 'ptüs  bas  que  la 
quille,  &dc  côté qüi  étoit  vers  le  rivage 
en  Tair.  ,dn  crût' aJors  quil  n'y  avoît 
plus  d’efpérance  de  lè  conferver.  Cep^ti^ 
daiit  le  flot  venu  , le  tems  étant  affez  cnU 
nie  , il  retourna  de  lu i~même  fur  fon  af^^ 
fiette,  & pendant  la  brune  on  le  nagea  " 
jufqu'à  l'autre  vaifléau; 

te  matin  du  9 . on  remit  à la  voile  potiiT 
entrer  plus  avant,  & l'on  gagna  julqu'à  ‘ 
rifle  nommée  par  Olivier  van  Nôort  y 
rifle  du  Roi.  Le  yacht  paffa  jüfqtrau  der- 
rière de  rifle , mais  le  vent  étoit  fi  con- 
traire que/4^  pût  paffer.  Quel-  ^ 

qües  gens  étant  allez  à terre  trouvèrent  . 
que  tout  étoit  prefque  couvert  des  eeuft 
de  certaines  mouèVtes  d'une  èfpéce  parti-  ~ 
culiére.  Un  homme  ,fans  changer  de  Pla- 
ce^  pouvoir  chercher  dans  4 f . nids,  m 
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ch«d;rt/S"r„„t 

ZTd/n  ™^n»gnes 

qLe  dans  les  valées.  On  vit  des  autrûcles, 

Sables  prefque  fem- 

oJablesa  des  cerfs  & qui  avoienî  le  cou 

haut  ie  corps.  On  trouva  fur  le  - 

nierrps  f>ontagne  des  monceaux  de 
des  lSd'^”  on  remua  , & Ton  vit  delTous 
& I / ? f hommes^  qui  avoient  j ©< 

^ • pies  de  long , d’où  il  paroît  que  là 

on  enterre  les  hommes  fur  le  plus  haut  des 
inojitagnes,  & qu’on  les  couvre  depier- 

^ s’avan^ 

ça  JUiqii  a 1 Ifle  au  Roi , & pendant  le  vif 
de  eau , jufques  fur  le  rivage  j où  on  luf 
donna  les  CEuvres  de  marée.  De  baflù  eau 
on  ailoit  a pié  fcc  tout  autour.  Le  i 8.  on 
mit  aufTi  le  yacht  en  caréné , à une  portée 
de  mouiquet  du  navire. 

Le  ïp.  pendant  qu’on  travailloit  à ces 
deux  vaiffeaux , & qu’on  donnoit  le  feu  au 
yacht,  la  fia  me  y prit  à l’impourvû  , &■ 
gagna  fi  vue  jufqu’aux  haubans  & aux  au- 
tres mance  U vres , .&  enfuite  par  tout  ail-' 
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léut*s  J qu^il  eût  pas  \q  moien  de  rétéiii- 
dré,  le  bâtiment  étant  fur  le  fec  , à plui 
de  5 O.  pies  de  feau.  Ainfi  les  deux  équi- 
pages le  virent  brûler  devant  leurs  yeux^. 
fans  pouvoir  le  làuver^  Les^  jours  fuivanf^ 
oir emporta  ce  qui*  n'étoit  pas  brûlé,  le 
canon  > la  ferrure éc  d^'au très  chofcs. 

Le  i 5 les  Matelots  trouvèrent  alTez 
avant  dans  les  terres  de  giUndes  foffes  plei- 
nes d'beau  douce , mais  blanche  & épaifle  i ^ 
ils  ne  laifTérent  pourtant  pas  d"^en  emporter 
dans  de  petits  barils  für  leurs  épaules.  Ils 
empôrtoient  auflS  tous  lès  joitrs  des 
féaux  & des  cèüfs  , & qùelquefoié  de  jeu^^ 
nés  Ifons  marins  quLétoieht  de  bon  goûri 
Ces  lions  font  de  la  grandeur  d'uh  petit 
cheval , aiant  la  tête  femblable  à celle  d'uiit  - 


lion  V avec  une  crinière  longue  & rude.5 
mais  les  lionnes  n^'en 'ont  point,  & ne  font 
pas  de  la  moitié  fi  groflês  que  les  mâleso 
Grf  ne  les  pou  voit  tûèf  qu’en'  leur  don- 
nant fous  la  gorge,  ou  danHa  tête , aved 
des ballèsdê  mdufquet.  Oit  leur  dbhnoii  " 
100.  coups  dé  levier  dé  pinces  de  fer  ^ 
jufquà  leur  faire  "réndrè  le  fang  par  lé 
gueule  8c  par  le  nez qùlls  hê  laiftoieiit 
pas^dé  s^enfuïr  & de  fe  fa^ 

Lé  I d.  de  Janvier  ï le  navire  re- 
mit à la  voile,  maisle  vent  de'mer  roblif 
gea  de  remoüiHer  proché  Me  rifle  deà  ^ 
lions;  Le  t |.  iî  fortit  du  Port &fe mit 
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large,  Lie  i S.  les  Mes  de  Sébaldt  lui  de-, 
meurércnt  à trois  lieues  au  Sud-efti  Sur 
le  midi  ^ il  Fut  a 5 i • degres. 

Le  I 8.  le  vent  aiant  pa0e  à TOuefl:,  on 
ancra  à midi  , fur  ;o.  brafles,  fond  de 
fable  noir,  mêlé  de  petites  pierres.  En- 
fuite  le  vent  aiant  fauté  au  Nord,  on  eût 
une  mer  unie,  & beau  tems.  L'eau  étoit 
aufîi  pâle  ^ qu'au  milieu  des  terres , &ron  . 
courut  la  bande  du  Sud -quart -au-fud- 
ouëft.  Sur  les  trois  heures  après-midi  on 
découvrit  les  terres  à fOueft , & au  Sud-  ' 
ouëft,  & bien  tôt  après  au  Sud.  Vers  le 
foir  le  vent  foufla  du  Nord,  & ion  fit/ 
l Eft-fud-eft  , pour  demeurer  au  -vent  ^ ^ 
car  il  força  incontinent. après  , & :il  fallut . 
ferrer  les  huniers. 

Le  matin  du  24.  on  revit  les  terres  à/ 
ftribord  , à une  lieue*  du  vaiffeau  , & ron/ 
trouva  fond  fur  ^|.o.  brafles,  par  un  venti 
dOuê’fi-  La  côte  eouroit  à TEft-quart- 
de-Sud-eft,  &4I  y avoit  de  hautes  monta- 
gnes , qui^étoient  blanches  de  nége.  On  la 
jangea  toujours , & fur  le  midi  on  en  trou- 
va le  bout.  Mais  on  en  vit  une  autrt  à 
î Eft  qui  étoit  auffi  fort  haute.  . 

On  jugea  que  ces  deux  côtes  étoient  à ; 
peu-près  S fiuit  lieues  l'une  de  l'autre  , & , 
il  ferabloit  qu'il  dcvoit  y avoir  un  paflage 
entre  deux.  On  le  crût  parce  qu'on  remar- 
qua des  courans,rapides  qui  portoiem  att  < 
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Sud  çntré  ces  deux  côtes.^  A midi,  on  fe 
trouva  par  les  5 4.  degrés  4 6.  minutes^ 
Après-midi  on  eût  un  vent  de  Nord. 

0"n  courût  vers  cette  ouverture  : mais 
fur  la  brune  on  fut  pris  de  calmé,  & toute 
lamuit  on  ne  fat  porté  que  par  les  cou- 
rans  5 prefque  fans  aucune  fraîcheur.  Om  * 
vit  des  multitudes  de  piiiguins , & des  ba-  ~ 
lénes  à miliers , fi-bien  quai  falloit  toû-  ' 
jours  être  fur  Tes  gardes , courir  des  hor- 
dées , ou  fiire  d’autres  manœuvres , pou^^" 
îes  éviter. 

.Le  matin  du  2 5.  on  fe  trouva  proche 
de  la  côte  la  plus  orientale  , qui  étoit  fort 
haute  & entre-coupée , & ejui  du  côté  fep- 
tentrtonal  couroità  1 Eft-lud-eft  , autant 
que  la  vûë  pouvoir  s’étendre.  Oh  la  nom- 
ma  Terre  des  Etats  , & celle  qui  étoit  à"  ' 
rOuëft  5 Maurice  deNaffau.  Oh  efpéra  de  - 
trouver  le  long  de  Tune  & de  Tautre  de 
bondes  rades,  & des  baies  de  (able,  car  on^^ 
voioit  des  deux  côtez  des  rivages  fablon-* 
mux  V & hn  beau  fond  de  fable. 

Il  y a là  du  pôiffon  , des  pinguto  & 
des  chiens  marins  en  abondance  , beau-* 
4?ôup  d’oifeaux  & dé  bonne  eau  ; maîspoin t 
d’arbres.' Lé  vaiffeaü  faifoit  vent  laïques) 
le  veut  venant  du  N^ord  , & -comme  00  " 
#outoit  au  Sûd*fud-ouëft  onTâifoit  beâu^  : 
çoupvde  chemin.'  A 'midi,  on  fut  à 5 ' 

:és  minutes & ion  courut"  ^ 


l Z 
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pluie.  Qn  y,t  alors  que  la  c6te  méridiona-  , ' 
’ depuis  Je  bout  occident  i 
h Vn  Mnuncede  Naflàu  , côuroit  \ 

alOueft-fud-ouëft&au  Sud  ouëft,  tan^  | 

qiie  la  vue  pouvoit  s’étendre  & qu’elle. 

etoit  toute  haute  & entrecoupée. 

ç 4 ^ s’étant  rangé  au- 

Sud-oueft , les  lances  furent  grofles%n- 
dant  toute  k nu«,  & l’eau  fort  bleuë;  ce 
qiu  fit  conclure,  qu’il  falloit  qu’il  y eût- 
au  lof  une  grande  profondeur.  On  ne  dou-. 
ta  pp,int  que^  ce  ne  fût,  la  grande  mer  du  . 
Alla  5 & quon  n"eût  trouvé  un  chemin^ 

> inconnu  jufques  alors.  Èa 

etfer,  la  chofe  étoit  vîmes-* 

la  des  Jeans  de,  Geaten  d'aune  grandeur^ 
extraordinaire , c’eft-à-dire  des  mouëtteS; 
de  i^er  qui  avoient  Je  corps  apflî  grosi 
que  des  cignesy  3c  dont  les  ailes  étendues  . 
avoient  chiicune  une^brafle  de  long.  Elles 
vçnoi^t  (e  percher  fur  le  navire,  & lo  : 
Jaiflbient  prendre  & tuer  par  les  Matelots*  , 

L,e  2 6.  a midi , on  fut  à 5 y.  degrés^ 


fon  eût  une 
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''T:  “ ^roflei  tempête  du  Sudr^ 
O’.’e/f.&del’Oüçft,  qui  dura  24.  heures,, 
pendant  lefquelles  on  mit  à la  cape  & l’oiv 
courut  toujours  au  Sud.  On  vit  encore 
la  haute  cote  au  Nord-oüeft^  Durant  la 
brune  on  vira  au  N.or4-oüeft>.toûjo»fS  à 
W cape»  . 
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Lte2  7.  à midi  , on  fut  par  les  5 dé-|i  .’ 
grés  fl.  minutesi  il  faifoit  fort  froid , : 

ilî/^mboiî  des  nuées  de  grêle.  Le- 1 8 . on  fit*  : 
fcrvirles  huniers.  Le  veat  ibuflà  premié*' 
^*ement  de^  TEft , puis  paflà  au  Nt>rd“eft  | ; 
& Ion  courut  d’abord  au  Sud  , puis 
rOüeil  & à rOüeft-quart-de-fud-oüeft,^ 
A.midi  on  fut  à 5 6.  . degrés  48^  minutes* 
Le. matin  du oneut  un  vent  de  Sud'^ 
eft  5 & Ton  courut  au  Sud-oüeft,  Apaès  le# 
déjûdé  , on  vît  deux  Ifles  qui  nous  de-^ 
meuroient  à T@üeft-Sud  oüeft.  Sur  le  mi- 
di, on  en  fut  tout  proche;  mais  on  ne  pûti 
les  dépaffer  , fi-bien:;qq  il  fallut  pafler  par  ^ 
le  Nord.  C’étoit  des  rochers  gris  & ari-^ 
des,  entourez  de  beaucoup  d^autres  plus> 
petits^  & qui  gifoient  par  les  5 7.  degrés^ 
de*  latitude  Sud.  On  leur  donna  le  norai 
d’Ifles  de  Barneveidt,  à caufede  M.  Jean^ 
Oldenbarneveldt  Avocat , ou  Confeiller> 
Penfionaire  de  Hollande  & de  Oiieft-frife^ 

On  fit  alors  le  Oüeft-nord-oueft.  Sur  le 
foir.on  revit  les  terresi  qui  nous  demeu-^ 
roient  au  Nord^oueft,  & au  Nord-nord-^ 
oüeft.  C-éîôient  celles  qui  font  air  Sud  du 
détroit  de  Magellan  , & qui  s’étendent 
toujours  au  Sud.  .•  On  n’y  voioit  que  de 
hautes  montagnes  couvertes  de  nége,  qui* 
finiflent  à Un  cap  fort  pointu , qu’on  nom-^ 
tua  cap  de  Hoorn  , il  gît  à j7.  dégrcs^ 
48 . minutes.  Ce  joui  -ià  fut  beau  - 
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au  foiri!  fe  leva  un  vent  de  Nord , & lesîa- 
2TÏCS  rauloient  de  TOueft.  Oh  prit  fbn 
cours  a i Ouëft  , & ron  trouva  des  cou- 
rans  rapides  qui  y portoient. 

Xe  3o.-  on^  trouva  encore  des  courans  : 
portoient  àrOuëft  5 Teau  étant  bleue  ^ ■ 
& la  mer  tGÛjours  grolTe  ^ ce  qui  fit  encore  i 
plus  préfiimer  qu'on  trouveroit  le  paflage  j 
qu^oh  cherehoit.  A midi , on  fut  à 5 7 . de-  - 
gi*es  34a:minutes.  ^ 

Xematindu  3 i.Ievent  fc^fladuNord,-  ^ 
Sedon  courut  à rOüëft.  A midi  on  fut 
par  les  5 8.  degrés.  Après-midi,  le  vent  s' é-^ 
pnt  rangé  à f Oaëfl:  de  à f Ouëft  fud-ouëft, 
il  fuit  fort  variable*  On  avoir  alors  dou- 
blé le  cap  de  Hoorn  , & l'on  ne  voioit"  ^ 
plus  les  terres.  Les  lames  rouloient  de  ^ 
l Ouëft,  & l'eaii  ëtoit‘ fort  bleuë  ; ce 
qui  donna  une  certitude  entière  qu'on  en  * : 

troit  dans  la  mer  du  Sud , ôc  qu'on  n'avoit  ^ 
plus  de  terres  par  prouë.  On  eut  des  vents>  ^ 
variables  , beaucoup  de  pluies  , de  la  - f' 
grêle  ; deforte  qu'il  falut  fou  vent  courir 
des  bordées.  | 

Le  3 . de  Février  i 61 6.  à midi , on  fut  ^ 

5 p.  degrés  25.  minutes  : mais  l'on  ne  dé-»^'  - >; 
couvrit  point  dé  ôc  l'on  ne  vit  point  ^ 

démarqués  qu'ily  eneât au  Sud.  Le  12.0a - 
diftribua  une  triple  ration  de  vin  à l'éqim  - 
page  pour  célébrer  la  joie  qu'on  avoit  de  * 
iiotre  paffage , le  détroit  de  Magellan  nou^  * 
demeurant  à 1 
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même  jour , par  avis  du  Confeil , à 
k folJicitation  du  premier  Commis  > ce.- 
paflage  nouvellement  découvert  entre  le 
P^n’s  de  Maurice  de  Naflau  & les  Ter- 
res des  Etats  5 Tut  nommé  le  Détroit  de 
Jaques  le  Mair^  ; quoi-qukvee  beau- 
coup plus  de  Ta ifon  on  dût  le  nommer 
le  détroit  de  Güiîlaume  Schouten:,  Ca- 
pitaine, fous  la  conduite  & ,ipar  Texpé- 
rience  duquel  le  voiage  avoit  eu  un  ii  heu- 
reux fuccés. 

Pendant  le  tems  qu  on  cmploia  au  paf- 
fage  de  ce  nouveau  détroit , & à haviger  ^ 
par  le  Sud  autour  des  côtes  nouvellement 
découvertes , jufquesà  ce  qu'on  fût  au  cô-* 
îé  occidental  du  détroit  de  Magellan  , on  ^ 
eut  fort  fouvent  du  gros  tems  , une  mer 
agitée,  des  pluies^  dé  la  brume  , un 
air  chargé^  quantité  de  grêle  & de  né- 
ge  dont,  l'équipage  fouffrît  beaucoup^ 
Mais  la  joie  de  la  découverte  , ôe  Kefpé- 
rance  -d’en  faire  encore. d’autres  fort  avan- 
îageufes  , lui  fit  fuporter  conftamment 
toutes  ces  fatigues. 

té  ï J.  on  fut  à 5 i .degrés  i 2. minutes, 
le  vent  fou  fiant  de  rOuëft  , Sc  ron  courut; 
au  Nord.  Le  lendemain  lèvent  vint  du 
Kord-oueft^  du  Nord-nord-ouëft  , &;  de 
rOüëftjjufqu'âU  Z 5. qu’on  trouva  les  vents> 
alifez  du  Sud,  & qu’on  eut  un  beautem^i 
Aunidion  futà  4^.  degrés;  50.  mimites,L#.r 
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24;  le  canon  du  haut  pont  fut  rêtiré^dii'  ^ 
fond  de  cale  & on  le  remit  à fa  place.  Lé 
2 5 . on  fît  fervir  les  perroquets  , comme  - 
étant  alors  "datiVu ne  mer  pacifique  où  il 
î)e  Æilbit  plus  de*  gros  tems. 

Le  2 7;  on  retira  âuffi  Je  canon  du  pre- 
mier ponr;  car  au  Port  de  Défît  on  avoit 
defeendu  toute  f artillerie  au  fond  de  cale; 

A midi  ou  fut  juftement  par  les  '40é  de^ 
grez.  Ofi  èutun  vent  de  Sud  & de  Sud-  ■ 
fdd'Cft  J 6c  Ton  courut  au  Nord , faifant  - 
béaucoup  de' chemin; 

Le  2 8 . il  futréfolu  dans  le  Confeil  où  les  ‘ 
quatre  Pilotes  affiftérent^qu'on  relâcheroit  ^ 
aux  Ifles  de  Juan  Fernando , pour  ra"- 
fràîchir  5 réquipageie  trouvant ataqiié  du 
feorbut.  A rrîidi , on  fut  pas  les  3 5.  degrés 
5*3 minutes.  Sur  la  brune  on  fit  petites  ' 
voiles,  dé  peur  d'allertrop  à la  côte,  &: 
Ton  courut  au  Nbrd-nbrd-ett. 

Le  ï.  de'Mafs  1616.  à la  pointe  du  jour, 
on  eut  par  prouë"la  vùedc  ées  Iflés  qui 
demeuroient  Nord-nord-^eft  au  vaifleau,!^  ^ 
quel  étoit  pouffé  d’un  vent  frais  du  Sud, 
Orr  y mouilla  l’ancre'à  midi;  Elles  gifent  à 
5 3.  degrez  48.  minutes  , au  nombre  de 
deux , le  ttrrein  de  lune  & dé  l’autre  étant 
affez  haut  La  plus  petite  eft  la  plus  occi- 
dentale. Elle  eft  aride  & ftérile  5 n’y  aiant 
que  des  rochers  & dés  montagnes  fans  ver- 
dure. Dah^  la  plus^rande  j qui  eft  la  plùs  ^ 
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orientale , il  y a auffi  des  xnontagnet^v  mais 
couvertes  d'arbres  Sc  fort  fertiles.  On  y * 
trouva  beaucoup  de  bétail  , comme  des 
pourceaux;,  des  boucs , & le  long  de  la 
cote  une  quantité  prodigieufe  de  poifloHi 
Les  Efpagnols  vont  y pêcher,  & y rem- 
plilfent  en  trés  peu  de  tems  leurs  barques  3^ 
mènent  au  Pérou. 

On  mit  le  cap  furda  côte  occidentale 
de  flflc  , fuite  bien  grande , car  il  falloit 
caurir  fur  la  .cote  orientale  , pour  ga-% 
gner  la  rades  qui  eft  à la.pointe  orientale 
de  la  plus  grande  de  ces  Ifles.  Car  en  fab 
faut  le  tour  par  fOueft,  & en  allant  der4^ 
jicrc  rifle  , on  tomba  dans  îe  calme,  com- 
me:.il  arrive  ordinairement  le  long  d'une  . 
côte  en  écore  fort  élevée;  defortequ'on  v- 
ne  poiivoit  en  aprocher  pour  jetter  fan-^ 
cre.  On  y envoia  donc  la  chaloupe  pour  ' 
fôhder , & elle  raporta  qu'elleavoit  trou% 
vefand/ur  5 o,  ^>4  0.braffès,Uout  pro-« 
che  de  terre , fond  de  fable , qui  tout  d'un 
coup  venoit  à troisibrafles , & où  il  y avoit 
bon  mouillage. 

Le»s  gens  de  la  chaloupe  dirent  encore 
qu'ils  avoient  vû  une  belle  val ée  couverte 
de  verdure  , avicc  de  grands  arbres  ver**^ 
dbians,  mais  qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  tems  ^ 
de  defeendre  à terre  : que  néanmoins  ils 
avoient  auffi  vu  en  divers  endroits  quan^ 
tité  de  belles  eaux  caul  antes  des  haivteursji  , 
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Beaucoup  de  boucs  fur  la  montagne  , & 
d autres  betes  que  leloighement  n'avoit 
pas  permis^  de  diftinguer  : qu^'en  très-peu 
de  tems41s  avoient  pris  quantité  de  poif- 
fën  ; que  dés  que  rhameçon  étoit  dans  Teaiv  ■ 
le  poiilôn  y mordoit , l’on  ne  fàifoit  que 
le  jetter  & le  retirer  fans  celle , jufquesà  ce- 
qu.on  en  eût  autant  qu^on  fouhaitoit.  C’é- 
tait 5 pour  la  plupart,  du  Corcobado  & der 
brèmes  : qif  ils  avaient  encore  vû  un  grand 
nombre  d-e  loups  marins*  Ces  nouvelles  ré- 
jouirent fort  les  malades.  La  nuit  il  y eut 
caîmc  5 les  couraiis  firent  dériver  le  vaif- 
feau  loin. 

Le  2. du  même  mois  de  Mars , il  alla  la- 
rallier  à !a  terre , mais  non  pas  fi  prés  qu’on 
pût-  trouver  fond.  On  renvoia  des  gens- 
dàns  ITfle  pêcher  Sr  ehaffer.  Lèur  chaflè  ne 
fût  pas  fi  heureufe  que  leur  pêche,  car  les 
haîiers  ne  leur  permettoient  pas  de  paffer 
facilement  , & ils  n’eurent  que  la  vûë* 
des  boucs  & des  pourceaux.  Mais  pendant 
qu\ine  partieaîla  quejrir  de  feau,  ceux  qui 
étoient  demeurez  dans  la  chaloupe  pêchè- 
rent à rhameçon  deux  tonneaux  depoiflbn 
dnn  trés'bon  goût;  Ce  fut-là  tout  fa  van- 
tée qu’on  put  tirer  de  cette  Ifle. 

Carlematindu  3.1evailTeaufut  à plus 
de  quatre  lieues  fous  le  vent 'de  toutes  les 
deux, quoique  pendant  plus  de  2 4 . heures 
©n  fît  encore  des  efforts  incroiables  pour  em 
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aproGher.  Mais  à lafin  on  y renonça  j & il 
fi.it  réfoîu  qu’on  continuëroit  a faire  rou.-* 
te  , vû  qu’on  avoir  tous  les  jours  le  vent 
favorable,  & qu’on  n’en  profitoit  pas. 
Cette  réfolution  chagrina  extrêmeraent  les  - 
malades.  Neanmoins  on  remit  à la  voile, & 
courant  au  Nord-ouëft-quart-a-l  ouëft 
par  un  vent  frais  du  Sud  , on  fit  beau^ 
coup  de  chemin. 

Le  I i.onpaflala  fécondé  fois  fous  le; 
Tropique  du  Capricorne  , par  un  vent  de. 
Sud  eft  , courant  au  Nord'Oiiefi:.  Gn  trou- 
va enfuitc  les  vents  alifcz  de  l’ElV  & de 
l’Eft  fild-eft , & l’on  navigea  jufqu’au  15  » - 
qu’on  fut  à I 8.  degrés.  Alors  on  changeai 
de  route  , & l’on  monta  la  chaloupe  à ra- 
mes , pour  s’en  fervir  à l’avenir  , lorfqu’onK 
féroit  proche  dés  terres. 

Le  ï O.  on  fut  à 17.  degrés.  Les  lames  é- 
îoient  grolTes , & venoient  du  Sud,  le  vent 
continuant  à être  Eft-fad-eft.  Gn  courut  à . 
î’Ouëfl  , &d’on  trouva  qu’on  avoit  nord- 
ouefté  un  démi-rumb.  Gn  vit  quantité; - 
d’oifeaux,  entre-autres  des  Queuës.de  flè- 
ches, qui  font  des  oifeaux  .blancs  comme, 
nége,  aiant  le  bec  rouge , la  tête  rougeâtre, ,, 
avec  des  queuës  blanches  fenduës  ou  é- 
chancrées  au  milieu , & de  deux  piez  , ou 
deux  piez  & demi  de  long.  Ils  font  de  la 
grolTeur  des  mouëttesde  mer  ordinaires* 

Le  3 , d’Avril  1 6 1 6.  pour  de  Pâques, o»  ; 
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fut  a I ^«  degrcz  i2  ,min.  raiguiîiecleméu»^ 
lant  juftement  Nord  & Sud , (ans  varier.  La 
moitié delequipage  fe trouva infeftée du 
fcorbiit  ,&  Icp.-Jean  Cornelifz  Schouten 
qui  avoir  été  Capitaine  dû  yacht  > frère  diF 
Capitaine  de /4  , en  mourut. 

Le  matin  "diî  lo,  apres  la  prière , il  fu^ 
jette  a la  mer.  Peii  après' on  découvrit  les^ 
terres  qui  nous  demeuroient  au  Nord-^ 

^ ouëft  &au  Nord-oueft-quart-de-nord  , ^ 
environ  troisr iieuè’s^Cetoit  une  Ifle  fort 
bâiîe  5 & de  peu  d’étendue.  On* -vit  alors^ 
beaucoup  de  mcmëttesde  poifToii  5 & Ton^ 

œurut  fur  riiîe-5  proche  de  laquelle 
fut  à midi  t mais  on  ne  trouva  poin^ 

' de  fond.  * 

La^haloûpe  étant  allée  fonder  plus  a-' 
vaut, les  Matelots  y trouvèrent  fond  fur" 
brafTes,  à une  petite  portée  de  mouf^ 
quet  de  terre  : ils  avoient  vû  quantité  de< 
^rpensdenrer  , & de  poifTon  fèmblable^ 
a celui  des  côtes  des  Ifles  de  Don  Jean* 
Fernando.  Cependant  on  nWa  faire  a-* 
vancer  le  navire  fi  proche^  du  rivage  , de<- 
peur  d'accident.  ^ 

La  chaloupe  y étant  retournée  a prés-= 
midi  , ne  pût  paffer  à caufe*de  Timpétuo-t'  - 
fité  des  brifèns.- Lès  Matelots  fe  jertérentà^ 
la  mer.,  Ô5  pafTérentà  la  nage,  s'aidant  les^ 
uns  les  autres , & laiflànt  la  chaloupe  fiir  Jcr 
grapiû.  Mais  ils  n'apqrtèrent  que  quantité. 
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4’hc^rbages  qui  ëtoient  à peu  prés  du  goût 
du  creflbn  qui  croît  dans  les  jardins  de 
.^ollande.Iis  dirent  qu^iisavoient  vu  trois 
;chiens^ui  n'abpïoient  point  , ne  jettoieat 
aucun  cri  j.&ne  rendoient  aucun  fon  , ôc 
jde  Teauqui  étoit  tombée  ce  jourdà , amaf- 
4ée  dans  de  petites  fpfles. 

On  crut  que  pendant  les  malin  es  cette 
Jfle  deypit^être  inondée  J ou  du  moins  en 
partie.  Il  ny  avpit  rien  que  d^’un  coté  ,, 
en  dehors,^,  une,  bordure  d'arbres  bien 
wrds  , qui  paroifTpieiit  plantez  comme  le 
long  d'une digué  ; ce  qui  failoit  un  bel  ob- 
jet ; & de  Teau  falée  au  milieu  de  Tlfle  , de 
n}ême  qu'en  plufieurs  autres  endroits.  Elle 
gît  par  les  i j.dcgrez  , à 92.5.  lieuè's  delà 
.côte  du  Pérou , ielon  l'eftime. 

. Pendant  24^heuresle  vent  aiant  fouflé 
-du  Nord  , on, courut  à l’Ouëft  , vers  les 
Jflesdç  Salomon,  pprès  avoir  donné  le  nom 
d'Ifle  des  Chienslà  celle  dont  on  vient  de 
parler.  La  nuit  on  eut  des  vents  forcez  , 
avec  de  grofîes  plu\es. 

Le  14.  du.  même  mais  d'Avril  , le 
.vent  étant  Eft  6c  Eft-rud-eft,,5  on  courut 
à LOueft  & à rOuëft- quart-^de- nord- 
ouëft  6c  Ton  vit  beaucoup  d'oifcaux  de 
jde  poifTon.  Après-midi  on  découvrit  en- 
core uncifle  fbrt  baiTe  , qui  nousdemeu- 
ïpit  auNor.d-ouëft  5 fort  grande,  6c  cou- 
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on  mit  le  cap  fur  la  côte , & l’on  gouverna 

au  Nord-ouëft* 

^Sur  la  brune,  le  navire  étant  encore  à 
une  lieue  de  rifle  , on  vit  venir  un  canot 
avecquâtre  Indiens  tout  nuds  & tout  rou-. 
ges, hormis  leurs  cheveux  qui  étoicnt  noirs 
& fort  longs.  Ils  fe  tinrent  aflcz  loin -du 
■^aifleau  : criant  ^ faifant  des  lignes  pour 
inviter  les  gens  à- def cendre  à terre.  Mais 
perfbnne  ne  put  les  entendre  , & ils  ne 
nous  entendirent  point  non  plus , quoi- 
qu'mon  leur  parlât  Éfpagnol,  Malais,  Java- 
nois  & Flamand. 

A Soleil  couchant  le  navire  s^’étant  apro- 
ché  de  rifle,  on  ne  trouva  point  de  fond, 
ni  de  changement  d"eau  , quoi-qu^’on  ne 
fût  guéres  qua  une  portée  de  mouf- 
quet  du  rivage  : c^’efl:  pourquoi  on  re- 
vira, & fpn  remit  le  cap  à la  mer.  Le 
•^canot  retourna  trouver  quantité  dlndiens 
qui  1 atendpient  fur  le  bord  de  feaii.  Peu 
de  tems  après  il  en  revint  un  autre,  qui  ne 
voulut  point  non  plus  aborder  le  vailfeau. 
On  fe  , parla  encore  , &ron  ne  put  s’en- 
. tendre.  Le  canot  tourna  fens-defllis  def- 
fbus  ; mais  les  Indiens  le  retournèrent 
promptement  avec  beaucoup  d agilité  & 
-d’adreffe  , & fe  remirent  dedans.  Ils  fii- 
foient  des  Agnes  pour  inviter  à dcl cendre 
à terre  , & on  leur  en  faifoitpour  les  invi- 
ter à venir  à bord. 
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L'Tfle.n’eft  pas  large , mais  fort  longue. 
Il  y a quantité  d^arbres  , qui  paroifloient 
-être  des  palmiers  & des  cocos.  Elle  git 
par  les  i 5.  degrés  15,,  minutes  , & loa 
ni'ivage  eft  de  fable  blanc.î\©n  y vit  la  nuit 
des  feux  allumez  en  divers  endroits.  Mais 
comme  on  ne  fe  pouvoir  entendre  , on 
la  quitta , & f on  fit  le  Sud  & le  Sud-lud- 
ouëft  pour  monter  au  vent. 

Après  avoir  navigé  pendant  da  brune 
environ  10.  lieues,  toujours  au  Suddud- 
ouëft,  on  fe  trouva  le  matin  proche  de  la 
côte-,  où  Ton  vit  encore  plufieurs  hom- 
mes nuds  5 qui  crioierit  à faire  croire  qj^  ils 
..defiroient  qu’on  allât  à eux. Il  vint  auüi  un 
v^canot  vers  le  vaiffeau  ,^avec  trois  Indiens 
qui  crioient  de  même,  & qui  Ue  voulu- 
rent point  aborder.  Mais  ils  nagèrent  vers 
la  chaloupe  , & s’en  aprochant , les  Mate- 
lots leur  marquèrent  beaucoup  de  dou- 
ceur, & leur  filant  prefent  de  couteaux  & 
de  verroterie  , fans  qu’on  entendit  un  ieul 
mot  de  ce  qui  fe  difoit  de  part  & d autre^ 
Un  peu  après  qu’ils  eurent  quitté  la 
chaloupe  , ils  s’aprochérent  du  navire,  êc 
on  leur  jetta  une  petite  corde^  qu^^ils  laiii- 
rentrais  ils  ne  voulurent  pas  pafler  à boi  d. 
En  fuite  la  chaloupe  revint  du -rivage 
fans  avoir  rien  avancé.  Cependant  quand 
les  Indiens  eurent iré  affez  long  tems  pro« 
che  du  vaiffeau  , il  y en  eût  ua  qui  fc 
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iafarda  jufqu^à  monter  dans  la  galerie  , où 
dl  tira  les  doux  des  petites  fenêtres  qui 
^toient  aux-cabane§du  Commis  & du  Mar- 
tre  ^ ^ les  caciia  dans  les  longs  cheveux. 

On  remarqua  que  ce  qu'ils  eftimoient 
le  plus  étoit  le  fer.  Ils  tiroient  de  toute  leur 
force  les  chevilles  du  corpsdu  vaiffeau , & 
faifoient  de  grands  efforts  pour  les  arra- 
cher. Ils  confentoient  qu'un  d'entre  eux 
demeurât  à bo-rd  , pourvû  qu'un  des  Ma- 
telots fe  mît  dans  leur  canot , pour  aller 
à terre  ; ce  qui  leur  fut-refufé.  C’étoient 
de  grands  larrons , qui  alloient  tout  nuds, 
n aiant  qu'un  petit  morceau  de  natte  fut 
leurs  parties  naturelles.  Ils  étoieht  peints 
du  haut  jufques  au  bas  y de  diverfes  figu- 
res, comme  de  ferpens,  de  dragons , & 
d'autres  chofes  monftrueufes.  Le  fond  de 
la  couleur  étok  d'un  bleu  tel  que  caiife 
ia  poudre  à canon,  quand  en  brûlant  elle 
a touché  à quelque  partie  du  corps. ‘On 
leur  verfa  du  vin  dans.  leur  canot,  mais  ils 
.ne  voulurent  pas  Tendreda' coupe. 

On  renvoia  encore  une  fois  ia  chaloupe 
au  rivage  avec  huit  Moufquetaires , & fix 
autres  hommes  armez  de  fabres.  Le  Scus- 
commis  Cleas  Janfz  , & Aris  Claafe  qui 
avoir  été  Commis  du  yacht , s'y  embar- 
quèrent aiiffi,  afin  de  voir  flflc  ^ ce^qui 
s'y  pafleroir.  Dès  qu^^ils  eurent  traverfcle 
refrein,  6c  que  les  Matelots  furent  pro- 
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che' de  terre , ils  virent  fortir  environ  3 o. 
hommes  d’un  bois,  ttvec  de  grolîes  mair- 
fuës.,  qui  leur  voulurent  arracher  leurs 
armes , & haler  la  chaloupe  fur  le  fec , en 
aiant  déjà  tiré  dehors  deux  hommes,  qu’ils 
croioient  traîner  dans  le  bois.  Mais  les 
Mpufquetaires  , dont  les  moufquets  é- 
toient  bien  fecs , tirèrent  trois  coups  dans 
la  troupe  , & en  tuèrent  fans  doute  ou  en 
blelTérent  quelqu’un  mortellement. 

Ces  Sauvages  étoient  aufli  armez  de 
grands  bâtons , & d’une  autre  arme  au 
bout  de  laquelle  il  y avoit  comme  des, 
branches,  ou  des  épines,  qu’on  crut  être 
des  épées  d’Emperadots.  Ils  avoienr  en- 
core des  frondes  dont  ils  jettoient  des 
pierres , mais  ils  ne  bleflerent  perfonne. 
Pour  des  arcs  & desfléches , on  ne  leur 
en  vit  point.  On  vit  des  femmes , qui  viri- 
xent  prendre  les  hommes  à la  gorge  , en 
faifant  de  grands  cris , Si  l’on  ne  favoit 
d’abord  ce  que  cela  vouloir  dire  : mais 
enfin  on  crut  que  c’étoit  qu’elles  les  vou,- 
loient  faire  retirer. 

On  nomma^  cette  Me , l’Ifle  fans  fond  j 
parce  qu’on  n’y  en  trouva  point.  Il  y avoit 
dur  le  -bord  de  la  mer  une  lifiére  lemée 
de  palmiers  au  milieu,  couverte  d’eau  ; 
deforteque  voiant  une  terre  ingrate,  & 
des  habitans  lauvages  , avec  qui  il  n’y 
avoit  que  des  coups  â gagner , ,on  reinit 
Tome  mi,  Q 
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le  cap  au  large,  par  un  vent  d’Eft.'On  trou- 
va la  mer  unie  & fans  brifans , ce  qui  fit 
préfumer  qu’il  y avoit  d'autres  terres 
.aflez, proche  , au  Sud.  .L’Jfle  gît  à i 5. de- 
grés,,à peu  près  à,i  00. lieues  del’Iûe  des 
cChiens. 

Xe  matin,  du  16.  du  même  mois  d’A- 
»vril , on  vit  un  autre  Me , qui  nous  demeu- 
Toit  au  Nord,  fur  laquelle  on  mit  le  caç. 
;I1  n’y  avoit.  point  de  fond , non  plus  qu’à 
la  précédente , & le  milieu  en  étoit  aufli 
fubmergé.,  mais  tout  autour  il  y avoit  des 
arbres , quoi-qu’il  n’y  eût  ni  palmiers  nf 
cocos.  Xes  Matelots  de  la  chaloupe  qui 
allèrent  fonder  jufqu  au  rivage , ne  virent 
:point,d’hommes;  raais  ils  trouvèrent  aflez 
proche  du  bord  de  la  mer  un  puits , ou 
'une  mare  pleine  d’eau  douce , qu  on  au- 
Toit  bien  pû  .porter  dans  des  barrils  de  ga- 
lère ftir  le  rivage  , la  difficulté  n’etantque 
.de  les  porter  enfuite  à bord  : car  les  bri- 
fans étoient  fl  impétueux , que  la  chalou- 
pe n’avoit  pû  les  franchir.  Il  avoit  fallu 
la  laifler  au-delà  fur  le  grapin  les  Ma- 
telots fe  tiroient  les  uns  les  autres  a terre 
avec  une  corde , & enfuitecncore  de  me- 
jne  pour  retourner  à la  chaloupe.  Ainfî 
ilsn’emportérent  que  quatre barrilsd’eau; 
ce  qui  ne  fe.fit  qu’avec  beaucoup  de  pei- 
ne , & avec  péril.  ^ 

;Qn  trouva  dans. cette  Me  la  meme  lor- 
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te  d^herbage  reffemblante  aa  Crcfibii  » 
^u*on  avoir  trouvée  dans  Tlfle  des  Chien% 
avec  quelques  écrevîces  5 des  coquillages 
&:  des  limaçons  de  trcs-bon  goût.  Sur  k 
brune  on  reprit  fon  cours  à TOueft , par 
un  vent  d’Eft  allez  frais.  Le  même  jour,- 
on  fut  à 1 4*  degrés  46'.  minutes.  Lille 
gît  à I 5.  lieues  de  celle  qu^on  venoit  de 
quitter.  Oii  lui  donna  le  nom  de  Ouater*^ 
landt  , ou  Païs  deau,  parce  qu^^on  y en 
avoir  un  peu  trouvé.  On  fit  cuire  une 
pleine  chaudière  de  crellon , dont  les  ma-* 
lades  fe  trouvèrent  tout  rafraîchis. 

Le  matin  du  18.  on  vit  une  autre  Ifle 
bafle , qui  nous  demeuroit  au  Sud-oüeft, 
& qui  couroit  Oiieft-nord-oüefl:  & Eft:- 
fud-eft  , giknt  à lo.  lieues  de  la  précé- 
^dente.  On  y porta  le  cap  5c  en  étant  pro-* 
^he  , la  chaloupe  alla  fonder  le  long  de  k 
côte,  où  Toa  trouva  fond  fur  xo.  zj»8c 
40.  brafl'es>  près  d’une  pointe  fous  la- 
quelle il  y avoir  un  banc  étroit  qui  cou- 
Toit  en  mer  » & fînilfoit  à une  portée  de 
moufquet. 

Dès  que  l’ébe  fut  venue  on  envoia  k 
chaloupe  chercher  de  Teau.  Ceux  qui  k 
navigeoient  , la  laiflerent  fur  le  grapia 
au-delà  des  brifans , & fe  tirèrent  encore 
les  uns  les  autres  avec  des  cordes  , au 
travers  de  la  mer,  jiifqivà  terre.  Ils  paf- 
fêtent  affez  avant  dans  un  bois  j mais. 

a 


iî  48  l^dvigation  Aujirak 
n^'aiant  point  porté  dWmes , & voyant  un 
^Sauvage , qui  leur  parut  avoir  un  arc,  ils 
allèrent  vite  fe rembarquer,  & retourné- 
,rent„à  bord..  Lorfqu'ils  furent  un  peu  éloi- 
;gne2du  rivagejilsy  virent  venir  5.  ou  6* 
^Sauvages , qui  les  voiant  déja'fi  loin,  reu- 
;îrérent  dans  le  bois. 

jjl  y avoit  dans  cette  Ifle  quantité  d’ar- 
bres làuvages  fort  verds,&  ellciétoit  auflî 
inondée  d eaux,  falées  , en  plufieurs  en- 
, droits.  Q^nd  les  Matelots  y eurent  paf- 
ie,3  ils  fe  virent  tout  couverts  de  moû- 
, elles,. & elles-^îes  fuivirent  jufqu au  na- 
\vire.  Leurs  vifages^,  leurs. mains,  tout  en 
rétoit  garni , l’on  avoit  de  peine  à les 
jeconnqître.  La  chaloupe  même  & les  ra- 
.mes,  dans  ce  qui  en  paroiflbit  hors  de  feau, 
.en  étoient  toutes  noires  ; deforte  que  c^é- 
toit  unechofe  étonqante.  Celles  qui  vin- 
;rent  à bord  fur  Jes  .Matelots  & fur  la  cha- 
loupe, yoloient  par  eflains  fur  le  vifage 
& fur  le  corps  des  gens , & les  tourmen- 
toient  fi  fortj  qu’ils  ne  làvoient  comment 
faire  pour  s^'en  délivrer.Apeine  pouvoienjt- 
ils  boire  manger.  Tout  ce  qui  fe  met- 
toit  à Tair  en  étoit  aufli-tôt  rempli.  Qn 
avoit  beau  fe  froter  l,e  viftge  & les  mains , 
battre  destmains  l’une. dans  l’autre,  fe  fra- 
per  dans  les  endroits  -où  elles  étoient, 
cela  n’y  faifoit  rien.  Ce  tourment  aiaut 
iduxé  OU  .3.  jours,  il  vint  un  tems  frais 
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i:ilîr  contribua  beaucoup  àr  diffip^r  cés  iu- 
feâes j aveole foin  qifori  en  prit,  fi-bieif 
qu'^au  bout  de  quatre  jours  on  n^’eri  vit* 
plus  du  tout.  On  donna  à cétte  Iflô  le* 
aom'  d'allié  des'  Mouches.  ' 

Après  le  retour  de  la  chaloupe  on 
remit  au  large,  & Ton  eât  beaucoup  de^ 
pluies  dont  on  afifembla  les  eaux  avec  des' 
[inceiils  & avec  des  vorles.  Pendant  la  nuit 
9n  fit  petites  voiles  , afin  de  n’aller  pas^ 
échouer  fur  quelqu’une  de  ces  baffes  Iflesy^ 
par  non  vuë. 

Le  2 3 . on  fut  à i f . degrés  4;  mimitesi 
eût  alors  une  groffe  mer  , les  lames  rou- 
ant du  Sud  ; ce  qui  continua  encore 
four  fuivant,  ÔC  le  vent  foufla  du  Nord- 
îft,  & particuliérement  de  l"Eft  St  de  rEft-^ 
juart-  de  - fud-elt.  Quelques-uns  crurent 
jue  la  Terre  Auftrale  qu’on  cherchoity< 
uoit  encore  à 2 JO.  lieues  par  prouè^  Le 
i~$ . on  emplit  4.  futailles  d’eau  de  pluïe/ 
lies  lames  continuèrent  à rouler  du  Sud’,- 
omme  elles  roulent  ordinairement  du 
^ord-ouëft  dans  la  mer  d’Efpagne. 

Le  3*  de  Mai  i 6.  le  vent  foufla  dô 
’Eft-fad-efi: , Sc  Ton  courut  la  bande  dé 
Ouëft.  A midi  on  fut  par  les^  i 5 . degrés 
; . minutes.  On  vit  ce  jour -là  de  grandes 
3oraIes , & ce  fut  la  première  fois  qu’il  " 
:n  parut  dans  la  mer  du  Sud } aux  yeux 
'équipage  du  navire. 
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Le  9 . on  fut  à i / . degrés  2 o.  mînUtSSi 
On  étoit  alors  y félon  reftime  5^15  i 0#V 
lieues  des  cotes  du  Pérou  & du  Chili.  Suri 
le  midi  ^ on  découvrit  une  voile , qu^’ofi.' 
prit  pour  une  barque.  Elle  venoit  du  Sud  ^ 
& paffa  par  le  travers  du  vaiflèau , por-- 
tant  au  Nord.  Le  navire  mit  le  cap  fur  j 
elle  , & Taiant  hauffée  il  fit  feu  de  fe» 
p^ccs  de  chaffe  de  lavant,  qui  lui  tiré-; 
rent  à ftribord  1,  pour  la  faire  amener  ^ 
mais  aiant  refide,  il  fit  encore  une  au-{ 
tre  décharge  J dont  elle  ne  parût  pas  f^.^ 
mettre  plus  en  peine. 

Les  Officiers  du  navire  aiant  fait  mef-  i 
tre  la  chaloupe  à la  mer,  avec  12*  Mouf-j 
quetaires , on  la  fit  nager  vers  la  barque  ,| 
& cependant  on  fit  encore  une  décharge  ' 
d’artillerie  fur  fon  arriére  , fans  delTein^ 
toutefois  de  Tincommoder , ou  de  la  de-*  , 
femparer.  Auflî  n’àmena-t-elle  point  en-.; 
core  fes  voiles  ; mais  elle  fit  tant  de  diverr 
fes  manœuvres  pour  échaper  , qu*eofiï^‘ 
elle  gagna  le  vent  au  navire. 

La  chaloupe  qui  étoit  encore  plus  fine 
de  voiles  qu^elle,  & qui  nageoit  mieux,, 
Taiant  enfin  prefque  jointe  , & n^en  étant 
plus  qu’à  la  demi-portée  du  rnoufquet,^ 
lui  en  tira  quatre  coups.  Lorfqu’elle  fut 
tout-à-fait  proche  ^ quoi-qu^’elle  n’eût  pas 
encore  abordé  , il  y eût  des  hommes  qui 
de  fraïeur  fe  jettérent  eux-mêmes  à la  mei*f 
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Üntre  autres , il  s’y  en  jetta  un  avec  un  pe- 
tit enfant , & un  autre  qui  avoit  trois  pet^ 
tes  bkffures  au  dos  ; mais  on  les  rem 
Ils  iettérent  auffi  plufieurs  chofes  dans 
l’eau  , partiGuliéfemcnt  des  nattes  & trois- 

^ Les  gens  dé  la  ehaloüpé  aianf  ainene  le- 
petit  bâtiment  à bord , fans  qu  il  eut  fait 
aucune  réfiftance , comme  n’y  aiant  point* 
d’armes , on  en  fit  fortir  deux^  hommes , 
oui  Y croient  demeurez , & qüi  fe  jetterent 
aux.  pies  des  ©fficiers , leurbaifant  les^pies 
& les  mains.  L’un  de  ces  hommes 
vieux  & tout  gris '5  rautre  étoit  jeune.  Ga 

n'entendît  point  ce  qii^ils  difoient , niais 

on  les  traita  fort  humainement. 

La  chaloupe  étant  promtement  rèCo'ûr-' 
née  5 pour  tâcher  de  fauver  ceiix  qui  s e- 
toient  jetiez  à la  mer , elle  n en  put  pt endre 
que  deux  qui  flotoient  encore  fur  une  ra-* 
-n" ontr-ont  Hc  la  maio  le  fond  de  la  mer^* 

j|- y ^ 

où  ils  vouloient  faire  entendre  qtle  lél 
très  avoient  enfoncé^  Un  de  ces  deux-là 
étoit  celui  qui  avoit  été  bleffé  > & on  le 
pénla.  Il  avoit  de  longs  cheveux  jaunes.  IL 
demeura  dans  le  bâîim.ênt  huit  femmes  ,- 
avec  trois  enfans  à la  mammellej  & quel-^^ 
ques  autres  qui  avoient  5.  ouiOi  ans  , fi- 
bien  qu^’il  y avoit  eu  environ  perfôn*^ 
nés.  Les  hommes  étoient  tout  nuds , &“ 
ks  femmes  if avoient  tien  qu’une  petite 

G-  ’ 
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leur  K%'  hommes  dans 

leur  batiment,  où  leurs  femmes  auf  ul 

avoient  cru  perdus , fe  jettérentà  leSr  cou 

qu"e]ksfe  ne^d-"^"'  verroterie* 

qu  eJJes  ie  pendirent  au  cou , & queJqueî 

outeaux,  & on  Jeur  témoigna  autain  de 

douceur  qu’on  pût.  En  reconnoiiïance  fis 

nés  & de  deux  noix  de  cocos,  parce  qu’ils 
J avoient  que  très- peu  , & eiles^leur 
dévoient  fournir  à boire  & à manger.  Mais 

tonlT  avoient  déjà  bû 

a,i«  ^ niarquérent  n avoir  plus 

aueiin bruvap.  En  effet,  on  les  vit  boire 
tie  i eau  de  la  mer,  & ils  en  donnoient  i 
euis  enfans,  dont  l’on  fut  fort  étonné. 

Ils  avoient  de  petits  morceaux  d’étofé 
comme  des  mouchoirs  de  toile,  dont  ils  fe 
couvroipt  leurs  parties  naturelles , ainfî 
qu  il  a ete  çjeia  diî  , au  m'oins  les  fenr- 
mes  , & même  quelques-uns  des  hom- 
mes. Ils  s’en  couvroient  auffi  le  corps 
parle  grande  ardeur  du  Soleil.  Ils  étoient 
tout  rouges , & oints  d’huile.  Les  fem- 
mes avoient  les  cheveux  auffi  courts  que 
^s  hommes  les  ont  en  Hollande , & ceux 
des  hommes  étoient  longs  & teints  d’ut» 
beau  noir. 

Le  bâtiment  qu’ils  navigeoient  étoit 
tou  fingulier.'Il  étoit  fait  de  déux  longs  5c 
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Üaux  canots  entre  lefquds  il  jravoitafle:^ 
d^’erpace.  Il  y avoir  fur  chaque  canot , à 
peu-près  au  milieu,  deux  planches  dunr 
beau  bois  rouge, fort  larges,  pour  que  1 eait 
coulât  delTus,  & il  y avoir  d^autres  'plan-^ 
ehes  qui  alloient  du  bord  d^’un  des  canots 
fur  le  bord  de  Tautre  5 pour  les  joindre^  ' 
Elles  y étôient  atachées  bien  ferme  , S& 
bien  liées  enfemblë  , niais  il  avoir  - 

pas  jufques  aux  bouts  ; car  à fayant  & 
larriére  de  chaque  canot  il  y avoit  delon-^  - 
gués  pointes,  ou  de  longs  becs,  qui  avan- 
çpient  , & étoient  frbien  couverts,  que 
feau  n^y  pouvoit  entrer.* 

A-f avant  d\m  des  .canots  , à ftribord'^  - 
,il  y avoir  un  mât,  au  bout  duquef  étoit 
un  taquet , avec  une  voilé  d'artimon  3t  fi  ’ 
vergue.  Cette  voile  étoit  de  nattes  , & dé 
quelque  côté  que  le  vent  vint , ils  favoient 
le  prendre , & navigeoient  fans’  bouffole  ^ , 
& fans  aucun  autre  inftrument v ^hormisf 
des  hameçons , pour  pêcher,  dont  lèhaut'^" 
étoit  de  pierre  & le  bas  d'un  os  noir; 
d'écaiHe  de  tortue  : il  y en  avoir  * même - 
de  nacres  de  perle.  Lèurs  cordages  . éroienc  - 
bons  , & auflî  épais^qu'un  cable  , faits'- 
d'une  matière  à peu-près  femblable  aux"®- 
Câbas  de  figues  qui  viennent  d'Efpagne* 
Quand  ils  ié  féparéi*ent  du  navire,  ils  pri^i 
yentieur  cours  au  Sùd-eft,  ‘ 

Le  iQ.  le  vent  foufla  du  Sud-Iud-éili-^' 
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, & la  courfèfut 
a I Oiieft  & au  Sud-otieft.  Dès  le  matin  , 
apres  le  déjeuné , on  vit , à bas-bord  , des 
terres  fort  hautes  tirant  fur  le  bleu,  qui 
nousdemciiroient  à huitlieiiè's  Sud-oüeift- 
quart-au~fud.  On  mit  le  cap  fur  la  côte  ^ 
& 1 on  navigea  tout  Je  jour,  prefque  toû- 
jours  par  un  beau  frais,  fans  en  pouvoir 
aprocher.  Sur  le  foir  on  vit  une  voile  bien 
loin  lous  le  vent , & peu  après  encore 
une , aulîî  bien  loin  fous  le  vent,  & on  les 
J^rit  toutes  deux  pour  des  barques  de  pê^ 
cheurs , parce  qu  elles  couroicnt  plufieurs 
bordées,  & que  la  nuit  elles  mirent  des 
feux  , de  fc  joignirent.  Pendant  la  brune 
le  navire  ne  fit  auflî  que  louvoier. 

Le  matin  du  ir.  on  fe  trouva  proche 
ne  Ifle  qui  étoit  fort  haute  , à deux  lieues 
de  laquelle,  au  Sud>  il  avoir  encore 
une  autre  balTe  & longue.  On  paifa  fur  un 
banc  ou  il  y avait  14.  brafles  de  profon- 
deur • fond  pierreux  , qui  étoit  à deux 
lieuès  de  terre,  & dès  qu^on feût  palTé  on 
ne  trouva  plus  de  fond.  Une  des  deux  pe- 
tites voiles  qu"on  avoir  vues  le  foir  précé- 
dent, s'étant  avancée  vers  le  navire,  on  - 
atacha  un  barril  de  galère  à une  corde,  & 
en  le  lailTa  par  farriére  à la  traînée , afin 
que  les  Indiens  du  petit  bâtiment  le  vif. 
fent  , & qu'ils  allaffent  prendre  la.  corde 
pour  fe  faire  haler  à bord*  Majs 
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ils  nê  pDuvoient  la  faifir,  un  Matelot  s'é- 
tant jetté  à la  mer  la  pouflà  jufqu  a eux» 
Ils  détachèrent  lebarril,  & atacherent  en 
ia  Place  deux  noix  de  cocos  , & 4.  ou  % 
poiflons  volans , puis  crièrent  vers  le  na*^-* 
vire.  Gomme  on  ne  les  pouvoir  enten- 
dre, on  crut  qu'ils  vouloient  qu'on  reti- 
jât  la  corde.  ^ * 

Ils  avoien t dans  leur  bâriment  un  petffÿ 
canot,  pour  le  mettre  à la  mer  en  cas  de 
befoin.  Ces  gens-là  font  bons  manniers 
à leur  manière.  Leurs  bâtimens  reffem- 
bloient  à celuf  dont  on  a déjà  fait  la  def*- 
cription.  Ils  font  bons  voiliers  , & peu  de 
ceux  de  Hollande  vont  plus  yîte  qu'eux;^ - 
Ils  gouvernent  par  le  moien  de  deux  ranaes 
y aiant  un  homme  pour  cet  effet , à l'arriéi^ 
re  de  chaque  canot , &dorfquïls  veulent 
virer  de  bord,  ils  vont  avec  leurs  ramesà 
l'avant.  Quelquefois  auffi  les  bâtimens  vi-  . 
rent  d'eux- mêmes,  quand  les  Pilotes  re- 
tirent leurs  rames,  & ils  voient  fort  bien- 
quand  il  y a lieu  de  virer  ainfr,  fans  aller 
à l'avant.  Ils  virent  auffi  en  laiflant  feulera 


ment  le  cap  debout  au  vent. 

On  mît  la  chaloupe  du  navire  à la  mer- 
pour  aller  fonder.  Les  Matelots  raportérent 
qu’ils  avoient-trouvé  fond  fur  rj.  ^ I2.  <r- 
braffes,  fond,  de  coquilles,  à une  portée  dé- 
petit canon  de  terre  ; furquoi  on  ferra  les^ 
voiles^  & on  y mit-  k cap.  Les  ^uvage^; 
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aiant  remarquée  cette  manœuvre  , leur 

vant' mirent  deifa- 
va  t.  Neanmoins  on  moüilk  au  bout  de 
celle-ci , fur  i;-.  brafles,  fond  de  fable  , à 
Uneportee  d un  petit  canon  du  rivage. 

Cette  Ifle  e/è  proprement  une  haute 
montagne  , a0ez  femblable  à une  des  Ifles 
Moluques.  Il  y a quantité  d’arbres  dont  la 
plupart  font  des  cocos  ; c’eft  pourquoi  on 
la  nomma  1 Ifle  des  Cocos.  L’autre  eft 
beaucoup  plus  longue  & plus  balle,  cou- 

que  •’e  vailïeau.fuc 
établi  lur  Tes  amarres,  on  vit  trois  petits 
batimens,  qui  en  firent  plufieurs  fois  le 
tour  &IO.  ou  11.  canots quil’abordérent, 
dont  les  uns  venoient  du  rivage , & les  au- 
tres du  bord  des  trois  petits  bâtimens. 

^ Il  y en  eut  deux  qui  déploiérent  de  pe- 
tits pavillons  blancs , & le  navire  fit  la  mê- 
me chofe.  Il  y ayoit  3 . ou  4.  hommes  dans 
chaque^cânot  qui  étoit  arrondi  à Tavant,  & 
a^igu  a 1 arriéré.  Hs  étoient  touts  faits  d’une 
leule  piece  d’un  beau  bois  rouge,  & na- 
geoient  d une  vîteflTe  extrême.  Lorfqu^Is 
apiochoient  du  vaiffcau  , les  Indiens  lau- 
toient  a la  mer  , & venoient  à bord  à la 
Kage , les  mains  pleines  de  noix  de  cocos  & 
de  racines  d ubas,  qu’ils  troquoient  pour 
des  cloux  & de  la  verroterie,  deux  mar- 
c landifes  qu  ils  pafoifloient  eftimer  beau-» 
^oup.  Ils  donnoiçnt  4.  ou  noix  pouj^ 
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“Un  clou  ou  pour  un  petit  chapelet  dè  grains- 
de  verroterie,  & Von  eût  i8o.  noix  ce 
jourdà.  Enfin  ils  vinrent  à bord  en  fi  grand^ 
nombre , quon  né  fa  voit  prefque  plus  de: 
quel  côté  fe  tourneri 

Qn  envoia  k chaloupe  fèndér  le  long  dé 
lautre  Ifle , & voir  s^^il  n"y  auroit  poinr 
de  meilleur  moüilkgé , celui  où  fon  étoir 
iikiant. aucun  abri.  Lorfqu'’elle  fut  à une 
aflez  grande diftance  du  navire*,  le  longdé*^ 
la  côte  où^elle  navigeoit  -,  elle  fé  vit  eiT-< 
vironnée  de  i a.  ou  13.  canots  de  cette' 
autre  Ifle  , aufquels  il  s^en  joignit  encore* 
dkutres.  Les  gens  qui  les  navigeoient  a- 
voient  un  air  furieux , aknt  dans  les  mains^ 
de  gros  bâtons  d"un  certain  bois  très-dur  ^ 
faits  comme  des  affagaies , dont  la  pointe^ 
étoit  trancharrre  de  un  peu  brûlée^ 

Ils  abordèrent  la  chaloupe,  croiant's^en' 
rendre,  maîtres  foit  facilement.  Les  î^a- 
teloîs  fe  .vqiant  dans  la  néceffité  de  fe  dé- 
fendre, tirèrent  trois  coups  de  moufquet- 
au  milieu  d -eux , dont  ils  ne  firent  d abord 
que;  rire  & ft  moquer^^  regardant  cela 
comme  un  jeu  d^énfans  ; mais  le  troifiéme 
coup  en  aiantpercé  un  dans  la  poitrine, & la 
halle  étant  fortie  par  le  deis*,  fes  compa- 
gnons le  voiant  défaillir,  nagèrent  vers  lui 
pour  le  fecourir.  Voyant  la  hleffure , ils 
sklarguéreut  bien  vite  de  la  chaloupe  , & 
/aprdchérent  d'un  de  leurs 
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lui  j^riant  d’aborder  la  chaloupe , & de  îà 
couler  bas , du  moins  autant  que  les  Ma<^ 
telots  le  purent  comprendre  : mais  les  In- 
diens qui  navigeoient  ces  bâtimens  ne  vou- 
lurent pas  le  faire,  fachantque  les  canots 
9111  avoient  ; été  à bord  du  . navire  , y 
avoient  été  bien  reçus , & que  leurs  gens 
en  ctoient  fort  contens. 

Ge peuple  étoit  fort  larron.  Ils  dérobé- 
rcnta  la  vue  de  l’équipage  un  plomb  de 
Jf"  . ’ pendant  - qu’un  Pilote  fondoit,- 
ils  tachoient  de  prendre  tout  ce  qu’ils 
voioient,  & de  fé  fauver  à la  nage.  Il  y. 
en  eut  qui  volèrent  à un  Matelot  fon  oreil- 
ler, fa  couverture  , & fon.  Habit  de  borda  - 
D’autres  dérobèrent  des  couteaux  , & en- 
fin tout  ce  qu’ils  purent  trouver,  fau- 
tant à la  mer  dès-qu’ils.Svoient  quelque- 
cHofe  entre  les  mains.  Ainfi  Ton  hala  fur 
le  loir  la  chaloupe  à bord  , de  peur  qu’ils 
ne  vinlfent  la  nuit  en  couper  la  hanfiére, 
Sc  l’emmener, 

_ Ge  qu  ils  recherchoient  le  plus  étort  le. 
fer.  Ils  failbient  de  grands  éforts  pour  ti- 
rer les  doux  & les  chevilles  du  vaifleau» 
Ils  étoient  hauts,  puilTans,  robuftes,  8c 
bien  proportioneZ  dans  leur  taille.  Ils 
etoient  fins  aimes  8c*nuds,  hormis  leurs- 
parties  naturelles , furquoi  il  yavoit  quel-n 
que  choie  qui  les  couvroit.  Ils  portoient 
Ips  cheveux  de  difféirente  manière , les  uns 
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les  aîant  courts , & les  autres  fôrt  bien  fri-^ 
lc2  par  artifice  , d’autres  les  aiant  treflez  6c 
lîe2  diverfement.  Ils  étoieut  fort  bons  na-* 
geurs.  Cette  Ifle  des  Cocos  gît  par  les  1 6^ 
degrez  I O.  minutes-  ‘ 

Le  matin  du  même  mois  de  Mat 
î6i6.  on  vit  revenir  plufieurs  canots  à 
bord , avec  des  noix  de  cocos , des  bananes^ . 
des  racines  d’ubas  , quelques  petits  pour- 
ceaux , & des  pots  pleins  d’eau  douce.  Om 
eut  d'eux  en  troc  ce  jour-là  i 2 00.  noix^  , 
ic  comme  il  y avoir  8 5.  perfonnes , dans 
ie  vaiffeau  , chacun  en  eut  i 2.  chaque 
dien  voulant  être  le  premier  à bord  , fau- 
îoit  hors  de  fon  canot  qui  ne  pouvoir  s^’en 
aprocher,  & plongeoit  air  travers  des  au- 
tres, ou  deffous , pour  y être  plutôt,  & 
vendre  mieux  ce  qu'il  y portoit  dans  La 
bouche  & dans  fes  mains..Enfin  ils  mon- 
toient  avec  tant  dumpreffément  , & en  fi 
grand  nombre  qu’on  fut  obligé  de  s’y  o- 
pofêr , & de  leur  prefènter  le  bâton  pour 
les  fraper.  I>és  qia’ils  a voient  fait  leur  mar- 
ché;» ils  fautoient  de  nouveau  à la  mer  > & 
lentroient  dans  leurs  canots. 

Ils  ne  pouvoient  fe  laffer  d’admirer  la 
force  & la  grandeur  du  navire..  Il  y en  a- 
voit  qui  fe  gliiToient  à l’arriére  en  bas , le 
long  du  gouvernail  y & alloient  fraper 
avec  une  pierre  contre  le  bordage  , fort 
ayant  îom  TeaU;  afin  de  voir  fa  force  en  cef 
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^dioits-la.  Il  vint  un  canot  de  rjuttâ" 

llle,  qui  amena  un  lànglier  noir , &.en  lit 

prefent  de  la.part  du  Roi.  On  voulut  faire 
des  prefe.ns  à -ceux  qui  étoient  dans  le  ca- 
not; mais  ils  les  refuferent , marquant , par 
lignes;  que  le  Roi  leur  avoit  defèndu  d'en 
recevoir. 

Apres-mfdi  , le  Rbi  vint  ]u>même  3 
dans  une  grande  pirogue  à voiles  , con- 
ifrurte  comme  Jes  autres  bâtimens  dont  il 
a ete  parle  5 mars  de  la  fôrme  d'un  de  ces 
grands  traîneaux  , dont  on  fe-fert  en  Holw  . 
lande  pour  gH/Ter  fûr  la  glace,  & qui  étoit 
efeorteede  2 5 . canots.  Le  nom  de  fadignr- 
te  etoit  Latffu.  On  lé  reçiit  au  Ion  des  trom-^- 
pettes  & des  tambours  ,•  ce  qui  ne  luiæau- 
fà^pas  peu  de  furprife , n'aiant  jamais  rien 
vu  ni  oüi  dé  femblablé. 

Les  Indiens 'fo  beaucoup  d'bonneur 
&d^am!tieàl  équipagedünavire, au  moins 
extérieurement , leur  manière  : car  ils 
înclinoicntfoirventla  tête,  frapoientdefi.  ^ 
fus  avec  leurs  poings , fàilbientplufiêurs 
autres  poftures,  qu^dn  ne  pou  voit  prendre 
q^ue  pour  des  civilitez.  Lorfque  la  flote  fut 
afltz  proche  du  vailTeau  jle  Roi  commença 
de  crier  de  toute  fà  force,  & en  fe  tourment 
tant  beaucoup  ; à peu  prés  comme  quand  fl 
fait  fa  priere  à fa  mode,  6^*  tous  fe's  gens 
rentdé  meme.  On  s^imagina  que  c^étoierrt 
des  complimens  de  bieu  venue  qu^ils  fàÏF»  ^ 
foient. 
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(^^nd  ils  eurent  ceflé  a le  Roi  en  envoia 
trois  à bord , avec  une  natte  qu'mon  reçut  9, 
êc  on  lui  fit  prefent  d'une  vieille  hache , de 
grains  de  verroterie  , de  quelques  vieux 
CI0UX5  & d^'un  morceau  de  toile,  dequoi  il 
parut  fatisfait , inclinant  la-  tête  par  trois 
foîs5&  mettant  chaque  fois  le  prefent  deP 
fiis  J ce  qu'mon  prit  pouE  un  remercie=^ 
ment.  Ceux  qui  étoient  entrez  dans  le 
navire  s'étant  jettez  à genoux , baiferent 
lés  pieds  des  Oficiers , admirant  tout  et 
qulls  voioient. 

Le  Roi  n^àvoit  rien  qui  le  dîftînguât  dé$ 
autres  Indiens  ; car  il  étoit  tout  nud  eom^ 
me  eux.  On  ne  s^âpercevoit  de  fa  Roïau- 
îé  qu^en  ce  qu'il  leur  commandoit  , Sc 
qu’ils  lui  obéïffoient*  avec  beaucoup  de 
foumiffion.  On  fit  des  fignes  pour  l’invitec 
â paffer  a bord , & fon  fils  y aiantpaffé  on  le 
régala  ; mais  pour  lui  ^ il  n’ofa  ou  ne  vou- 
îut  pas  s’*y  nalàrder.  Cependant  ils  faifoiênt: 
tous  connoître  par  des  fignes^qu’ilsfouhai- 
toient  que  le  vaiffeait allât  fur  leur  côte  3, 
& qu'on  y trouveroit  dequôi troquer. 

On  eut  d'eux  trois  hameçons  >.qui  peil- 
doient  à dés  rofeaux  un  plus  gros  que  ceux 
dont  on  fefert  en  Hollande,  dont  les  crocs 
étoient  de  nacres  de  perles.  Le  fils  du  RoL 
étant  rentré  dàns  fon  canot,  à bis-bord  du- 
quel il  y avoit  un  gros  bois  , qui  lé  tenoit 
en  afliette  > il$  s’en  retournéient dans  leuï^ 
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ÏÏJe.  Ji  y avoir  toûjours  f ur  ce  bois  unîia»*- 
meçon  prêt  pour  pêcher. 

Le  matin  du  13.  on  vit  Venir  près  de 
4~5 ‘ canots  a bord , avec  une  flote  de  23,. 
petits  batimens  à voiles,. fembiablcs  aux. 
mineaux  qui  gliffent  fur  les  glaces.  Ils, 
etoient  navigez,  châcunpar  2; j .hommes 
ou  environ  & les  canots  par  quatre  ou  cinq, 
Sous  prétexté  de  chercher  à trafiquer,  les' 
^ens  des  canots  troquèrent  encore  des  noix 
de  cocos  pour  des  clou®,  & continuèrent 
a faire  desamitiez  aux  Hollandois , quoi- 
qu  ori  reconnut  bientôt  après  que  c?e 
ri  etoit  que  diflimulation  & perfidie. 
Ils  CollidtokBt  toûjours  qu"on  allât  à - 
1 autre  Ifle  , & enfin  par  complaifan- 
®e  on  leva  fancre  après  déjeûné,  &lon-- 
y alhi-. 

Le  Roi  , qui  le  jour  précédent  étoif 
venu  proche  du  navire , y revint  auffi  dans 
ïin  de  r>Af-ft-c  Qr  :ir, 

tous  d une  grande  force  ; ce  qu'mon  prit  en- 
core pour  un  fàluî.  On  eut  beau  rinvi- 
ter  de  palier  à bord  , il  n*en  voulut  riea 
faire,  ce  qui  fit  naître  de  mauvais  foup- 
fons , vu  que  les  canots  6c  les  autres  bâtir 
^en  fe  tenoient  toûjours  autour  du  vaif- 
feau,  &que  IeJR:oi  quitta  fon  bord  , & le . 
mit  dans  un  canot  ,t  & fon  îîls  dans  un 
autre.  Après  cela  on  battit  une  efpécede 
Caifle  qui  çtoit  demeurée  dans  le  bâtiment 
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eunr  avoit  quitté  ; ' 

diens  firent  un  grand  cri  , qu  on  pn  p 

un  fignal  de  donner  1 aUaut.  ^ 

En  effet,  le  bâtiment  que  le  Roi  avoit 
euitté  aborda  la  rivière , courant  lur  lui  a- 
vec  autant  de  force  que  s’il  avoir  voulu  le 

couler  bas  , & palFer  par  deffus. 
grand  choc  ne  lui  fut  pas  favorable  , car 

les  deux  étraves  des  deux  canots,  qui  iou-; 

tenoient  la  machine  de  ce  batiment , qui- 

avoientun  affeïrgrand  élancement , le  bri- 

férent  , & les  gens  qm  étoient  deiius , par- 
mi lefquels  il  y avoir  quelques  femmes, , 
fautèrent  à la  mer  & nagèrent  au  venu. 
Les  autres  Indiens  commencèrent  en  me- 
me tems  à jetter  quantité  de  pierres  9, 

croiant  épouventer  l’équipage  du  navire  9 

qui  aiant  fait  fur  eux  une  déchargé  d 
moufqueterie  , & de  trois  piemers  char- 
gez de  balles  de  moufquet  & de  vieux 
doux  , tous  ceux  qui  étoient  derneareS; 
dans  le  bâtiment  dont  les  étraves  etoient. 

bnfées,fejettérentàlarner.  . ^ 

On  ne  douta  point  qu’il  n’y  en  eut  une 

partie  de  tuée  & de  bleflee.  Ainfi  les  ItHr 
diens  reculèrent  , ne  s’étant  pas  atendus 
à de  telles  falves  , dont  ils  n’avoient  ja-»- 
jnais  oui  parler  , & qui  avoient  fait  pé- 
rir d’une  manière  fi  étrange  quelques-uns 
de  leurs  gens  ; deforte  qu’ils  fe  tmrent 
hors  de  la  portée  des  coups  du  vaifleau*. 
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T"'  afTemBIé-: 

ii  vlvot  r ^"^«-epnre,  car 
Jiyavoit-Ja  plus  de  looo,  hommes , entre 

lerquels  on  en  vit  un  qui  étoit  tout  blanc 

de  4.  lieuèV. 

tonrnA  ’ ^ requit  quon  y re^ 

^urnat  pour  mettre  à terre  p^r  forre  & 

n avoir  plus  que  trés-peu  d eau  j ce  que  k. 

& Je  Capitaine  refuférent.  La  pre- 
k ^ nommée: 

£tt  P^'fidiedontlesha- 

ottans  avojent  voulu  ufer. 

e matin  du  on  découvrit  par  proue" 

S°M"r. • S“i  *®  “ 

rTfTn-J^  heuès&  quina> 

roilToit  p«fque^  ronde  , diftante  environ . 

?rrr,°*'  nomma 

perance-,  & l’on  mit  le  cap  fur  la 
cote  , cfperant  d>  faire  de  Peau.  Mais- 
ae  trouvant  point  de  fond  , on  mit  I3, 
chaloupe  a là  mer  pour  aller  fonder  le 
long  du  rivage , où  l’on  trouva  4.0.  braf- 
Jes , fond  dè  petites  pierres  molles  & noi- 
res. Ç^lquefois  même  on  ne  trouvoit 
que  vingt  à trente  brades  : mais  à la  lon- 
gueur , ou  à deux  longueurs  de  la  chalou- 
pe, en  reculant  vers  le  large  , on  ne  trou- 
Voit  plus  de  fond. 

On  vit.  venir  10.  ou  12.  canots  , donç. 


de  f aques  k Mme,  *î  ^ J 

ne  voulut  pas  recevoir  les  Indiens  à 
.bord.  On  fe  contenta  de  leur  marquer  de 
«la  douceur , & ondeur  donna  de  petits  pa- 
quets de  verroterie  pour  quatre  poiflons 
volans,  qu'mon  tira  par  Tarriére  avec  une 
corde.  Cependant  la  chaloupe  fondoit  tou- 
jours le  long  du  , rivage.  Les  Indiens  qui  é- 
toient  dans  les  canots  Taiant  vûë , nagereat 
à elle,&.aiant  commencé  par  des  paroles 
quon  n^’entendoit  point , iis  lenvironné- 
xent  avec  leurs  canots  quictoient  alors  au 
nombre  de  1 4.  & il  y en  eut  quelques-uns 
.qui  fautèrent  à la  merjCroiant  aller  s^'en 
.rendre  maîtres  ou  la  faire  tourner  feas- 
deffus-deflbus. 

Parmi  féquipage  de  Ja  chaloupe  îly  a-' 
voit  huit  Moufquetaires  5 & les  autres  é- 
îoient  bien  armez  de  piques  ;&  délabres* 
Les  Moufquetaires  tuèrent  deux  hommes 
.dans  leurs  canots dont  Tun  tomba  dans 
le  même  moment. , .&  Pautre  demeura 
.encore  un  peu  à Ton  féant  , effuïant  de 
fes  mains  le  làng  qui  lui  fortoit  de  là 
.poitrine mais  bien-tôt  apres  il  tomba 
aulE  à la  mer.  Ces  morts  fi  imprévûës 
effraïérent  les  autres  vqni  fe  retirèrent  au 
plus  vîte.jOn  vit  auffi  beaucoup  de  gens 
îur  le  rivage, qui  crioient  & hurloientdc 
toute  leur  force. 

Comme  on  n avoit  point  trouvé  de 
bon  mgüiliage , on  remit  la  chaloupe  de- 
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dans,  & Ton  fit  le  Sud-ouéft , pomr  gagnât 
plus  facilement  au  Sud,  où  fon  efpéroit 
faire  des  découvertes.  D ailleurs  la  mer 
brifoit  fi  fort  contre  cette  Ifle,  qull  n"au- 
roit  prefque  pas  été  poffible  d aller  au  ri- 
vage , où  Ton  ne  voioit  que  des  rochers 
bruns , verds  par  le  haut , & des  terres 
noires  avec  des  cocos  & de  la  verdure* 
Il  y avoit  fur  la  côte  des  maifons  en  divers 
endroits  , & un  gros  bourg.  Ofle  étoit 
montueufe  , mais  les  montagnes  netoient 
pas  fort  hautes. 

Lé  -J  8 . du  m^me  mois  de  Mai , on  fut 
à I 6.  degrez  j.  minutes  , & Ton  eut  des 
vents  variables  de  fOuëft.  Le  Confeil  se- 
tant  affemblé  , le  Capitaine  Schouten  re- 
montra qu'mon  avoit  déjà  couru  environ 
ï éoo*  lieues  à FEft  des  côtes  du  Pérou 
& du  Chili,  fans  découvrir  la  Terre  Au- 
■ftrale , qu  on  cherchoit , & qu’il  n’y  avoit 
aucune  aparence  de  la  découvrir  : que  mê- 
me on  s’étoit  bien  plus  avancé  à J’Ouëfl; 
^u’il  n’en  avoit  eu  intention  : qu’en  con- 
tinuant cette  même  route , on  fe  trouve- 
roit  fans  doute  au  Sud  de  la  Nouvelle  Gui- 
née : que  fi  Ton  n y trouvoit  point  de  paf- 
fàge  , comme  on  n’avoit  aucune  certitu- 
de d’y  en  trouver  , ni  aucune  connoilfan- 
ce  qu’il  y en  eût , le  vaiffeait  & f équipage 
péi  iroient  infailliblement , puifqif il  feroit 
ini  poffible  de  retourner  à fEft  >1  caufedes 
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vents  d'Eft  qui  régnent  toûjours  dans  ccs 
mers- là  : que  depuis  il  ne  reftoit  que  peu 
.de  vivres , & qu'on  ne  voioit  aucun  moica 
..d'en  recouvrer^ 

Par  toutes  ces  raifbns  Schouten  con- 
cluoit,  que  fans  difFérer  on  devoir  chan- 
;ger  de  route  , & mettre  le  cap  au  Nord^ 
pour  pafler  par  le  JSford  de  la  Nouvelle 
•Guinée,  & aller  aux  Moluques.  Le  Confeil 
aiant  fait  de  férieufes  réfléxions  fur  cet  a- 
vis , jugea  qu'il  falloir  le  fuivre , & à 1 heu- 
re même  ou  commença  de  courir  la  bande 
>du  Nord-nôrd-ouëft. 

Le  ip.oneutunvent  deSud  ,&lacour- 
fe  fut  au  Nord.  Apres  midi  on  vit  deux  It- 
lesquinousdemeurérent  à b.  lieues  Nord- 
eft-quart-à-rEft paroiffant  être  à la  di- 
ilance  d^une  portée  de  petit  canon  fun  de 
l’autre  ; ce  qui  obligea  de  faire  le  Nord'cft 
pour  monter  au  vent , par  un  beau  tems, 
mais  par  un  vent  foibfe. 

Le  z i . le  vent  venant  de  lOueft  > quel- 
quefois avec  un  peu  de  fraîcheur  , on  fe 
trouva  encorëà  une  lieue  de  terre.  Il  vint 
alors  prés  de  20.  canots  à bord  , marquant 
de  la  Lranchife  & de  la  douceur.  Cepen- 
dant un  des  Indiens  .,  aiant  à la  main  une 
alTagaie  aiguë  à la  pointe  , menaça  un 
des  Matelots  de  fen  fraper.  Ils  crièrent 
aufii  avec  beaucoup  de  force  , & leurs 
cris  furent  pris  pour  un  lignai  d’attaquer 
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le  navire  ; furquoi  on  leur  tira  deux  coups 
«e  petit  canon  , & quelques  coups  de" 
ïîioiifquets,  qui  en  aiant  bleffé  deux,  les 
autres  n.^gérent  de  force  pour  s^éJoigner  , 
jettantà  la  mer  une  chemife  qu’ils  avoient 
volee  dans  la  galerie. 

Le  yaifîeau  s^étantaprociiéde  terre,  par- 
ce qu  on  ne  trouvoit  point  de  fond,  on  mit 
Ja  chaloupe  à la  mer , avec  huit  Moulque- 
ta  ires , pour  aller  fonder , &clle  n^en  trou-  ’ 

va  point  auffi.  Qmnd  elle  voulut  revenir 
à bord  , lix  ou  lept  canots  faiant  environ^ 
nee  , les  Indiens  voul-ufent  y entrer,  & 
aracher  les  armes  auxMatclots.  Cette  vio- 
lence aiant  obligé<ceux-ci  à tirer  fur  eux,  ^ 
ils  entuerent  ïix  & en  blefférent  beaucoup 
fansen  fa  voir  précifément  le  nombre.  Car 
la  chaloupe  aborda  un  des  canots,où  il  nV  ^ 
avoir  plus  qufon  corps  mort , dont  la  moi-  j 
tie  du  corps  étoit  dehors , Sc  fautre  moi^  I 

tié  du  côte  des  jambes  €toit  encore  dedans. 

II  rut  jette  a mer  Sc  les  Matelots  amenèrent 
Je  carnet  a bord.  On  y vit  une  mafluë  , Sc  | 
un  bâton  de  la  groffeurd'une  demi-pique,  l 
'Comme  on  nWoit  point  trouvé  de  fond , | 
Je  navire  courut  des  bordées  toute  la  nuit,  I 
proche  de  la  côte.  | 

Le  2^2.  aiant  fait  tous  fes  effortspour  le  f 
fallier  a 1a  terre, la  chaloupe  retourna  jet- 
îer  la  fonde, 6^  trouva  6 o.  bralîés,fondde 
coquilles  , à uneportée  de  petit  canon  du 


ie  faque^Ie  Mâvt* 

rivage,  & le  fond  s'élevoit  en  talus  juf~ 
qua  5 J.  .&  5 0.  brafles.  On  moiiilla  fur 
55,  jufques  à ce  qu’on  pût  trouver  im 
«îieilleur  ancrage.  Le  Capitaine  étant  allé 
lui- même  avec  la  chaloupe  & k canot, 
en  trouva  un  autre  très- bon  & aflfez  prés  , 
dans  une  baie , proche  d’une  rivière.  Il  y 
Et  avancer  le  vaiffeaii  , mais  le  vent  étant 
devenu  contraire,  d^s  qu’on  fut  dans  la 
baie,  on  ancra  à un  jet  de  pierre  du  riva- 
ge , au-dedans  dun  banc  long  & étroit, 
üir  neuf  braffes , fond  de  coquilles , & 
on  le  mit  fur  quatre  amarres» 

.La  mer  y éroit  unie  , &c  le  f uilTeau  , 
d’eau  douce  quLcouloit  de  k montagne  , 
venoît  s y dégorger,  deforte  que  le  navire 
etoic  par  le  travers  de  fon  embouchure , & 
que  lorlque  les  Matelots  allaient  faire  de 
Teau , ou  qu’ils  aîloient  fur  le  rivage  , le 
Ccinon  les  mettoit  à couvert  des  infultes 
des  Sauvages  Indiens. 

Le  même  jour  ©n  vit  venir  des  canots  à 
bord , qui  aportérent  des  noix  de  cocos  & 
des  racines  d’ubas , avec  un  pourceau  en 
vie , & deux  rôtis  : on  leur  donna  en  troc 
des  cloux,  de  petits  couteaux,  6c  de  là 
verroterie»  Ils  étoient  fort  larrons  , aullî-- 
bien  que  ceux  qu’on  avoit  dcja  vus  dans 
les  autres  Ifles  , 6c  n’étoient  pas  moins 
adroits  à nager  & à plonger. 

Leurs  maifons  étoient  bâties  proche  d® 
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rivage  5 couvertes  & dofes  de  feiiillesd  ar- 
bres rondes,  & fe  terminant  prefque  en 
pointe  par  le  haut , pour  faciliter  régout 
des  eaux.  Elles  avoient  près  de  2 5.  piés  de 
tour  , & I 0‘  ou  I 2.  de  hauteur , avec  un 
trou  pour  porte,  par  lequel  on  paflbit  le 
ventre  prefque  contre  terre.  On  viy  trou- 
va rien  que  quelques  herbes  féches,  fur- 
quoi  ces  gens-là  fe  couchent , avec  un  ou 
deux  hameçons  & leurs  verges  ; & dans 
quelques-uns  une  maffiië  de  bois.  C"é- 
toient-là  tous  leurs  meubles , le  Roi  me- 
me n en  aiant  pas  d avantage. 

;Le  22.  les  canots  revinrent  aporrter  des 
cocos.  On  vit  au0i  une  grande  quantité 
de  gens  alTemblez  fur  le  rivage  , qui  fem- 
bloient  tenir  confeil , pour  fe  défendre , 
ou  pour  ataquerle  vaiiTeau  .;  car  ils  étoienc 
tous  armez  d'affagaies , ou  de  hâtons.  Il 
y avoir  auflî  affez  proche  d^eux  prés  de 
5 O.  canots  enfemble  , où  fon  voioit  des 
pierres  êc  des  affagaies , qui  aparemment 
y étoient  venus  des  divers  quartiers  de  flf- 
ïe  ; car  il  y en  avoir  qui  paroiffoient  étonnez 
devoir  un  tel  vailïèau.  Mais  quelques  ca- 
reffes  que  les  Matelots  leur  puiTent  faire 
ils  ne  purent  les  engager  à paiter  à bord. 

Le  24.  Aris  Claafz , Reinier  Simonlz 
Affiftant,  & Cornelis  Schoutfz,  garçon  de 
la  chambre  du  Capitaine,  furent  à terre 
pour  demeurer  en  otage.,  & il  demeura  üx 


Se  faqmt  te  MaîW,  t y î 
8es  prmcîpaux  Indiens  dans  le  vaiiTeau  ,, 
oü  on  leur  fit  bonne  chère  & des  prefens,. 
Les  Infulaires  n^en  uférent  pas  moins  bien 
pour  les  trois  otages  qulls  avoient,leur 
aonnant  à manger  des  noix  de  cocos , des^ 
racines  daubas , & de  leau  à boire. 

Le  Roi  leur  fit  beaucoup  d'honneur.  Il 
tint  près  de  demi-heure  les  deux  itiains 
Tune  contre  Tautre,  & fon  vifage  deflus 
fb  baiflant^  prefque  jufqu  a terre  , & de- 
meurant dans  cette  polîure,  jufques  à ce 
qu'Aris  lui  fît  une  pareille  révérencev 
Alors  il  fe  releva,  & baifa  les  mains  & les^ 
piés  d'Aris.  Un  autre  homme  aSîs  au- 
près du  Roi , pleuroit  comme  un  enfant^ 
& difoit  beaucoup  de  chofes  à Aris  qui 
nen  entendoit  rien.  Enfin  il  retira  fes  piés 
de  delTous  foa  derrière,  furquoi  il  étoit 
aflis  5 & fe  les  mit  fur  le  cou  > slmmilian^ 
& fe  roulant  comme  un  ver  de  terre. 

Les  prefens  qu'on  leur  fit , leur  furent’ 
fort  agréabks.  Néanmoins  le  Roi  mar- 
quoit  avoir  fi  grande  envie  d'une  chemile: 
blanche  qif  Aris  avoit  fur  le  corps  , qu'iî 
en  envoia  quérir  une  autré  pour  la  lui 
donner.  En  reconnoiffance  il  donna  aux 
otages  quatre  petits  pourceaux.  On  traita 
auffi  pour  pouvoir  faire  de  f eau , 8c  il  fut 
r éfolu  d'y  envoier  2 . chaloupes,  dont  Tune 
feroit  armée  pour  la  deffenfe  de  ceux^quf 
iroieut  i laigua4C|  en  cas  de  befoin* 

U 2. 
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Pendant  qu  ils  y etoient.il  s’y. rendit 
tant  de-Sauyages.,qu’à. peine  les  Matelots 
pouvoient-ils  travailler,  tant  ils  en  étoient 
ernbaralTez.  ,On  fit  cirxj  tours  ce  jour-là  , 
^ toutfepafia  lànsinftilte.  Dès  quequel- 
qu  un  des  .Sauvages  vouloir  aller  à bord 
de  la  chaloupe  , le  Roi  alloit  les  chalTer, 
ou  y envoioit  quelqu’un  de  fe  domefti- 
ques  ; car  il  fe  fan:  fort  bien  obéir. 

On  vit  aulïi  quantité  de  canots  autour 
du  navire les  uns  pour  y porter  des  ra- 
fraîchifiénrens , , & les  autres  par  curio/îté , 
les  Indiens  aiant  envie,  de  . le,  voir.  Il  ,y  en 
eut  un  qui  aiant  mqnté  dans  le  vaifTeau  par 
1 arriéré,  entra  dans  la  chambre , en. em- 
porta, un  fabre , & fe  mit  à la  nage  pour  le 
ftuver,^  ;On  fit  nager  un  canot  apres  lui  y. 
mais  n aiant  pû  le  joindre  , on  alla  s^’en 
plaindre  a un  de  ceux  qui  avoient  Je  plus 
ue  crédit  auprès  .du. üoi  ihdonna  or- 

dre à un  autre  de  faire  rendre  le  fabre. 

A^l  heure  meme  on  alla  chercher  celui 
qui  1 avoit  dérobé , & quohqu^il  fût  déjà 
loin,  on  le  pourfuivitfi-bien  qu'mon  le  joi- 
gnit, & on  f amena.  ^On  .mit  le  fabre  aux 
piés  de  ceux  à qui  il  apartenoit , &:  on  châ- 
tia de  coups  (Je  bâton  celui  qui  f avoit 
pris.  Ils  montroient , avec  les.  doigts  qu’ils 
lui  paflbient  fur  la  gorge,, que  li  le  He- 
reico , ou  le  Roi , favoit  ce  qu"il  avoit 
/^it,  illuiferoit  çpuperla  tête.  Depuis  ce 


àe  faqües  îe  Maîré.  ^7f\ 
ôn  ne  s'aperçût  pas  qu'il’ éût  été 
rien  volé  , ni  dans  le  vaifleaü  , ni' a terre* 
Hs  étdîenr  acoûtumez  à être  tenus  en  bri- 
de, & n^foietit  pas  même  détourner  uft 
feiîl  pôiffon  de  la  pèche  qu'ils  faifoient. 

Ils  avoient  une  fraïeur  extrême  des  ar- 
mes à feu.  Une  déchargède  môufquetks 
fàifoit  trembler  & ftvir  de  toute  lèür  force. 
Mais  on  les  cpoüventa  bien  davantage  , 
quand  dh  leur  fit  entendre  par  fignes  què 
ces'  grolfes  pîécès  qu'ils  voioient , tiroient 
suffi.  Le  Roi  defira  qu'on  Tes  fît  tirer  unè 
ibis  devant  lui.  Mais  quand  on  le  fit  ils 
furent  tous  faifis  d'un  fî  grand  éfroi , què 
les  deux  Rois  même,  nondbftânt  tous  les 
svis  Sc  routes  les  affurances  qü'on  leur 
avoit  données  3 ne  purent  fe  contenir , & 
tous  s'enfuirent  dans  les  bois,  lâiflTabt-là  les 
HoIIandois.  ÎR  revini'ent  pôiirtarlt  quel- 
que tems  après  : maïs  il  n'y  avoir  pas  moierti 
de  les  rafliirer  , & de  les  remèttre  dé  leur 
fraïeur.  Sur  le  midi , les  Indiens  qu'oil 
avoir  un  otage  furent  renvoiez  à terre, 
Sc  nos  gens  qUi  avoient  été  auprès  du  Roî 
Tevinrent  à botd  , fort  farisfoits  de  ce  qui 
$'étoit  paffé. 

Le  25.  orr  rénvôïa ^trôis  hommes  danà 
rifle  pour  troquer  des  pourceaux  , maiâ 
on  ne  leur  en  voulut  point  donner.  Le 
Roi , après  avoir  fart  fa  priétê , aiiifi  qu'il 
la- faifait  chaque  fois  que  quelqu'un  de^ 
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Hollandois  débarqiioit  , leur  fit  ^n^ôfÔ 
beaucoup  d amitiés.  Le  même  jour  quel- 
ques-uns des  principaux  de  TîHe  vinrent 
- ^ nouveau  avec  des  femmes  ^ pour  vifiter 
le  vaiffeau.  C etoient  des  hommes  puifTans 
& lobultes  5 qui  avoient  des  feiiilles  vertes 
cie  ^cocos  pendues  autour  du  cou , & ata- 
chees  enfemble  par  derrière;  ce  qui  étoit 
^ne  mai  que  de  noblefTe  & de  grandeur, 
ils  avoient  auffi  dans  les  mains  des  bran-^ 
ches  vertes,  où  voltigeoit  une  banderole 
blancne  , pour  figne  de  paix. 

Ils  firent  toutes  les  révérences  dont  il  a 
«te  parle  ci-defTuSj  & témoignèrent  qu’ils 
Youdroient  bien  voir  la  chambre  du  Ca^ 
pitaiiie.  On  y mena,  & on  leur  mon- 
tra une  dent  d^’éléphant , une  montre , Une 
îbnnette , un  miroir  & des  piftolets.  On 
kur  fit  des  prefens  de  bagatelles , & d’une 
t:ueilliére  d’étaim  pour  porter  au  Roi  > 
qui  en  Irécompenfe  envoia  deux  pour- 
ceaux, & un  oifeau  prefique  femblable  à 
un  pigeon , qui  étoit  perché  fur  un  bâton  \ 
& beaucoup  eftimé  par  eux.  Vers  le  foir 
on  alla  pêcher  à la  feine  , & Ton  prit  en- 
tr’autres  deux  raies  extraordinaires,  fort  , 
épaiOes , & qui  avoient  la  tête  fort  gref- 
fe , la  peau  tachetée  comme  un  épervier  ^ 
des  yeux  blancs  , deux  ailes  ou  grandes 
nageoires,  une  queue  étroite  & foi't  Ion- 
guea  & deux  petites  fonnettes  aux  deux 
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côtez.  Elles  reffembloient  fort  aux  fouris- 
chauves , hormis  par  la  queue. 

Le  i6.  les  Commis  le  Marie  & Ans  re- 
tournèrent de  rifle,  fuivis  des  Trompet- 
tes, & portant  un  petit  miroir  avec  d au- 
tres bagatelles  pour  leKoi.  Ils  trouvèrent 
fur  le  rivage  un  homme  tout  courbe  iur 
des  pierres  , les  mains  jointes  énremble 
le  vifage  contre  terre  y comme  s il  eut  vou- 
lu prier  à la  Turque.  C’étoit  le  Roi  qui 
leur  faifoit  ainfi  la  révérence.  Ils  le  rele- 
Yerent,  & ils  allèrent  enfemble  dans  hi 
maifon  ^ ou  Bêlai  , parce  qu  il  pleuvoit* 
Elle  étoit*pleine  de  gens  qui  étendirent  de- 
vant eux  deux  petitesnattes  pour  s affeoirr 
êc  Je  Roi  s'affit  auprès  d’eux.  ^ 

Les  Trompettes  aiant  alors  commence 
a Tonner  , il  parut  autant  d’étonnement 
que  de  fraïeur  fur  tous  les  vifages,  & ils, 
fe  prirent  tous  à crier,  Awo,  Awo.  Ce- 
pendant le  Vice-roi  y ou  le  fécond  Roi , 
enti'a  , le  vifage  tourné  vers  Tes  étrangeri,- 
quoi-quil  marchit  le  côté  tourné  vers 
eux.  Quand  il  fut  devant  eux,  il  courut 
vite  derrière,  prononçant  tout  haut  & avec 
rapidité  quelques  paroles  d’un  ton  d^auto- 
îîité.  En  même  tems^il  fit  un  grand  faut  en 
fair,  & fe  laiffe  tomber  tou t>d’un-coup  fur 
fon  derrière , les  jambes  croifées  fous  lui , 
& comme  c’étoit  fur  des  piêrres,  les  Hot- 
landois  s^étonnérent  dé  ce  qu’il  ne  s’éloic 
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pas  caüq  les-  jambes.  Mais  ces  gens-la  fon# 

Apres  cela  il  fît  line  Harangue  , ou  une 

elle  fut  finie  on  commença  démanger  d’u- 
ne  fiorte  de  fruit  , dont  un  domeft.que  fit 
diftnbutiorrà  tout  le  monde.  C'étoit  une 

fimont  ÿ ^ goûrdes 

écaillez  comme  des 
P mmes  de  pin.  Le  bruvage  étoitfaitdè 

racines  d Athona  bouillies. 

Parmi  les  honneurs  qu’on  fit  aux  e'tran, 
gei3 , on  leur  etendit  par  tout  des  nattes 

poj  marcher  defîus.£e  Roi 

Roi  Jeur  firent  prefent  de  leurs  couron- 
nes , qu  ils  oterent  de  deffus  leurs  têtes, 

ts  "r^M  Maire  & d’A- 

fit  auffi  quelques  pré- 
ftns  de  tres-peu  de  valeur  qui  devinrent 
deschofes  trés-précieufes  pour  eux  : il  leur 
donna  fur  tout  un  petit  miroir  rond  , en 
glÿe  , leur  faifant  eftendre  que  c’étoit 
la  figure  du  Soleil  & de  la  Lune , qui  é- 
toient  amfi  ronds  & luifans;  & que^  dans 
ce  miroir  on  pouvoir  voir  toutes  les 
choies  qui  Im  étoient  opofées  r dequoi 
Ils  témoignèrent  beaucoup  de  furprife; 
Ils  firent  entendre  qu’ils  le  fufpendroient 
a la  poutre  de  leur  maifon  , & ils  le  fi- 
biei>-tot  après. 
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Ces  couronnes  étoient  de  plumes  blan- 
tbes , longues  & étroites , ornées  par  deD 
fus  & par  deffous  , de  quelques  autres 
petites  plumes  rouges  & vertes , venues  de 
perroquets , y en  aiafit  daUS  leur  Ifle  ou 
il  y a auffi  une  forte  dè  plgèoUs  qui  y 
font  fort  eftiméz  ; car  chacun  des  Con- 
feillefS  du  Koi  en^  avoit  un  perché  auprès 
de  lui  fur  üU  petit  bâton.  Ils  font  blancs 
jüfques  au:^  ailes  , pois  le  rcfté  eftnoir , 
hormis  des  plumes  rougeâtres  qulls  ont' 
fôiTs  le  ventre.  Ce  jour4â  oU  ht  encore 
beaucoup  d"eaü  , & fon  eut  par  troc 
des  noix  dé  cocos  avec  des  racines  dau- 
bas. Mais  on  ne  put  avoir  dé  pourceaux  5 
parce  qu'il  n'y  en  aVoit  pas  trop  pour 
les  habitarrs  5 qui  n^avoiént  pour  nour- 
riture que  cés  "trois  fortes  de  vivres , & 
quelques  bananes. 

te  2 8.  le  Capitaine  Schoüten  alfa  auA 
fî"à  terre  âvec  les  Ttompettes , que  le  Rof 
prenoit  béaucoup  de  plaifir  à entendre 
fonner.  té  Roi  che  l'autre  Ifle  étant  ve-=^ 
m lé  même  jour  vifitér  aéiui-ci  , ils  fe' 
firentbeaucoup  de  révérences, de  cérémo- 
rnés^ , de  gefticulatîons  , 8c  fe  régalèrent; 
de  racines.  Mais  enfin  il  y eût  uü  grand* 
dérhêlé  entre  euX',  Sc  il  fe  fit  un  bruit  ter-' 
rible.  té  Roi  dé  flfle  vpifine  vouloit  que 
l'autre  retint  cé  qu'il  y avôitde  Hollandois’- 
finîréfes'mâins,  & qu'On  tâchât  dés'entpa^* 
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rer  de  leur  navire , & celui-ci  n’y  vouloit 
pas  confentir,  craignant , après  tout  ce  aii’ü. 
a voit  vu , qu  il  ne  lui  en  arrivât  du  mal. 

' U ^ y*<^e-roi , GU  fils  du  Roi , aiant  palTé 
a bord,  & vifité  le  vaiflTeau  , ne  fut  pas 
moms  furpris  qu’il  favoit  été  de  le  voir 
exEeneurement.  Vers  le  fnir  on  alla  pê- 
cher avec  la  feine  , & comme  on  prit 
beaucoup  de  bon  poilTon.,  on  en  fit  pre- 
fent  d une  partie  au  Roi  , qui  en  man- 
gea lu  r 1 heure  de  tout  crud  , tête  , en^ 
milles , queues , fins  en  rien  jetter.  0^1» 
ne  lauroit  croire  quel  apétit  ces  gens  -là; 

combien  de  gourmandife  ^ 
«)U  plutôt  de  voracité  ils  mangent  1& 
poilîon.  Q^nd  la.  Eune  fut  levée,  les  Ma- 
telots allèrent  danfer  fur  le  bord  de  la 


Bier  avec  les  Sauvages,  qui  y prirent  ua 
grand-  plaifir.  Ce  fut  auffi  une  joie  à l’é- 
quipage  d avoir  enfin  trouvé  des  gens  avec 
qui  ils  puffent  être  fans  apréhenfion  , & 
avec  qui,  ils  fi  trouvoient  aufli  faIniliers^ 
que  s ils  euffent  été  dans  leur  pars. 

Le  2 9,1e  Commis , le  Sous-commis  SC; 
un  des  Pilotes , étant  retournez  dans  l’Ille^ 
allèrent  la  vifiter , & ;noatérent  fur  une. 
montagne , afin  de  voir  ce  qui  y croilToit , 
êi  comment  étoit  le  dedans  du  pais.  Com- 
me ils  y montoient  le  Roi  & fon  frère 
les  joignirent  pour  les  acompagner.  Ils  ne 
mient  que  des  lieux  fiuvages,  & quel-. 


ài  faqna  U Maire.  "i  -7;9 
«nés  valées  , fteriles  par  l’abondance  des 
eaux  de  pluie  qui  les  inondoient  fouvent. 
Iis  trouvèrent  une  certaine  terre  -rouge, 
donc  les  femmes  du  pars  font  une^tein* 
îure  pour,  s’en  froter  autour  de  la  tête  & 
des  joues. 

Lorfque-  le  Roi  vit  que  les  Hellandôir 
croient  fatiguez  , il  leur  fit  ligne  deretour- 
ner  à leur  vailfeau;,  & les  mena  par  uft' 
chemin  aifé  , où  ils  trouvèrent  des  cocos 
chargez  de  noixi  Là  il  les  ftt  affeoir  fouS 
le's  arbres,  & fon  frere aiant ataehc un pe^ 
tit  lien  à les  pies  , ou  à fes  jambes  , mon- 
lajufqu’à  la  cime  d’un  des  plus  hauts  & 
des  plus  droits,  avec  une  agilité  furpre- 
nante , & y cueillit  i o.  noix  qu’il  aporta- 
au  bas , oèilles  ouvrit  par  le  moien  d’uft 
petit  bois  , en  les  prenant  dans  un  eertaitt 
fens;  ce  qu’il  fit  fi  facifement  quelésètraii* 
gers  en  furent  étonnez^ 

Ils  firent  entendre  qu’ils  avoient  fouvent' 
k Guerre  contre  les  habitans  de  l’autr®^ 
Ifle,  montrant  des  cavernes  dans  la  rnoni»' 
tagne , & des  bois  , ©u  des  halierS , leîong  ; 
des  chemins  où  ils  fe  mettoient  eu  ena- 
bufcade  , pour  fe  furprendre  les  uns  l^ds*. 
autres.  Ils  au  rotent  bien  fouhaité  que  te- 
vaiffeau  fit  allé  à.  cette  autre  iQe  , Sî- 
quon.  eût  voulu  faire  la  Guerre  à-  ceüisi 
qui  y étoient.  Mais  comme,  il  n yi  avofe 
auGuo- avantagée  à efpèrer  d’une  pareüte-- 

M .#■-  % 
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expédition  , on  n y voulut  point  entendra 
' ^ Hollandois  fe  rendirent 

a bord , amenant  avec  eu»  le  jeune  Roi  & 
Ton  frere  , a qm  Ton  ne  manqua  pas  de 
dmmer  a dîner.  Pendant  qu^ils  étoient  à 
table  on  leur  fit  entendre  qu’on  vouloit 
partir  dans  deux  jours , deqiioi  le  jeune 
Roi  marqua  tant  de  joie,  qu’il  fortit  de 
tabler  courut  dans  la  galerie,,  & cria  vers 
le  rivage , que  dans  deux  jours  le  vaifleaa 
leroit  voiles  : ce  qui  ftt  encore  plus  con- 
noitre  qu’ils  craignoient  qu’on  n’envahit 
leur  ^pais  , quoi-que  cette  crainte  ne  les 
empechat  pas  d’en  ufer  amiablemenk  Ce 
Roi  promit  que  fi  l’on  vouloit  partir  dans 
deux.jours , ih  feroit  prefent  de  i o.  pour-*- 
ceaux-,.  & de  quaptité  de  noix  qu’iLnom* 
mort  Ali.. 


I-Ê  fopas  fini , lè  grand  Rpi , ou  premier 
Souverain,  vint  auffi  à bord.  Il  paroiflbk 

agefde  6o.  ans  : il  a voit  bonne  raine  par; 
raport  au»  autres  , & à la  manière  dont 
ils  font  tous  faits.  IJ  étoit  fuivi  de  i d.per- 
fonnes^qui  compofbient  fbn  Confeil.  On 
les  refût  avec  toute  la  -civilité  poffible.  En 
entrant  dans  le  vailfeau , il  fe  coucha  fuj 
ie  vilàge,  & fit  là  prière  j puis  on  le  mer 
na  dans  les  dedans , où  il, recommença  de 
prier.^  IJ  paroilToit  être  dans-  la  furprile  âc 
dans  l’admiration  de  tout  ce  qu’il  voioit*. 
& les  Hollandois  n’étoient . pas  moitis  fiu>> 
yis  de  fes  manicm» 


âè  fàqtm  le  Maire. 

Ses' gens  leur  voulant  baifèr  les  pics  , ill- 
les  relevèrent  les  prenant  par  la  main.  En^ 
fuite  ils  fe  mirent  les  mains  fur  la  tête 
fur  la  gorge,  pour  marquer  qn  ils  étoient 
fujets.  Le  Roi  vifita  tous  les  endroits  dii 
aavire , les  hauts , les  bas , Tarriére  , Ta- 
vaut >5  & paroiffoit  extafié , ou  comme  *s^iî 
eût  fait  uU  rêve.  Ge  qu  rl  admiroit  le  plus 
étoit  le  gros  canon  , dont  il  avoit  ouï  le 
bruit  à ion  honneur  deux  jours  aupara- 
vant, Lorfquril  eût  été  par  tout  , il  de-, 
fira  de  s"en  retourner  promptement  & il  fié 
beaucoup  de  civilirez  en  fe  retirant.  Les^ 
Commis  le  reconduifirent  jufqu^à  Centrée 
de  fa  demeure , où  il  étoit  ordinairement 
affis.:  Enfuite  ils  allèrent  fe  promener  avec 
le  jeune  Roi  jufques  auibir  quhis  fe  rem^* 
barquérent.  - 

Aris^  aiant  fait  iTnebônne  pêche  au  clair 
de.  la  Lune , en  porta  une  partie  au  Roi> 
auprès  de  qui  iftrouva  une  troupe  de  jeu* 
nés  filles  nues  qui  danfoient , jouant  fur 
un  bbis^ creux  comme  une  pompe,  qvù 
rendoit  quelque  fon,  fun  lequel  les  jeu* 
nés  filles  fe  régloient  pour  danfèr.  Les 
Hollandois  étoient  affez  furpris  de  voir 
^routes  ces  chofespratiquées  par  des  Sauva^^ 
ges,  n aiant  point  encore  ouï-dire  quon 
en  eût  trou  vé  qui  parufFent  fi  civilifez. 

Le  matin  du  30.  du  même  mois  dè 
lé.Roi  envoia^parpiefent  deu^;'  petitf- 
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pourceaux , quantité  de  noix  de  cocos,  & 
d autres  fruits  , dans  lefpérance  que 
vaifleau  partiroit.  Le  même  jour  le  Roi  de 
f autre  Ifle  le  revint  vifiter,  & lui  amena 
pourceaux , avec  300.  hommes,  qui 
avoient  tous  autour  de  la  ceinture  , cer* 
taines  herbes  vertes  , dontils  fon  t du  breu- 
vage. Dés  qu'il  découvrit  celui  qu'il  al- 
Ibit  voir,  il  lui  fit  un  grandnombre  d'in-* 
clinations , & fe  mit  la  face  contre  terre  5 
pHant  d une  voix  fort  haute , & aprochant 
fërt  d un  grand  cri  ; mais  paroiflant  priej: 
avec  beaucoup  d^ardeur. 

Le  Roi  qui  recevoir  la  vifite,  alla  au-^ 
devant  defautre,  &en  l'abordant  ne  fit 
p^as  moins  dégeftes&  de  pofttires.  Enfin 
s^'étant  relever  , ils  s'en  allérem  dans  le 
Bêlai  du  Roi  vifité,.où  il  s'afièmbla  envi- 
ron 900#.  hommes  autour  d'eux.  Quand 
iis  furent  afEs,dls  recommencèrent  leurs 
prièrent,  joignant  les  mains,  & febaiflant 
la  tête  jufqu'à  terre.. 

Aris  étoitallé  avant  midi  dans  Tlfle  , & 
apres  midi  il  envoia  quérir  le  Maire  & Ban^ . 
qui  menèrent  avec  eux  quatre  Trompeta 
tes  6c  un  TIambour  ,que  les  Rois  ouïrent 
avec  un  plaifir  fingulier.  Enfuite  il  vint 
une  troupe  de.  païfàns  de  la  plus  petite. 
Me  qui  aportérent  quantité  d'herbes- 
Vertes , qu'ils  nommoient  Cava  , fem-, 
BlahJes  à celles  que.  les  j hommes  a? 
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WÎent  autour  du  corps , & ils  commencé'^ 
mit  tous  à les  mâchen  ç^nd  ils  les  eu- 
rent mâchées  , ils  les  retirèrent  de  leurs 
bouches , & aiant  tout  mis  eufembledans 
un  grand  vaifFeau  de  bois  3 ils  jettérent 
de  Teau  deiTus,  la.  mélirent  & la  paîtri-- 
rent  avec  les  herbes- , & en  prefentirent 
aux  Rtois  3 & à leurs  ©ficiers  > qui  en 
rent.  IlsenoftHrentauffi  auxHollandois  ?- 
mais  ils  étoient  trop  dégoûtez  dcce  qurk- 
avoicntvû. 

Gn  fervit  encore  devant  les  Rois  qiian^- 
thé  de  racinesd’uhas  rôties , ^ ^6.  pour^ 
ceaux.,  à quh,  pour  aprêt  3 on  avok  tiré  les- 
entrailles  du  corps  qui  étoient  encore- 
tout  fanglans , n'aiant  point  été  lavez.  II 
ny  avoit  que  la  foie  qu  on  . avoir  fait  brû;- 
1er  en  les  iambant , & en  leur  avoit  mis 
des  pierres  ardentes  dansle  porps.  C’étoit^r 
îà  leiôt , dont  ils  le  régaloienti  & la  ma?^ 
niére  dont  ils  rôdffoienu. 

Les  cérémonies  de  ce  feftin  furent  i 
qu’ils  fer virerrt  d’abordides  racines  de  Ga- 
va qu’ils  mirent  en  monceaux  par  rangs 
danfant  ôc  chantant , devant  les  Ariquis» 
ou  Rois.  Puis  le  Roi  étranger 
& fes  fémmes  ôt  les  gens  de  fa  Cour 
s^étant  affis  derrière  lui  en  eerde  j oa 
mit  à manger  au  milieu  d’eux^  & chacuà 
en  prit.  Apres  ce  mets  on  aporta  de  graar 
des  civières  dé  Z à.  50.  pies  de 
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chargées  daubas  , ou  oubos  , & d^autreS' 
Tacines  crues  , Sj  rôties,  qui  furent  auflî 
Hiitrib'uées. 

Enfin  vinrent  îes  pourceaux  rôtis , rem- 
plis d herbes',  les  foies  y étant  atâchez  a- 
Vecde  petites  chevilles.  Ils  furent  mangez 
îîon-feulement  avec  beaucoup  d’apétit, 
mais  avec  autant  d'aviditô  , que  shfs  a- 
Voienr  été  admirablement  bouillis  ou  rô^ 
lis.  Tout  ce  qui  fe  fervoif  devant  le  He-» 
^eico  , ou  Roi  , y étoit  porté  fijr  la  tête 
par  refpeâ; , & Fon  fs  mettoit  à genoux 
pour  lepofer  devant  lui.I>eces  1 6.  pour- 
ceaux chaque  Roi  cn  fit  prefent  d"urt 
aux  HoHa'ndbis , qui  furent  tous  aportez 
fiirla  tête  de  ceux  qui  en  étoient  chargez; 
& ils  ft  mirent  à genoux  pour  les  leur 
pofer  aux  piez.  Avec  cela  les  -Rois  leur 
firent  encore  prefent  d'onze  petits  pour- 
ceaux en  vie  , & de  queltjues  autres  d’ii- 
îîe  moi enne  grandeur.  D’üne  autre  côté 
lés  Hollandbis  leur  donnèrent  trois  petits* 
gobelets  dé  cuivre , quatre  couteaux , doui 
>26  yreils doux  , St  quelque  verroterie 
qu'ils  avoient  avec  eux.  Ils  fe  firent  beau* 
coup  de  plaifir  dé  voir  cette  fête , & att 
fbir  ris  fe  rendirent  à bord. 

Le  dernier  de  Mai  les  deuxRois  allèrent 
enfimble  vifiter  le  vaiffeau-,  & menèrent 
prefque  toute  leur  Cour.  Les  principaux 
assoient  dés-  fçüiiles  vertes  de' cocos  au** 
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tour  du  cou  5 pour  marque  de  dignité  , & 
suffi  de  paix.  On  les  reçût  avec  autant  de 
cérémonie  qu’il  fut  poffible  , pour  report- 
dre-âux  honneurs  qu’ils  avoient  faits  : on 
îes  mena  dans  la  charnbre  du  Capitaine , & 
partout.ailleurs  ; puis  ils  firent:  prefent  de 
îix  pourceaux  dont  chaque  Roi  en  aportâ 
lui-mcme  un  fur  fa  tête  , qu’ils  mirent 
aux  piés  du  Capitaine  & du  Commis , s ii> 
clinanc  jufqii’à  terre  ^ avec  beaucoup  de 
refpcâ. 

Gn  fit  emporter  les  pourceaux  , & l’oa 
remena  les  Rois  dans  la  chambre  , où  on 
leur  donna  deux  couteaux  à chaque  Koi» 
& fix doux  puis  ils  s’to  retournèrent:, 
& Jaques  le  Maire  les  alla  reconduire.  lîs 
Jui  firent  encore  prefent  de  trois  pour- 
ceaux , & quand  ils  furent  â bord' , en 
apareilîàau  grand  contentement  des  Infu- 
iaires,  qui  craignoknt  toujours  qü^on  ne 
lés  tuât,  & qu’on  ne  voulût  s’emparer  dè 
leur  Iflè. 

ris  étoient  hauts  & puiflans.  Les  gens  dè 
h taille  ordinaire  étoient  auffi  grands  que 
lés  plus  grands  des  Hollandôis  mais  les 
plus  grands  étoient  d’une  taille  bien  plus^ 
avantageufe.  Ils  étoient  vigoureux  & bien 
proportionnez  , légers  à la  courfe  , & 
nageoient  & plongeoient  fort  bien. 
Eeur  peau  étoit  d’ün  brun  jaunâtre.  li^s 
étoient  affez  ingénieux  , Se  aimoieut  ^ 
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parer  de  leurs  cheveux  , & à les  acqmmo- 
creren  diverfes  manières.  Les  uns  lesaiant 
Crépus , les  autres  bien  fri  fez , & d autres 
en  5,  ou  6.  trelîès  nouées  adroitement  en» 
femble  ; & d’autres  hérillez  & droits  furie 
haut  de  la  tête , de  la  longueur  d’un  quart 
d aune  de  Hollande , comme  fi  ç’avoitété 
des  brofles , ou  des  vergettes  de  crin  de 
pourceair. 

Le  Roi  avoit  au  côté  gauche  de  fa  tête 
une  longue-  trefle,  pendante  fur  le.  côté 
gauche  de  fon  corps  jufqu’à  la  hanche,  & 
le  refte  étoit  noiié  d’un  ou  deux  noeuds» 
Ces  Courtifans  avoient  deux  trefles  aux: 
deux  cotez.  En  général  tout  étoit  nud,. 
hommes,  femmes,  Roi  & Sujets,  hormis 
le  peu  de  couverture  qui  couvroit  leur#- 
parties  naturelles.. 

Les  femmes  étoient  fort  laides  de  viâi, 
ge  , mal- faites  de  corps  , de  petite  taille  ,4 
& avoient  les  cheveux. courts,  comme  lesi 
hommes  les  portent  en  Hollande.  Elles! 
avoient  de  longues  mammelles,  qui  leur» 
pendoient  comme  des  lacs  de  cuir  jufquegj 
fur  le  ventre  , étoient  fort  luxurieufes  J 
& fe  méloient  fans  honte  avec  les  hom3 
mes  publiquement , même  tout  proche 
du  Roi.  f 

On  ne  pût  lemarquer  s’ils  adoroient  uni 
ÎDieu , ou  des Dieux , & s’ils  pratiquoientl! 
quelque  autre  culte  que  la  prière  qu’oui 
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leur  avoit  vû  faire  :.  mais  on  remarqua  biea 
qu’ils  vivoient  fans  fouci  comme  des  oi- 
feaux  dans  un  bois.  Ils  ne  favoient  ce  que 
e’étoitque  de  commerce,  & devendreou 
d’acheter.  Ce  qu’ils  donnèrent  aux  Hol- 
landois  ne  fut  point  par  forme  de  trafic  & 
de  troc  , cela  fc  fit  par  boutades  & par 
faillies , félon  qu’il  leur  venoit  dans  l’efprit 
de  donner  j Ôc  les  Hollandois  régloient 
leurs  prefens  à proportion  de  ceux  qu  ils 
recevoient. 

Ils  ne  fément  ni  moiflonnent , ni  font 
aucun  autre  ouvrage.  Ils  recueillent  ce 
que  la  terre  produit  d’elle-même  , pour 
l’entretien  de  leur  vie  ce  qui  ne  con» 
Éfte  prefque  qu’en  noixde  cocos , en  ubas» 
en  bananes  , & en  peu  d autres  fruits. 
Lorfque  k mer  fe  retire  , les  femmes  vont 
quelquefois  chercher  fur  le  rivage, dans 
des  creux  , de  petits  poiffons  qui  y de^ 
meurent;  ou  bien  Iprlqu  elles  ont  grande^ 
envie  d’en  manger,  elles  en  vont  pêcher'; 
avec  de  petits  hameçons , &.  les  mangent 
tout  cruds  ; deforte  qu’on  vit-là  comme 
on  faifoit  au  fiécle  d’Or  , dont  les  Poètes 
ont  tant  parlé. 

En  partant  on  nomma  ces  Ifles,  les  lues 
de  Hoorn  , du  nom  de  la  "Ville  , où  le 
vailTeau  avoit  été  équipé  , la  partie  de  la 
plûpart  de  l’équipage.  La  baie  fut  nom- 
mée de  la  Concorde  , du  noni  du  navire. 
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Fout  le  jour  fut  prefque  emploie  à lever 
hs  ancres  & fortir  de  la  baie.  Le  fond  étant 
îi  aigu  , qu  un  des  cables  s'étant  ragué 
peu-a-peu , rompit  en  virant,  & l'on  per^ 
ancre.,  ©n  jetta  un  ancre  de  touei , 
dont  la  hanfiére  s’étant  entortillée  à ua 
rocher  rompitauffi,  & fancre  fut  enco- 
re per  due. 

La  baie  eft  au  côté  méridional  de  fine 
^ans  un  golfe.  D’un  côté  il  y a un  ban® 
«gui  alTechedebafle  eau.  De  l’autre  eft  la 
cote  , qufeft  fale  le  long  du  rivage.  Le 
^ ailîeau  etoit  alFourehé  fur  quatre  ancres-^ 
a-ime  portée  de  moufquet  de  l’endroit  ou 
e decbargeoit  la  petite  rivière  d’eau  dou  • 
ceronauroit  pû  même  ancrer  fans  péril  à 
ion  embouchure.  Mais  dans  le  moiiiliags 
ou  e toit  le  navire,  il  avoit  l’avantage  de 
«e  pouvoir  éviter  , parce  que  le  chenal 
ctoit  trop  étroit. 

0n  mit  à la  voile  après-midi,  & la 
eourfe  fut  à fOuëft-fud-eft  jufques  au 
îoir,  pour  fe  mettre  au  large.  Enfuite  on 
nt  1 ©ueft  par  urr  vent  d’Èft  , féquipage 
étant  fort  content  de  s’être  fi-bien  rafraî- 
chi , & fur  tout  d’avoir  fait  de  l’eau.  Le 
parage  où  le  vailTeau  avoir  ancré' étoit  à 

degrés  y 6 . minutes.  - 
Le  I. de  Juin  i6*i6ionfut  à 13.  degrés 
S 5 . minutes.  Le  matin  du  i . le  Contre- 
anaitre  & l’Efquiman , étant  entrez  dans  la 
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Jiambre , demandèrent  au  nom  de  toui: 
'équipage,  qu^il  fût  permis  de  prendra 
iitant  d'eau  qu'on  voudroit , fans  qu'oa 
a diftribuât  par  rations  , alléguant  pour 
aifons  que, déformais  on  découvriroit  fou- 
lent des  terres  ; qu’on  avojt  90.  futailles 
ûeines,d’eau  ; que  60.  fufiroieat  lange* 
nenr  pour  deux  mois;  que  loiTqu'il  n'en 
efteroit  plus  que  3 o.  il  feroit  aflez  tems 
le  les  faire  diftnibujër  par.rations , lî  on  le 
pgeoità  .propos. 

Xe,Confeil  s'étant  affemblé , on  ne  put 
l'abord  s'acorder.  Enfin  il  fut  réfolu  .de 
aire  ;venir  les  principaux  auteurs  de  cette 
equête.  La  plus  grande  partie  de  Kéqué- 
>age  des  aiant  acompagnez,  ils  perfiftérent 
lans  jeurdemande  , nonobftant  la  lefture 
[ui  leur  fut  faite  du  Réglement  de  l'Jr- 
jkelbriefy  dans  lequel  ces  fortes  de  requê* 
es  font  défendues,  A la  Æn  on  .Et  fortir 
es  Rcquérans,  & on  leur  dît  qu'on  leur 
croit  fa  voir  la  réfolution  qui  auroit  été 
uife,  rCette  réfolution  fut  qu'on  donne* 
oit  fans  ration  l'eau  .qui  feroit  néceflàire 
>our  la  chaudière,  favoir  pour  cuire  des 
)otages  ou  du  poiflbn  , mais  non  pas  pour 
a viande  5 avec  ordre  exprès  au  Maître-* 
raletde  rendre  un  compte  exaéc  de  cha- 
jue  futaille  qui  ie  viiideroit. 

Le  5 . on  ne  vit  point  de  terres , dont 
es  Pilotes  furent  fort  itonnez  ^ jugeant 
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alors  autrement  qu^ils  n avoient  fait  , & 
croiant  qu'mon  avoit  été  bien  avant  derrié- 
reiaGuinée.  Pours'en  tirer,  ou  .pour  dé- 
couvrir où  ils  étoient  y ils  firent  mettre  le 
cap  au  Nord.  La  nuit  on  fut  à i 2.  degre^' 
& demi , le  vaiiTeau  étant  pouffé  d’un  vent 
frais  J ians  lames  qui  vinffent  du ‘Sud  ^ il 
n en  venoit  que  du  côté  du  vent  qui  fou- 
iîoit  de  fEft. 

Les  principaux  Oficiers  aiant  raifonné 
er>femble  , foupçonnérent  qifils  etoient 
plus  à fOuëû  qu"on  ne  penfoit  , ^ que 
la  Nouvelle  Guinée  étoit  encore  à côté' 
d^eux.  Ainfi  ils  réfolurent  d’en  confé- 
rer encore  une  fois  avec  les  Pilotes,  & 
d examiner  le  pointage  , ^fin  que  s^il 
avoir  quelque  lieu  de  douter,  on  fît  route 
au  Nord-quart^de'nGrd-ouëft,pour  lavoir' 
où  Ton  étoit , & en  chercher  des  connoif- 
iances  , eipérant  qu’on  pourioit  décou- 
vrir les  terres  encore  avant  la  fin  du  jour^ 
Les  pointages  desPilotes  marquoient , de- 
puis la  côte  du  Pérou  ; lavoir , celui  de 
■Schouten  1 7 5 0.  lieues  ; celui  du  premier 
Pilote  I ^6  5 . de  Jaques  Dirriex  165  5 .. 
de  Corneille,  Je  fécond  Pilote  i 6 1 0.  déil 
Koen  Dirriex  1^40.  Scion  reftimegéné-^ 
i^le  quôn  en  fit , on  crut  qu  en  les  rapor- 
tant  les  uns  aux  autres , il  filloit  regarder  la» 
courfe  comme  étant  de  1660.  lieuè’s. 

Le  1 1.  le  Confeil  s étant  raflemblé, 
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îes  Pilotes  y aiant  affifté , ilfutréfolu  que 
comme  on  n^'avoit  la  vûë  d'aucune  terre  , 
on  changeroit  de  route  , & qu'on  porte- 
roit  à rOuëft;  ce  qui  fe  £t  dés  le  fôir.  Ce- 
pendant on  ne  découvrit  point  encore^ 
les  terres  , & Ton  commença  de  croi* 
re  qu'on  etoit  à TEft  £e  la  Nouvelle, 
Guinée. 

Le  î 3.  à midi  , aiant  pris  hauteur , on 
connut , félon  Teftime , qu'on  étoit  à i J 5 • 
lieues  direébement  Eft  & Ouëft  avec  les 
Ifles  de  Hoorn  , & Ton  trouva  la  mer 
unie,  changement  d'eau , quantité  de  . boni- 
tes, beaucou  p d'autres  poiîrons  , & des  oi- 
feaux  : ainfî  l'on  crut  n'étre  pas  loin  des 
terres.  Cependant  on  navigea  encore  jul- 
qu'au  2 O. avec  beaucoup  d'inquiëtudejpar 
un  vent  de  Nord-efl  , & la  courfe  fut  à 
rOuëft.  Yersle  foir  du  20.  on  eut  enfin  la 
vûë  d'une  côte  , & l'on  mit  a fec  pendant 
la  nuit,de  peur  d'y  aller  échouer.  On  étoit 
alors  à 4.  degrez  j o.  minutes. 

Le  i I . du  même  mois  de  J uin  , on  eut 
un  vent  d'Eft  , & l'on  mit  le  cap  fur  la 
côte  5 prés  de  laquelle  on  trouva  de  grands 
bancs  , qui  couroient  fies  Ifles  au  Nord- 
cuëft.C'étoient  5.  ou  Ifles  fort  petites, 
couvertes  fi'arbres.  On  vit  incontinent  ve- 
nir à bord  deux  canots , faits  comme  ceux 
des  Ifles  où  l'on  avoit  été,  hormis  qu'ils  é- 
toientiin  peu  plus  grands,  & qu'ilypou-^ 
voit  tenir  cinq  ou  fc  hommes. 
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' Ces  gens- là  étoient  comme  ceux  qu'oti  k 
avoitai’iîi  déjà  vus  , & fem bl oient  parler  i 
le  même  langage;  mais  ilsitoient  decou-., 
leur  un  peu  plus  noire  , n'aiant  noii^: 
plus  rien  de  couvert  que  les  parties  na- 
turelles. Ils  avaient,  pour  arm.es  des  arcs 
& des  ..flèches.:  ce  furent  les  premiers 
arcs  que  nous^.yîmes  dans  la  merduSucL* 
On  leur  fît  prefent  de  verroterie  3c  de 
doux.  Ils  montroient  fOuëfl:  , & Idn 
comprenoit  , par  leurs  Agnes  , qu'il  y 
avoit  d'autres  Ifles,  qjue  leurRoi  rélîdoit, 
êc  qu'on  y pourroit  trouver  les  ehoies 
dont  onauroit  befoin,  Ainfi  Ton  remit  le 
cap  à fOueû  5 ne  voiant-là  aucun  bon 
mouillage.  Cette  lile  nous  demeuroit  au 
Sud-fud-ouëftj  & à fOuëfi-quart-de-fud- 
ouëily  &gifoità  4.  degrés  47  .minutes. 

Le  i i.leventCutEli-fud-eftj&lacoua:- 
fe  à KOaëfl:  & à l'Ouëft-quart-de-nord» 
oüeft.Le  vaifleaii  étant  à. 4.  degrés  4^.  mi- 
nutes , on  découvrit  12.  au  i 3.  petites 
Jfles  5 gifant  tout  proche  les  uns  des  au- 
tres, qui  nous  demeurèrent  à fOueft-fud- 
ouèfl:  5 & qui  couroient  . environ  une  lieue 
& demie  Sud-efl:  & Nord-ouèfl:.  Ellesfu- 
rent  laiflees  à bas-bord  & ion  ii'apei çut 
aucun  courant  dans  ce  parage. 

Le  24.  on  eut  un  vent  de  Sud.  Sur  Je 
Ciidi , on  vità  bas-bord  5 . baJTe's  Ifles , qui 
cous  demcujoientau  Sud-oucJt,  étant  .tou- 
tes 
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tes  verdoiantes  & rempHes  cKarbres.  Il  y 
en  avoir  deux  chacune  de  deux  lieues  dé 
long , & la  troilîéme  étoit  petite.Les  cotes 
en  étoient  hériflées  de  rochers , & Ton 
pût  trouver  de  mouillage.  On  les  nomma 
les  Ifles  Vertes.  On  vit  auffi  par  proue  unè 
autre  Ide  fort  haute,  qui  avoir  7.  ou  8. 
collines.  La  nuit  on  courut  des  bordées  en 
atendant  le  jour. 

Le  matin  du  1 p.  pendant  qu^on  fiifoit 
des  efforts  pour  s aproclier  de  fIfle5on  vi£ 
par  proue  d autres  terres  au  Sud-oUëit  , 
qui  etoient fort  hautes,  &qaon  préfuma 
être  le  cap  de  la  Nouvelle  Guinée,  furle*- 
quel  on  gouverna;,  laiffant  laiitrc -Ifle  à 
l’Ouëft.On  lui  donna  le  nom  dlfle  de  St. 
Jean , a cauie  qu  on  1 a voit  décoiwerte  le 
jour  de  la  S.  Jean. 

Sur  le  midi  on  fut  proche  de  la  côte , & 
on  la  rangea  par  un  vent  d Eft.fud-eft  ; 
mais  on  ne  trouva  point  de  fond.  La  cha- 
loupe étant  aüee  fonder  entre  le  navire 
& le  rivage  dont  elle  s aprocha  beau- 
coup, 2.  ou  3.  canots  ou'pirogues,  navi- 
par  des  hommes  fort  noirs  , nagé- 
icnt  a fbîî  bord.  Ces  gens , étoient  nuds , 
n aiant  rien  de  couvert  que  leurs  parties 
naturelles , & ils  commencèrent  à jetter 
des  pierres  de  toute  leur  force  avec  des 
frondes  contre  les  Matelots  qui  aiatit  lâ- 
ché quelques  coups  de  moul'quetsfur  eux* 
les  hrent  retirer. 

Tome  VIÎL 
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La  chaloupe  étant  de  retour , on  aprrt 
jqucUe  n avoir  point  trouvé  de  fond  , & 
*que  4es  Noirs  qui  avoient  paru  , parloient 
un  tout  autre  langage  que  ceux  qu  on. 
^voit  vu  auparavant.  On  continua  donc 
a rafèr  la  côte  , qui  étoit  toujours  haute, 
‘Verdoïante  Sc  agréable  , & l'on  vit  des 
terres  qui  paroifloient  avoir  été  cultivéesi 
Vers  le  foir,  après  avoir  doublé  le  cap^ 
on  entra  dans  une  baie  , où  l'on  trouva 
50.  45*  ^ 39*  bralTes,,  fond  de  fable  & 
46^  ç^illdüage.  On  y mouilla  fur  45  ., 
fcraffes  , fond  inégale  de  de  mauvaife 
tenue  , où  Ton  eût  une  mer  unie^  feau 
bleue. 

Dès  le  *foir  même  on  vit  venir  deux 
pirogues,  au  clair  de  la  Lune,  naviguées 
par  des  Noirs , qui  crièrent  Sc  parlèrent 
làns  qu'on  les  pût  entendre.  Pendant  la 
nuit  les  habitans  firent  garde  tout  le  long 
de  la  côte.  Le  navire  étoit  à l'ancre  à une 
portée  de  petit  canon  du  rivage  , pro- 
che d'une  rivière  qui  fe  déchargeoit  dan« 
la  mer. 

Vers  la  fin  de  la  nuit,  le  tems  étant 
ferein,  & ie  clair  de  Lune  fort  beau  , par 
une  petite  fraîcheur  qui  venoit  de  terre^ 
quelques  pirogues  s'avancèrent  jufques 
fous  la  galerie  , on  yjetta'des  grains  de 
raffade  , en  parlant  fort  doucement  aux 
Sauvages , leur  faifant  des  careflès  d.e  geftes 
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de  {îgnes  , 3c  tâchant  de  leur  faire 
entendre  qii. ils  amenaffent  des  noix  de 
cocos  5 des  pourceaux  ^ des  bœufs,  ou 
des  boucs  > sfils  en  ayoient.  Ils  jfe  tin- 
rent le  relie  ; de  là  nuit  autour  du  vail- 
feau  i Càifànt  des  cris  êc  du  bruit  à leui: 
maniéré.  C'étoient  des  hommes  vérita- 
blement fauva.ges  & brutaux.  Cette  côtQ 
etoit  félon  feftime  ^ à environ  1840.. 
lieues  du  Péix)u. 

Le  matin  du  t 6*  du  même  mois  de 
Juin,ofi  vit. venir  huit  pirogues  , dans 
J\ine  il  y a voit  i i.  hommes,  & dans  les 
autres  U y en  avoit , 4.  5.6.  ou  7.  Ils 
£rent  plufieurs  tours  autour  du  vaill'eau, 
étant  armez  dajQTâgaies  5 de  pierres,  de 
maffuës , de  bois  , de  fàbres  & de  frondes^ 
On  leur  parla  toû^ours  d un  ton  amiable, 
ëc  on  leur  diftribua  quelques  merceiies  y 
leur  faifant  entendre  qifils  amenaffent  des 
pourceaux  , des  poules,  des  noix  de  co- 
cos 5 &c.  ' 

Ce  n'étoit  pourtant  pas -là  ce  qu'ils 
cherchoient  ; car  pour  réponfe  ils  com- 
mencèrent à fefervir  de  leurs  frondes,  & 
à lancer  des  aCagaies  , efpértnt  fe  rendre 
maîtres  du  navire.  Cette  ataque  aiani:  ré- 
veillé réquipage , on  fît  joîier  le  gros  ca- 
mion avec  la  moufqueterie , de  Ton  ei| 
tua  10.  ou  î 2.  Leur  grande  pirogue  fut. 
çoulée  à fondy  aveç  trois  autres , ceux  qui 
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soient  dedans  fè  fauvant  à la  nage,.  Cepen- 
dant on  mit  à la  mer  la  chaloupe  à rames  , 
•qui  paflànt  au  travers  de  ceux  qui  na- 
^eoient , en  fit  périr  encore  quelque^s-uns  i 
^n  fit  prifonniers  trois  qui  croient  fort 
‘blefiez  , & prit  quatre  pirogues  qui  fui 
rent  dépecées  pour  fervir  de  bois  de  chau- 
fàge.  Un  des  arois  bleiîéz  mourut  j S:  les 
autres  furent  pan  fez. 

Sur  le  midi  , la  chaloupe  étant  retour- 
aiée  le  long  du  rivagedes  deux  prifonniers 
crièrent  à leurs  compatriotes  qu'ils  ame* 
tialTent  des  fruits  ; furquoi  un  canot  vint 
prefenter  un  petit  pourceau  & un  paquet 
, de  bananes. -On  renvoia  un  des  prifonniers 
c]ui  étoit  fort  bleflé  , & Tautr^  fut  mis 
à lo.  pourceaux  de  rançon.  Le  blefle 
,aiant  été  laiffé  fur  le  rivage  , une  troupe 
de  Sauvages  armez  fortit  d"un  bois  , le 
vint  prendre  par  defTous  les  bras , & rem- 
mena vers  le  bois , où  ils  s'aflircnttousaii^ 
tour  de  lui , & parurent  fort  çmprelTez  à 
Je  fecourir* 

Ils  avoientles  deux  oreilles  & les  deux 
narines  percées  3 & quelques-uns  avoient 
auffi  un  trou  au  diaphragme  du  nez. 
Dans  tous  ces  trous  il  y avoit  des  an- 
neaux. Ils  avoient  paflablcmenc  de  la  bar- 
be fans  mouftaches  , & des  bralfclets  de 
nacres  de  perle  au-delTus  des  coudes  & 
poignets..  Prefque  tous  vont  mids^ 
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îî’y  en  aiânt  que  quelques-uns  qui  cou- 
vrent leurs  parties  naturelles  d'aune  feliiU* 
le  d arbre  tenue  par  une  ceinture. d'é- 
corce d^’arbre.  Ils  font  puiflajis  & bieii^ 
proportionnez  dans  leur  taille  , aiânt  les 
dents  noires  & les  cheveux  de  la  même 
couleur , courts  ^ crépus , mais  ils  n'a- 
prochent  pas  tant  de  la  laine  que  ceux  des^ 
u^thiôpiens. 

Ils  portent  des  bonnets  cTécorces  d"ar-^ 
bres  peintes , en  iHettant  deuxou  trois  Tu- 
ne fur  raiTtre  , qir  ils  joignent  par  une  e(- 
pêce  de  corde  dont  ils  les  laçent,  & ils'  fe 
les  mettent  autour  de  la  tête  prefque  com- 
me une  coëfure  de  femme.  Il  y en  a qui  ont 
une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  autour 
d'eux  , où  jî  y a de  la  chaux  pour  faupou- 
drer  le  pignang  qiTils  mangent.  Les  ci^ 
vilitez  quhls  font  3c  les  refpeâs  qu'ils  ren- 
dent J confident  à oter  leur  bonnet,  & à" 
fe  mettre  les  mains  fur  la  tête  tils  s'y  met-' 
rent  auffi  des  feüilles  d'arbre  pour  marquer’ 
de  Tamitié. 

En  venant  à bord  ils  chantôient  tous" 
cnfemble  d’une  manière  affez  accordan- 
te. Leurs  armes  font  des  frondes  , des 
affagaies  d'un  bois  dur  où  il  n'y  a point 
de  fer,  desmalTuës,  3c  des  fabres  de  bois- 
aux  poignées  defquelsily  a des  ornemens. 
Ils  font  agiles  à la  courfe  , 3c  mordent 
rudement , leur  coutume  étant  démordre 
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comme  des  chiens.  Tous  leurs  canots  ne 
lont  pas  égaux,  y aiant  17.  couples  de 
rameurs fur  les  grands,  & depuis  deux  juC- 
<}u  a ïo.  iiir  les  petits.  Ils  n.ayigent  égale- 
mcnn  de  Tayant  ôc  de  Tarriére  , & ont  des 
châteaux  comme  les  galiopsjoii  lescorcor- 
res,  mais  pas  plus  grands  que  ceux  des 
ehampans.  Leur  largeur  n'efè  que.  pour 
faire  afleoir  deux  hommes,  fans  qiril  y ait 
aux  côte2  aucun  élancement  de  rofeaux. 
On  vit  une  de  ces  grandes  piroques , dont 
les  pièces  etoient  jointes  enfemble  par  des 
coutures  bien  goldronnées , ou  frotécs  de 
îerebantine.  On  eût  encore  la  vue*  d'aune 
autre  I0e,  qui  gifoit  au  Nord  de  cette  gran- 
de Ifle  , fur  la  côte  de  laquelle  on  étoit. 

Le  27.  on  nt  de  feau  , on  reçût  un 
pourceau  , & on  vit  de  certains  oifeaux 
rouges.  Le  r 8.  quelques  canots,  étant  yq^ 
nus  à bord  fans  rien  amener , & fans  vou- 
loir paier  la  rançon  du  prifonnier  , oa 
le  mit  à terre.  On  prit  ce  peuple-là  pour 
des  Papoos , car  ils  avoient  les  cheveux 
courts  , ils  mangeoient  de  la  betelle 
avec  de  la  chaux. 

La  nuit  du  25).  on  remit  à la  voile,  par 
un  vent  variable , & la  courfe  fut  au  Nord- 
ouëft  & au  Nord-ouëft-quart-de-Nord» 
Après-midi  on  fut  pris  de  calme.  On  ne 
pût  ce  foir-là  découvrir  le  bout  de  l’Ifle, 
qiuoi-^ qu'on  navigeât  terre-à-terre,  £lle 
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^oiircit  à rôuëft-nord'ouëtl  aiyNord- 
ouëft-quart-à-louëft,  y aiant  pluheur^ 
baies  & golfes.  Le  même  jour  , on  emt 
encore  la  vuë  de  deux  autres  hautes  lîles  j 
qui  étoient  auflî  au  ISîord  de  la  grande 
5,.  ou  6.  lieues.  On  étoit  alors  à 3 • degrés^ 

2 0.  minutes.  „ 

Le  matin  du  3 a.  comme  on  demeuroij 
toujours  pris  de  calme  3 on  vit  venir  a bord 
plu  lieu  rs  canots , dont  les  Noirs , qui  les 
navigeoieni , rompirent  leurs  affagai^s  lur 
leurs  iêtcs’5  en  figne  de  paix.  Mais 
la  bien  établir  ils  ne  fe  crurent  pas  obli- 
gez de  rien  aponter  3 quoi-qu  ils  deman^ 
daiicnt  tout  ce  qudls  voioient.^  paroii- 
foient  pourtant  un  peu  plus  civilisez  que 
ceux  qu'on  avoit  vu  le  jour  precedent.- 
Ils  avoient  les  parties  naturelles'  couvertes 
de  quelques  feuilles.  Leurs  canots  etoient 
au  fli  mieux  conftruits  que  les  autres , aiant 
quelques  ouvrages  de  fcuîpture  à 1 avant 
& à barrière. 

Ils  font  fort  entêtez  de  leur  barbe,  &' 
en  ïbnt  une  grande  parade , la  poudrant 
de  chaux,  aufîi  bien  que  leurs  cheveux. 
Ces  canots  étoienrvenus  de  3.  ou  4, Mes 
eu  il  y avoit  quantité  de  cocos.  Mais  ils-- 
n amenèrent  jamais  rien  , quelque  peine 
que  bon  prît  pour  leur  faire  entendre- 
qibon  avoit  befoin  de  vivres.  Ils  demeu=^ 
jrérent  jiiXqibau  foir  fans  rren  faire  que 
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bien  pJeines  de^nenF  cïo'^-^’ 

les  meinp  h ^ , etoient  en  partie 

joirprLj™r«  '«  '« 

Jeur^  ïî/Tjcr-i'  r ’t  ^ ^voient  rompu 

iu/ïSs,  ' ■'  p"«  ‘■i»'-’ 

reien,  (î  Ç " ’ ^"'‘Is  ^ur- 

J?n?  maîtres  du  navire  oen- 

çalmb?^  * faifoit  que  dériver  par  le 

crJ!  ^ an- 

chacmiprl  r nioüiller  , fur 

avec  ùnc^5?r  Nègre  alla  s^alTeoir . 

la  main  c-  pa^gaies,  ou  rames,  à 

e S/  qimls  alloient  nager 

nl  J.  Les  autres  tour- 

noient tout  autour,  cherchant  occafion 
de  faire  quelque  fuprife.  Enfin  s^étant 
apiochez  ils  commencèrent  à jettcr  leurs 
P 1 es  & a lancer  leurs  affagaies.  Les  pier- 
res^etoient  poufTées  d une  fi  grande  vigueur 
qu  elles  fe  rompoient  & faifoient  des  bof- 
es  aux  mats , ou  bien  en  faifoient  voler 
de  petits  éclats  ; deforte  qu’on  ne  pou- 
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voit  demeiirer  fur  le  pont , tout  le  monde 
iê  retirant  dans  la  chambre  , ou  ailleurs.  Il 
y eût  même  un  Matelot  de  bleffé  , 6c 
ce  fut  le  premier  > qui  1 eût  été  duranr 
le  voiage. 

Au  plus  fort  de  leur  fureur  » lorfque^ 
les  Sauvages  croioient  qu"ou  nç  pouvoir 
leur  rêfifter , on  leur  envoiæ  les  bordées* 
du  haut  pont)  6e  Ton  fit  feu  de  la  mouf- 
queterie.  , Cette  manœuvre  en  aiant  eni^ 
porté  i 2.  ou  15.  6e  bieflé beaucoup  d au- 
tres ils  prirent  h fuite.  La  chaloupe  les 
fuivit  bien  armée , & prit  un  canot  ou  il 
y avoit  trois  hommes , un  mort , qui  fut 
jetté  à la  mer,  6e  les  deux  autresy fautè- 
rent , pour  fe  fauver  à la  nage.  Mais  Tun^ 
aiant  été  tué,  f autre  fe  rendît  prifonnrier. 
Cétoit  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans 
qifpn  nomma  Moïfe , du  nom  de  ce  Ma- 
telot qui  avoit  été  bleffé  le  premier  de- 
tout.  Kéquipage  , 6e  rifle  fut  auffi  nom- 
mée  rifle  de  MoiTe.  Ces  Infulaires  man-* 
geoient  une  forte  de  pain  qu  ils  faifoient 
de  racines  d arbres. 

A midi  , on  fe  trouva  à 5.  degrés  6e  un^ 
tiers.  Sur  le  foir  , on  rangea  la  cote  , à 
rOuëft-nord-ouëft  , au  Nord-ouëft,  Sc 
au  Nord-ouëft-quart-à-rOuëflr,  par  un 
bon  frais,  ©n  vit  au  clair  de  Lune  une^" 
belle  baie  de  fable  qu'mon  dépaffâ. 

Le  du  même  mois  de  Juillet,  on  ful^ 
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à 3.  degrés  i z.  mioutes , & l’on  vît  â 
fcas-bord  des  terres  baffes , avec  une  gran*^ 
de  montagne  : & par  proiië  une  bafle-Iflet 
Le  vent  etou  Eft  nord  eft&  foibIe,Ia  cour- 
le  fut  z \ Ouè*ft-nGrd->ouëft.  Le  3 . on  vit: 
encore  de  hautes  terres  / qui  nous  demeu. 
roipt  a 1 Ouèft,  à 14.  lieues  de  rautrelfle^. 
^uap.u-preSjetantà  2 .degrés  4 0.minute5^,. 

Le  4.  pendant  qu’on  faifoit  des  efforts 
pour  depafer  ces  quatre  Ifles , on  en  dé- 
couvrit plusde  2 2..  ou  2 3.  autretj  gran- 
des & petites  5 baffes  & hautes  ^ qui  nous 
ciemeurerent  ftribord  , hormis  2.  ou  3 
qur  fui  eut  laiileesa  baS'-bord.Elle.s  gifoient 
autres , à di:ferentes. 
dîliancçs  J,  partie  à une  diftance  de  demi^ 
bvué , partie  à.une  lieuë  ^ demie,  & quel- 
ques-unes feulement  â une  portée  depe- 
tu  canon  , par  les:  2.  degrés  25.  &;  3C2«. 
minutes , peu?  plus  ou  peu  rtioins^ 

_ On,  avoir  efpéré  qu’on  trouveroit  au. 
loii  une  rade,  mais  il  fîllut  demeurer  Ibus^ 
voiles  , parce  que  la  nuit  furvint.  Sur  la. 
brune  on  vit  à 1 une  de  ces  Ifles  une  voile, 
qufporta  fur  le  navire.  Mais  la  nuit  1 aiant  ' 
empêchée  d aborder,  le  vent  contraire  la 
fit  écarter. 

Le  4.  avant  midt,  on  vit  une  fort  haute 
montagne,  tjui  nous  demeuroit  au  Sud-. 
ouëft„  On  y porta  le  cap,  d’autant  plus 
volontiers  que  les  Pilotes  eurent  quelque 
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fbupçon,  quec'étoit  rifle  de  Bànda  5 par 
k reffc  mblaiice  que  cette  montagne  avoit 
avec  celle  de  Gtinappi  5 qui  eft  dans  cette 
Ifle,  & quon  étoit  prelque  par  la  naeme^ 
haùteur.  Mais  en  avançant  on  en  découvrit 
encore  5.  oii  4,  autres  à peu  près  rembîa- 
bles^qui  étoient  airNord,  ^=a la  diftancc 
de  6.  ou  7.  lieues  de  la  première  r ce  quf^ 
fie  connoître  la  faufièté  de  la  conjeâure* 

Derrière  cette  montagne  on  vit  a 1 Eft 
& à rOuëft  une- fi-grande  étenduë  de  paÏ5 
qu^on  ri^en  apercevoit  point  la  fin  de  cotd 
ni  d’autre.  Il  étoit  haut  en  partie , & en 
partie  aflezbas,  ôc  comme  il  s etendoit 
rEft-fud-eft , on  .crurenfiu  que  c étoit  to 
Nouvelle  Guinée, 

Le  2 7.  ayant  jour  , on  mit  le  cap  fur  là 
montagne  , qui  jettoit  de  fa  cime  des  flâ^ 
mes 3,  de  la  fumée  8c  des  cendres , 8c  on  lui • 
donna  le  nom  deVulcain.  L’Ifle  ou  elle 
étoit: fe  trouva  bien  peuplée  , & remplie 
de  cocos.  Les  habitans  envoiérent  quel- 
ques pirognes^fdarrs  chicane  i!  javoit  4^ 
5.011  hommes  j avec  un  efpéce  d’écha« 
faudage  élevé  fur  desbâtoUs  quicouv^oit^ 
chaque  bâtiment.  0n  ne  favoit  point  à*‘ 
quelle  fin  ils  étoient  ainfî  faits , St  fon  eii' 
:eût' quelque  fràïeùi^  '^  èoülut  leur  rai- 
‘fbnner  par  le  nMJién  du  Nègre  Moifequ’il^’ 
ne  purent ' entendre» * 

Ils  étoiem:auffitoutnud$,  hormis  leuri" 
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parties  naturelles  qui  étoient  couverte?# 
Les  uns  avoieat  les  cheveux  courts , les 
autres  les  a voient  longs*.  Ils  étoient  plus 
jaunes,  & parloient  une  autre  langue  que 
les  Sauvages  de  rifle  où  Moïfe  avoir  été 
plis.  On  ne  put  trouver  de  mouillage,  & 
Von  vit  plufieurs  autres  Ifles  au  Nord  & au 
Nord  oucft.  On  courut  donc  au  Nord- 
oueft-quart-arrouè’ft,  fur  un.  cap  uni  qu'mon 
voioir  par  prouë,  & vers  le  foir  on  s"*en  ap^^ 
prooha;  mais  on  ferra  les  yoiles5&  fon  ne 
fit  que  courir  de  petites  bordées  toute 
la  nuit. 

L eau  étoit  de  diyerfescouleurs  ^il  y etv 
avoit  de  verte , de  blanche,  de  jaune  , & 
comme  avec  cela  elle  étoit  plus  douce  que 
cellede  lamer,  oapréfuma  qu'celle  venoic 
d une  rivière  qui  devoit  s^’y  dégorger  prcr 
cqe  de  cet  endroitdà.  On  voioit  aufli.flot 
ter  d.es arbres,  desbranches  Sc  des  feuilles , 
furq.noiLly  avoit  quelquesfois  des  oifeaux 
& des  éçrevi ces. 

^ Le  on  courut  à rOuëft-fud-ouë.ft  8t 
a 1 Oueft-nord-oueft , aiant  à ûribord  une 
haute  Ifle,  di  à bas-bord  de  chétives  terres^ 
Vers  le  loir  on  trouva  fond  fur  yo.braC- 
fes  à une  portée  de  moufquet  du  rivage , 
& 1 on  y ancra.  Les  canots  qui  vinrent  à 
bord  étoient  navige:^  par  des  hommes  aulE 
tout  finguliers , qui  étoient  encore  des  Pa- 
jpoos,  Us  avoient  des  cheveux  courts  & 
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frifez  5 des  anneaux  paffcz  dans  le  nez  & 
dans  les  oreilles  5 de  petites  plumes  fur  la. 
tête  & fur  les  bras  , des  dents  de  pourceaa 
autour  du  cou  & fur  la  poitrine. 

Les  femmes  étoient  prefque  afreufes^ 
Elles  avoient  de  longues  mammelles , 
tes  prefque  comme  de  gros  hoïaux  , qui 
leur  toraboient  jufques  fur  le  nombril  > des. 
ventres  gros  comme  des  tonneaux  5 la  plu*^ 
part  ponant  des  enfans  fur  leurs  dos,  qui 
y étoient.  comme  des  bolfes  5.  des  jambes 
fort  menues  , & des  bras  de  mêmes  ;;de$^ 
phifionomies  de  finges  ; de  vilains  traits 
de  vifage  ; les  parties  naturelles  médiocre;*^ 
ment  couvertes,  & k derrière  nud  com-^ 
me  le  refte  du  corps  ; des  cheveux  courts 
iî-bien  qif elles  ne  difteroient  des  hom-* 
mes,  en  ce  qu’on  voioit,  que  par  lesma^ 
melles. 

. Elles  mang^oient  auffi  de  la  betelle  , & 
avoient  chacune  quelque  defFam  particu- 
lier. r/une  étok  louelæ , fautre  avoit  de 
grofles  jambes  mal  faines , l’autre  de  gros 
bras  enflez  ; ce  qui  fît  préfumer  que  fait 
étoit  mal  fàin  , d’autant  plus  que  les  rnat- 
fous  étoient  élevées  fur  des  pieux,  à 80. 
ou  'p.  pieds  du  fol.  C’étok  à.  3 ..  degrés 
44.  minutes.  Les  Sauvages  nous  firent;; 
voir  une  petite  montre  de  giugembre.V 
Le  matin  du  9 . le  vaifleau  étant  à Tan^ 
cre,k  chaloupe  alla  chercher  un  xneilleu| 
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Brouillage,  Elle  trouva  une  bonne  baie, 
©U  le  vaifleau,  qui  s^’étoit  remis  fou$  voi-* 
Jes,  ancra  fur  26,  braffes , fond  de  fable 
nrelé  d argile.  On  voiok  alTez  proche  deux 
pillages,, dont  les  habitant  envoiérent  à 
bord 5 deux  canots,  avec  quelques  noix  de 
©ocos  qu  ils  voulurent  vendre  fort  cher  3 
demandant  pour  quatre  noix  une  bralfe  de 
^ile,  qui  croit  la  marchandife  qulls  de- 
fcciem  le  plus.  Ils  avoient  auffi  quelques 
pourceaux , quais  ne  vouloientpas  vendre 
Jîîoins  cher  à proportion. 

A midi  on  fut  à 4,  degrés.  On  régla  de 
iTGuveau  les  rations^  par  proportion  aux 
vivres  qui  reftoient.  Enfin' on  ne  fa  voit 
point  du  tout  où  Ton  étoit,  fi  Ton  étoit 
prés  ou  loin  des  Ifles  des  Indes  ; ni  quels 
çtoient  les  paîs  le  long  defqucls  on  na- 
vigeoit  tous  les  jours,  fi  c'étoit  la  Nou- 
velle Guinée  ou  non.  On  mavoit  là-def-. 
fiis  que  de  foibles  eonjeâures,  toutes  les 
èartes  dont  on  étoit  pourvu , ne,  marquant, 
rien  qui  eût  quelque  tapprt  aux  pars  qu’oa 
voioir. 

Le  matin  du  1 1 , du  même  mois  de  Juil- 
letJ^d  1 6i  on  remit  à la  voile  ; & la  cour- 
fe  fut  au  Nord-ouëft-quart-à -f  oueft , ôC 
à fOüëft-nord'Ouëfl: 5 le  long  de  la  côte», 
fans  la  perdre  de  vue  , navigeant  toujours 
à 'là  difiincc  depuis  trois  lieues  jufqu’à 
Ùne  lieuë  du  rivage,  Surleanidi  ou  dou^ 
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feîa  un  liaut  cap.  Ces  terres , qui  etoknt 
en  effet  celles  de  la  Nouvelle  Guinee^ 
courent  pour  la.  plupart  Nord-oiicft-‘ 
quart  à-foucft , quelquefois  un  peu  pluB^ 
à rOuëfl  , ou  un  peu  plus  au  Nord. 

Le  12.  on  fut  à 2.  degrez  fS»  mi- 
nutes , &:  Ton  eut  pour  foi  les  Courans 
qui  portoient  à fOueft  , ainfi  qu^’ils  font* 
k long  de  toute  la  côte  de  la  Nouvek^ 
Guinée.  Le  i 5.  & le  14.  on  navigea  le 
kng  de  la  même  côte  , qui  étoit  tan-* 
tôt  haute  5 & tantôt  baffe.  Le  i 5 . après- 
midi  5 on  côtoïa  deux  baffes  Ifles  peu-»- 
plées  , qui  étoient  remplies  de  cocos  ^ 
& à demi  - lieue  de  la  côte.  Orr  y trou- 
va un  bon  mouillage  , fur  40^ 

25.  & 20.  braffes  5 & même  jurqu'^à  y» 
3c  on  ancra  fur  i 3 . brades , fond  de  bpn- 
ae  tenuë.  - 

La  chaloupe  & le  canot , aiant  été  biert 
armez  / le  Patron  qui  lés  commandbit  » 
fit  l'amer  vers  le  rivage  ^ pour  aller  faire 
une  bonne  pfôvifion  dé  noix  de  cocos  t 
car  il  y en  avoit  abondance  dans  cette  Ifle/. 
3c  Ton  en  auroit  eu  autant  qucm  auroit 
voulu  5 fi  Ton  n^’avoit  pas  eu  l’impruden- 
ce de  faire  des  bravades  aux  Indiens  ,,  & 
de  fe.  lés  rendre  ennemis.  Ils  étoient  fur 
kurs  gardes  g & lorfqu  on  voulut  débar- 
quer y fans  allez  de  précatition  5 ils  tirèrent 
Bue  multitude  de  fiéches  & bkfférent  feiz§ 
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^o^rimes,  entre  lefqucls  étoit  Aris  , Com- 
mis du  yacht  qui  avoir  péri , & qui  eut  la 
main^raverfee  dhne  flèche.  Le  Patronqui 
etoit  lacaufe  de  ce  malheur  , fe  cacha  fous 
le  traverfler  de  la  chaloupe  , fur  lequel  é- 
toient  les  Matelots  qui  ramoient. 

Cette  manoeuvre , quhl  fit-  poar  fe  met- 
tre  a,  couvert  des  flèches,  ne  lui  fut  point 
honorable  5^  mais  elle  lui  jfiit  utile  ; car  elle 
le  garantit  des  coups  à quoi  furent  ex- 
polez  ceux  qui  étoient  aflis  au-deflus  de 
lui, dont  l’un  eutîebraspercé  j un  autre  la 
jambe  , un  autre  le  cou  , un*  autre  en- 
core la  main  , &c.  Les  Matelots  ne  man^ 
querent  pas  de  faire  feu  dc-leurs  moufquets 
& de  leurs  pierrjers  ; mais  les  Indiens  les 
accablèrent  d'aune  fi  grande  quantité  de 
fléchés , qulls  furent  contrains  de  céder. 
& de  fe  retirer.  On  étoit  alors  à un  degré 
J 6.  minutes* 

, Le  matin  du  ,î  6.  on  navigea  entre  les  2«. 
IfleS;,  & Ion  mouilla  fur  51 . braffes  dans  iirr 
bon  moüillagê.  Après-midi  la  chaloupe 
le  canot  nagèrent  encore  vers  la  plus  pe- 
tite Ifle  ^ pour  tâcher  d’avoir  des  noix. 
On  y mit  le  feu  à deux  ou  trois  huttes , 
dequoi  les  Sauvages  de  l’autre  Ifle  parurent 
furieux  , criant  & faifant  des  bruits  horri-. 
blés.  Cependant  ils'.  n’ofoient  traverfer  , 
à caufe  de  quelques  pièces  du  gros  ca- 
non du  vaiileau  J qui  battoient  lé  long  du 
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rivage,  & dans  le  bois  où  les  boulets  pai- 
foient  & pénétroient  avec  un  terrible  fra- 
cas 5 dequoi  les  habitans  effaïez  n^’ofoient 
plus  fe  montrer. 

' Sur  le  loir  , les  chaloupes  étant  rctoiir- 
néesà  bord,  kdiftribution  fut  faite  de  trois 
noix  à chaque  homme.  Un  peu  plus  tard, 
un  homme  vint  de  la  part  des  Infulaires 
pour  demander  la  paix , raportant  un  cha- 
peau qifun  Matelot  avoir  laifle  tombeif 
dans  feau  à fataque  qui  avoir  été  faite. 
Ces  gens“là  vont  entièrement  nuds,if  aiant 
rien  du  corps  couvert. 

Le  I 7.  il  vint  encore  deux  ou  trois  ca-=* 
nots , qui  s’étant  mis  au-deflus  du  vailTeau,. 
jetiérent  à la  mer  des  noix  de  cocos  , afin 
que  le  courant  les  apor  tât  vers  le  navire^  & 
que  les  Matelots  alJaflent  les  prendre  , 
voulant  par-là  donner  des  marques  de 
récoiaciliation.  On  leur  fit  auffi  des- figues 
pour  les  inviter  de  venir  à bord  , & enf 
effet  à la  fin  ils  s’enhardirent,  & ils  apor- 
térent  autant  de  noix  & de  bananes  qu"on 
en^  defiroit.  On  les  tiroit  avec  de  petites 
cordes  dans  la  galerie  on  leur  donnoit 

en  troc  de  la  verroterie , de  vieux  doux  , 
de  des  couteaux  roiiillez.  Ils  aportérent 
auffi  un  peu  de  gingembre  verd  , & des 
racines  jaunes  dont  on  fe  fert  au  lieu  do 
fàfran  , & ils  donnèrent  quelques-uns 
de  km  s arcs  avec  des  fléchesili-bien  que  de; 
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part  ^ d autre  on  fur  bien- tôt  bons  amis*. 

Le  I 8.  on  troqu^ encore  des  noix  & des  - 
bananes  pour  un  j/eu  de  Caflave  6c  de  Pa- 
pede5dont  on  trouve  a ulïr  beaucoup 
dans  les  Indes  Orientales.  Ou  vit  entre 
leuis  mains-^uelques  pots  de  fer,  qu’on 
( jugea  etre  venus  des  Espagnols.  Une  au- 
tre marque  qu'ils  en  avoient  vû  , étoit 
qu  ils  nc'  parojffoient  pas  furpris-de  voir 
un  navire  , ni  curieux  de  le  vifiter  , com- 
me 1 avoient  été  les  autres  Sauvages.  Ils 
laifoient  merne  comprendre qu^ils  làvoient 
bien  ce  que  c etoit  que  de  tirer  du  gros  ca- 
Bon  3-  6c  ils  doîinoient  à leur  Ifle , qui  étoit 
la  plus  orientale,  le  nom  de  Moa;àcelîe 
qui  giîoit  par  fon  travers,  le  nom  dit)- 
fou  5 à la  dernière  6c  la  plus  haute  , gifant^ 
a 5^.  ou  6,  lieuës  de  la  Nouvelle  Guinée  » 
le  nom  d'Arimoa. 

Le  19.  on  alla  pêcher  le  long  de  la  plq^ 
grande  Ifle.  Les  Sauvages  parurent  non- 
feulement  fort  traitables  ; mais  ils  allè- 
rent aider  à tirer  la  feine  , & donnèrent 
autant  de  noix  q'u’on  en  v'ouîut.  On  vit 
alors  venir  plufieurs  pirogues  de  TEfl , 
c’efl  à-dire  des  autres  Ifles  qui  étoient  plus 
à rEil , 6c  il  y en  avoit  qui  étoient  af- 
fcz  grandes  , furquoi  on  rapella  les  pê-^ 
cheurs.  Les  Noirs  qui  étoient  proche  du 
vaifleau  excitoienr  à tirer  fur  ces  piro- 
gues tmaison.le.ur  fit  entendre  qifon  ne  k 
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ferak  pas  , à moins  que  lés  pirogues  ne 
filTent  quelque,  aéle  d hollilite.  Ênfin  il 
fe  fit  une  nouvelle  diftribution  de  noix 
à réquipage  , dz  chaque  homme  en  eut 
5 0.  avec  deux  paquets  de  ♦bananes.  La;. 
Caflave  dont  ces  gens-îà  font  leur  pain, 
îî’eft  pas  comparable  à celle  des  Indes 
Occidentales  î ils  en  lont  aufli  des  galet-- 
tes  rondes.  ^ 

Le  20.  du  même  mois  de  Juillet  ï 6 1 o». 
on  remit  à la  voile  , & le  2 i * on  rangea 
cote  Jâ  côte  à rOuêft  nord-ouëft*  A mi- 
di on  fut  à un  degré  i 5 . minutes.  On  eut 
la  vue  dhin  nombre  dîfles  5 vers  lefquelleS; 
le  vaifiéau  fut  porté  par  les  courans , juf- 
ques-!à  qif  on  pou  voit  entendre  la  mer  brt- 
fer.  A minuit  oa  jetta  le  plomb , & aiant 
trouvé  1 1 J.  brafîés  J on  ancra  pour  a- 

tendré  le  jour.  On  if  aperçut  point  de  feu., 
dans  rifle  proche  de  laquelle  on  étoit. 

Le  2 5 .on  leva  l’ancre , & cornme  îevaif- 
featL  s'alarguoit  de  la  côte  , il  Rit  Riivi  de 
flx  grands  canots  qui  avoient  des  ailes , ou,- 
des  éjancemens aux  deux  çôtez  , & de  lV 
caflrillage  à Lavant  & à farriére,!  peu-prés 
Gomme  les  bâtimensde  Ternate.  Ceuxqui 
les  navigçoient  étoient  armez  de  flèches 
& d'abord  ils  furent  timides  ; mais  enfim 
ils  marquèrent  qu  ils  vouloientde  la  ver- 
roteriç.  On  fut  furpris  de  les  voir , parce- 
qu-on  n’avok  eu  aucune  indication  que 
rifle  fut  peuplée^ 
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Us  avoient  du  poifTon  fec  qui  paroilToit 
f rc  a«  bremes,  des  noix  de  cocos,  des 

â"’”k7ul  & un  petit  fruit  aflez 

Icmbiable  a des  prunes.  Il  en  vint  encore 

«ne  autre  Ifle  qui  amenèrent  auiïi  quel- 
ques  ^yres,  & une  montre  de  porcelaines 
e a Chine,  dont  ils  donnèrent  en  troc 
«eux  petits  plats.  Us  ne  parurent  pas , non- 
P us,. curieux  de  vifiter  le  navire;  ce  qui 
t conclure  qu’ils  avoient  déjà  vû  des 
Chrétiens  & leurs  vailTeaux. 

Is  étoient  difFérens  des  autres  Noirs 
es  grands  canots, aiant  la  peau  plus  jau- 
ne, & étant  de  plus  grande  taille.  Qwl- 
qucs-uns  avoient  les  cheveux  longs ,’  & 
ks  autres  courts.  Ils  fe  fervoient  d’arcs 
& de  Heches,  & l’on  en  eut  d’eux  quel- 
ques-iins  en  troc.  Ils  étoient  curieux  de 
& de  ferrure.  Ils  avoient  aux 
oreilles  des  bagues  de  verre  bleues,  blan- 
ches ou  vertes,  qu'a-paremment  ils  avoient 
eues  des  Elpagnols. 

Le  2^,  on  fut  à un  demi-degré,  le 
tems  étant  prefque  calme.  La  courfe  fut 
au  Nord-oueft  & à fOueft-fiid  oueft,  le 
long  d une  belle  & grande  Me  , ver- 
doiante  & agréable.  Ôn  la  nomma  l’I- 
« U “ Willem,  ou  Guillaume 

schouten  ; &.  fa  pointe  occidentale  fut 
hoftimec  le  cap  de  Bonne-efperance,parce* 
on  elperoit  qjue  de- là  on  gagneroit  biea 
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tôt  par  le  Sud  jufqu'à  rifle  de  Banda, preiu- 
mant  que  ce  cap  étoit  une  pointe  de  quel- 
-nqu’une  des  Ifles  qui  font  à TEftdé  celle-là* 
Cependant  comme  cette  Ifle  de  Schôu- 
ten  s'étendoit  jufques  fous  la  Ligne  , oîî 
eut  quelque  foupçon  que  ce  pouvoir  bien 
être  une  de  cc  lies  qui  font  marquées  dans, 
les  cartes  à fOueft  de  la  nouvelle  Gui- 
née jufqu’à  la  Ligne  Le  Conseil  té- 
tant aflembîé  fur  ce  fujet  , on  craignit 
de  déchoir  dans  quelqu'un  des  golfes  de 
Gîlolo,  & Ton  fut  d'avis  de  monter  au. 
Sud,  ou  au  Nord,  fans  différer  davan- 
tage. Le  vent  venoit  alors  de  TEfè , 

Ton  vit  quantité  de  lamiers,  de  bonites , 
de  corconades  j cette  mer  étant  fort  poiP 
fonneufe.  On  vit  auffi  floter  des  feuilles 
des  herbes  ; mais  on  ne  trouva  point’ 
de  fond  le  long  de  la  côte. 

Entré  les  fruits  de  Tlfle  où  Ton  avoit 
-éié  le  25.  du  mois  il  y en  avoit  un , qui 
en-dedans  étoit  jaune  ou  de  couleur  d'o- 
Tange  , & vert  en  dehors  ; mais  il  étoit 
creux  , rempli  de  pépins  , & plus  petit 
que  le  melon  dont  il  avoir  allez  le  goût. 
On  en  mangea  beaucoup  avec  du  fel  & 
du  poivre  , qu'on  trouva  fort  fain. 

Le  25.  on  vit  à bâbord  une  grande 
étendue  de  païs  fort  haut , & fort  bas  , 
qui  nous  denieuroit  au  Sud-fud-oueft.  Le 
vit  J.  Ifles  dont  les  côtes  couroieat 
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encore  au  Nord  ouefl:,&  au  Nord*ou-è'Ç- 
cjuart-à-roueft.  Le  2 7. étant  par  la  Muteur 
des  2_9.  minutes,  on'\dt  encore  au  Sud  de 
teijes,  & d autres  baflés , on  lés 
cbtoia  toujours  à rOi>efl--nord-oiveft.  . 

La  nuit  du  28.  au  2p.  il  fit  un  grand 
tremblement  de  terre.  Les  Matelots  ch  aïe*^ 
faut oi  ent  hors  de  leurs  cabanes , ne  fauhant 
d où  venoit  ce  qu'ils  fentoient , car  k yaif- 
feàii  le  tourmenta  beaucoup.  On  ne  trou- 
va point  de  fond. 

Le  30,  on  entra  dans  un  grand  golfe,, 
tjui  paroiffoit  tout  environné  de  terres  ^ de 
■ou  1 on  ne  trouvoit  point  dbuverture 
pour  en  fortir  ; ce  qui  obligea  de  remet- 
tre le  cap  au  Nord.  Il  fit  ce  jour-là  des 
^clairs  & des  tonnerres  fi  épouven tables  , 
gue  le  navrne  paroilfoit  tout  en  feu  , 
& la  pluie  qui  les  luivit  , fut  li  extraor- 
dinaire qubn  nkn  avoit  jamais  vu  de  feni- 
blable. 

Le  3 I . on  trouva  que  ce  golfe  étoitua 
culde  fâc  , & que  les  terres  fe  joignoientjf 
furquoi  on  mit  il  cap  au  Nord  , Ôc  le  loir 
on  paflapour  la  fécondé  fois  fous  la  Ligne  ; 
puis  on  ancra  fur  1 2.  braffes , fond  de  bon- 
ne tenue  , à une  portée  de  petit  canon 
dhine  Ifle  procho  du  continent  & cà 
Ton  n e vit  poin t d'hom  m es. 

Le  I.  d'Août  1616.  on  leva  rancre 
avecbeaucoiip  de  peine,  parce  qifelleécoii 
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lotis  un  rocher  ^ où  Tun  de  les  braSsdciîicu- 

ôn  étoit  alors  à.  i 5 • uiimues  de  latitu- 
de t^ord.  Sur  le  foir  , les  couraiis  portèrent 
le  vaiffeau  vers  la  côte  , &c  comme  il  cal- 
môit  , on  remouilla  lur  peu  de  profon- 
•deur  , fond  inégal. 

Le  3 . après-midi , on  trouva  un  banc  de 
fable  large,  d’cù^-ron  pouvoir  à peine  avoir 
la  vue  des  terres.  Il  y avoir  depuis  i a.juf* 
qu^à  40.  braffes  de  profandcur.  On  rcr 
mouilla  fur  ii.brafles , afin  de  connoitre 
où  les  courans  portoient  , & fon  vitque 
c’étoit  à rOuëd-fud-ouëft.  Le  même  jour 
■on  fut  à 4J.  minutes  delatkudc  Nord  , dç 
Ton  vit  des  balénes  des  tortuës.  On  ju- 
gea de  cette  hauteur  qif on  etoit  au  bout 
de  la  Nouvelle  Guinée , le  long  des  côte? 
de  laquelle  on  avoit  fait  280.  lieues  de 
chemin.  On  vit  ce  même  jour  deux  autre? 
Mes  5 qui  nous  demeuroient  à fOuëft. 

Le  4.1a  courfe  fut  au  Sud-iud-ouèil: , 
les  courans  portant  avec  force^  lOuëft^ 
On  vit  7.  ou  8.  Mes,  & fonfe  tint  toute  la 
oiiit  au  large  , pour  ne  déchoir  pas  trop  fur 
les  côtes.  Les  5 . on  courut  au  Sud  & au  Sud- 
eft  ; mais  le  vent  s étant  rendu  contraire, on 
mit  le  cap  Lur  la  côte  quon  avoit  jugé  le 
jour  précédent  être  celle  d’une  Me,  pro-r 
che  de  laquelle  on  ne  trouva  point  de  f ond- 
La  chaloupe  aiant  nagé  tout  à terre,  & jet- 
te le  plomb , on  trouva  4 5 . bralfes* 
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En  nageant  vers  ie  rivage  , on  vit  dadef- 
lus  la  chaioupe,  deux  pirogue  s, & enfurre 
^oisqui  démaroient  pou  r venir  à fon  bord. 
Comme  elles  arborèrent  la  baniére  blan- 
che , elle  eii  nîit  aufli  une , & elles  la  fuivi^ 
aent  jufqu  au  vailTeau.  Elles  ne  portoicnx 
que  des  montres  de  fèves  & des  poisdesln- 
«es,  avec  du  ris, -du  tabac  ,6c  trois  oifeaux 
de  paradis , dont  un  , qu"on  eut  par  troc , 
otoit  blanc  & jaune. 

!v  peu  ce  que  ces  gens- 

la  dxloicnt  3 y aiant  pludeurs  mots  Tcrna- 
tois  mêlez  dans  ieui- langage.  Il  y en  avoit 
un  qui  parloit  allez  bien  Malais  , langue 
que  le  Commis  Aris  entendoit,  Ilsavoient 

memequelques  tej-mesEfpagnols,  & avec 

cela  un  chapeau  a 1 Elpagnole.  Leurs  véte- 
pens  confiftoient  en  quelques  toiles  allez 
belles  , qui  etoient  nouées  autour  de  leurs 
ceintuies  , quelques-uns  même  aiant  des 
^alçons  de  foie  de  diverfes  couleurs  , & 
^es  turbans  fur  la  tête,  & l'on  difoit  qu’ils 
etoient  Turcs  , ou  plutôt  Maures.  Ils  a- 
Voient  des  bagues  d’argent  & d’or  aux 
-üoigts,  & leurs  cheveux  etoient  noirs  com- 
nie  <lu  goldron. 

P troquèrent  quelques  denrées  pour 
de  la  verroterie  , mais  ils  aimoient  mieux 
es  toiles.  Cependant  ils  ëtoient  timides 
& ne  saprochoient  pas  volontiers  des 
iOJlandois.  On  leur  demanda  le  nom  de 

leur 
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^leur  pâïs,  ce  qi^ils  ne  voulurent  p.Tî  dire, 
& fît  préfumer  , auflî-bien  que  diverfeâ 
autres  circonftances,  qu’on  etoit  au  bout 
oriental  de Gilolo^  à la  languede  terre  dii 
milieu;  carGilolo  s'étend  par  trois  langues 
de  terre  à l’Eft.  Par  conféquent  ceux  qui 
nous  parloient  dévoient  être  des  gens  de 
Tidore,  amis  des ‘Efpagnols  ; & en  éfet, 
on  fut  dans  la  fuite  que  cette  conjetâure 
étoit  véritable  , dequoi  tout  l’équipage 
fut  fort  joieux.  Car  après  avoir  tant  erré 
& tant  foufert  , c etoit  une  véritable  con- 
fblatien  de  fe  trouver  enfin  dans  des  lieux 
où  la  nation  étoit  connue,  & l’on  efpé- 
roit  rencontrer  des  compatriotes* 

Enfin  nous  aprîmes  à Soppi , par  fln- 
terprête  du  Sengage',  que  ce  lieu  étoit 
une  Ifle  affez  grande  , nommée  Maba , 
qui  relevoit  du  Roi  de  Tidore.  Il  fè  leva 
'Une  petite  fraîcheur , à la  faveur  de  la- 
quelle on  alla  mouiller  à une  portée  de 
petit  canon  du  rivage  , fur  40.  braffes 
d"eau.  Les înfulàires  portèrent  à bord  des 
noix  & d’autres  fruits , & dirent  que  le 
moüiilige  if  étoit  pas  bon  ; ce'qui  fe  trou- 
va véritable,  car  un  vent  forcé  qui  fe  levà 
fur  léfoir 'fit  chaffer  le  vaiiïeau,  Quclqives 
pirogues,  qui  vinrent  à bord , promirent 
d’amener  des  poules  le  lendemain.  Ce  jour- 
là',  on  fe  trouva  pour  la  tTOifiémefois  fôus 
k Ligne  équinoxiale, 

^om  Viih  IC 
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Le  matin  du  les  infulaircs  étant  re- 
venus à bord,  préfentcrenî  du  tabac,  quel- 
ques porcelaines  & d'autres  chofes  à ven- 
dre* Mais  comme  il  faifeit  un  beau  frais 
du  Sud  -fud*.cft  , Tancrage  étant  mau- 
vais, on  levaTancre  , pour  aller  aux  Molu  - 
ques,  & Ton  fit  le  Nord,  pour  doubler 
le  cap  feptentrional  de  Gilolo. 

Le  7.  du  même  mois  d'Août  16  \ 6. 
on  eut  la  vûë  du  cap  qui  eft  au  Nord-eft 
de  cette  Ifle  , qui  ie  nomme  le  cap  de 
Moratai , 6e  qui  nous  demeura  au  Sud- 
olieft.  La  mer  aiant  alors  con7mençé  à s'é- 
lever, les  houles  roulèrent  furieufement 
du  5ud  , ce  qifon  n avoir  point  vû  depuis 
long-tems.  Sur  la  brune  , il  y cm  calme  ; 
pùis  le  vent  aiant  forcé  de  fOlicli:,  on 
craignit  de  ne  pouvoir  palfcr  au-ddîiis  de 
Bornéo  , entre  cette  îfle  & Célébcs  , pour 
fe  rendre  à Java  , 6e  qifon  ne  fût  contraint 
de  déchoir  vers  Patanc  : ce  qui  était  ar- 
rivé plufivUrs  fois. 

Le  foir  du  9.  on  fit  publiquement  le- 
élu re  d e r J rtykel-briefy  car  l'équipage  fa- 
tigué d'un  fi  long  voïage,  n'aiant  eû  de- 
puis « long-tcms  que  de  fbibles  rations  ^ 
avoir  voulu  qu  on  lui  acordât  moitié  vin^ 
& moitié  eau  pour  fpn  bruvage.  Cette 
première  infolence  fut  fuivie  de  plufieurs 
autres  que  fivi  ognerie  fit  commettre.  Les 
Matelots  gardoient  leurs  rations  de  vin,  jgc 
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iquandils  en  ^voient  affemblé  plufieufsyij^ 
^buvoient  de  compagme,s^enivroicnt,  ft 

ibient  du  bruit  toute  la  nitit  , fumoien): 
éix  tabac>5  ce  qui  doenoit  üu  grand  fujet 
craindre  qu^ils  ne  mifTent  le  feu  au  vaif- 
Ceau.  Il  fut  donc  réfolu  que  la  diftributiofi 
du  vin  fe  feroit  devant  la"  chambre  dû 
'Capitaine,  & qifon  le  boiroit  à 1 inftant> 
Le  î 2.  on  revit  le  cap  de  Moratai  de 
Tlfle  de  Gilolo,  Sc  le  VJ.  on  fe  rallia  en- 
core à k même  terre,  fur  le  rivage  de  la  - 
quelle on  vit  la  nuit  plufieurs  feux.  Le  i S* 
il  y eut  calme  , & fon  ne  fit  que  dériver 
le  long  de  la  côte.  Sur  le  midi  deux  piro- 
gues dhin^Ëourg  nommé  Soppi,  vinrent 
à bord  avec  des  bannières  de  paix.  Ceux 
qui  les  navigeoient  étant  Ternatois , on  les 
entendit  & parla  avec  eux. 

-Il  y en  avoit  auffi  de  CammaGanôiv^ 
qui  raportérent  qu'un  yacht  d’Amfter^ 
-dam  , nommé  k Paan , y avoir  fait  près  de 
trois  mois^de  féjour  & pris  fa  charge  en- 
tière de  ris  : qifun  mois  ou  deux  aupara- 
vant on  y avoit  audi  vû  un  vaiÂTeau  Ân- 
glpis.  La  vûë  de  Ces  peuples  amis  acheva 
de  réjouir  l'équipage  , -fort  encore  de  85^. 
hommes,  tous  en  fanté,  & qui  fe  voiant 
à bout  de  leuts  vivres , rrouvoient  enfin  un 
pais , ou  on  leur  en  fburniroit.  On  étoit 
alors  à 4.  degrés  1 7.  minutes.  Quelques- 
iins  des  gens  4^  Soppi , paflerent  la  nuit  à 
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bord,  pour  piloter  le  Icndeqiain  le  vaiC- 

ftau  à la  rade  de  ce  Bourg. 

Le  ip.  on  eue  un  vent  de  mer  qui  ye^ 
noic^du  Nord  , & Ion  entra  dans  Ja  baie , 
ou  Ton  mouilla  fur  dix  brafles,  fond  de 
fable,  à une  ponce  de  petit  canon  déter- 
re J,  parle  travers  du  Bourg.  Le  même  jour 
on  eut  par  troc  du  fagu , des  poules , 2, 
ou  3.  tortues , 3c  un  peu  de  ris.  Le  20.  il 
vint  une  corcorre  du  RoideTernate  pour 
charger  du  ris  & du  fagu  , dont  I équipage 
râporta  qu"il  y avoir  autour  de  Ternate 
p^rès  de  20.  vailleaux  Aiiglois  Hollan- 
dois,  & quhl  en  étoit  al}é  d autres  auflî 
de  Tune  & de. 1 autre  nation  aux  Manilles. 

Le  2 5.  on  remit  à la  voile  , & le  i ..de 
Septembœ  1516.  le  vent  étant  contraire, 
on  moüilla  Tancre  fur  la  côte  d’une  Tfle 
deferte  , où  quelques-uns  des  Officiers 
aiant  débarqué  , voulurent  aller  fur  une 
montagne  , afui  de  voir  la  fituat’on  de 
rifle , & comment  étoit  le  païs  de  rautre 
côté.  Mais  la  pente  en  étoit  tellement  ef- 
carpée  3c  embaraflee  de  haliers , que  dans 
le  peu  de  chemin  qifils  firent , ils  fe  vi- 
rent en  danger  de  tomber  3c  de  périr  ; ce 
qui  les  obligea  de  retourner  fur  leurs  pas» 
.On  vit  en  ce  lieu-là  un  ver  prodigieux, 
aufli  gros  que  la  jambe  d"u,n  homme,  Sc 
quicaufa  beaucoup  de  fraïeiir.  Cette  Ifle, 
.qui  paroiffoit  inhabit.ee , 3c  qui  s^aj^elle 
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5 Te  divife  en  plufieurs  Ifles , ainfi 
on'on  les  vit  enfuite  en  nàvigeanr , & m 
àh  juCqii^à  cinq  ou  fix.  Celle  ou  Tôii 
toit  à Tancre  étoit  la  première  Ôc  la  plus 
erande,  & il  y avoit  une  Ville  nommée 
Bihoiu  La  fécondé  , où  étoit  la  montagne 
vers  le  haut  de  laquelle  on  avoit  com-^ 
mencé  à monter,  fe  nommoit  Doi , ou 

Don.  . 

Enfuite  on  en  découvrit  trois  autres» 
La  première  qu’on  vit  étoit  au  milieu  6c 
la  plus  petite,  & fe  nommoit  Tuacaro. La 
troiliéme  étoit  là  plus  grande  & fenom« 
moit  Pow.  Toutes  les  trois  font  petites 
& gifent  proche  fune  de  Tatitre  a une 
liettè  des  grandes  Ifles.  Il  y en  avoit  en- 
core une  autre  vers  la  côte  deGammaca- 
nor  , qui  etl  jaunâtre  6c  baflc  , dont  le 
nom  étoit  Salangari.  Elles  font  prefqu^ 
fur  une  ligne. 

Les  jours  fuivans  on  eût  toûjours  le  vent 
contraire  , 6c  on  ne  fit  que  dériver  le  long 
de  cette  côte.  Le  5.  de  Septembre  le  vaif- 
fe^Li  étant  à rancre  fur  la  cote  de  Gilolo  , 
quelques  Matelots  allèrent  pêcher.  En  ti- 
rant la  feïne  , ils  virent  quatre  Ternatois 
fortir  d’un  bois  , chacun  avec  un  fàbre 
6c  un  bonclier  au  poing  , pour  tuer  les 
Matelots  qui  n’étoient  point  armez.  Mais 
par  bonheur  le  Chirurgien  cria  : Orau 
tioïïand'a^  ce  qui  les  arrêta  dans  le  même 


liftant , & ils  jettérent  de  J’eau  fur  leur» 
U A-n"^  croioient  que  c'étoient 
des  OftilJans.  Les  Matelots  les  aiantame-  ' 
*e2  a bord,  pn  leur  fit  quelques  préfens, 
& Jls  promirent  qu^'Js  aporteroienrfout  ce 
qu  OT  fouhaiteroit.  .Ils  dirent  quils  ctoient 
de  Gammacanor  , dont  on  étoit  encore 
•a  5-  ou  «5.  lieues,  au  moins,  félon  leur  ra- 
port. 

Lè  vent  continuant  à être  contraire , le 
premier  Commis  & celiÿ  du  yacht  sW 
fiarquerentle  8 . du  même  mois  de  Septem- 
bre,  dans  une  chaloupe  bien-armée,  pour 
aller  chercher  des  rafraîchilTemens  dans 
cette  Ifle.  La  côte  depuis  Soppi  court 
julqu  a Gammacanor  Sud^oüeft  & Nord- 

^ avec  plufîeurs  golfes  & d’autres 
3îiomdres  enfoncemens , les  courans  por- 
tant au  Nord.  Le  1 1.  ]a  chaloupe  revint 
lans  avoir  ete  au  lieu  où  elle  devoir  aller, 
^ui  fe  trouva  trop  éloigné  pour  lesprovi- 
iîons  qui  lui  avoient  été  données. 

Cependant  les  Commis  avoient  débar- 
qué proche  d’un  Bourg  nommé  Loloda, 
qui  etoit  a dix  lieues  de  l’endroit  où  lé 
vaiffeau  etoit  a 1 ancre  , & ils  y avoient 
reçu  en  troc  quelques  bananes,  dont  il  y 
avoit  abondance.  Leshabitans  leur  avoient 
dit  que  les  Hollandois  & les  Ternatois  s’é- 
toient  rendus  maîtres  d’une  Ifle  nommée 
Skw  , fur  la  route  des  Manilles  , ôc 
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'eiu’il  y avoii  treize  v^sifTeaux  à T^nate. 

Lea4/on,remitàla  voilc  , &lonfi^ 

deux  lie.uës  & demie  avec  beaucoup  de 
peine.  Le  i 5.  on  fit  quatre  lieues.  Le  ma- 
tin du  16.  on  fut  à une  lieue  & demie 
des  lücs  de  Toggofongi  & 
demeuroient  alors  par  poupe  au  Sud^daos 
ùn  soifc.  Avant  midi  on  vit  la  haute 

montagne  de  GammaCanor  , & les  d^ix 
moniagaes  de  Loloda  , puisTernate,  l 

dore,  & rifle  d Iri.  ^ 

Le  matin  du  i 7.  on  vit  au  lot  un  vaat- 
, feau  qui  couroit  auffi  fur  Ternate  y & qua 
étoit  l’Etoile  du  Matin  de  Rotterdana.  bur 
le  midi  la  chaloupe  , qui  avoir  ete  de>a 

ti  ois  nuits  avec  lui  dans  le  goife  de  Sa  au, 

où  on  l’a  voit  rencontre  aup.iravànt,  a a 

. encore  le  joindre.  Il  étoit  monte  par  I A- 

'miral  Verhagen  , & étoit  de  la  Ilote  de 
l’Amiral  Spilberg. 

Les  gens  de  la  chaloupe  aprirent-la  que 
lorfque  Spilberg  étoit  dans  le  détroit  de 
Magellan  , lequel  il  n avoir  pu  tiayerfer 
en  moins  de  deux  mjais  , fon  plus  petit 
yacht  s’étoit  écarté  de  lui:  qu  il  avoir  per- 
du fur  la  côte  du  Brefil,  dans  la  rivière 


du  Saint  Efprit,  trois  chaloupes  avec  les 
équipages,  ruiné  la  Ville  dePaita,  s etoit 
batu  contre  les  Efpagnols,  & a voit  détruit 
trois  de  leurs  plus  grands  navires  , &c._ 
Ils  furent  aufli  qu’on  avoir  envoié  depuis 
- K 4 
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peu  aux  Manilles  t o.  vaiffeaux  équipez ei»-. 
guerre,  commandez  par  Jean  D.rkkam' 
de  Hoorn , ataquer  farmade  ürpaenoîe 
qm  devoir  venir  à Ternate:  que  comme 

Amnal  Pierre  Both  s'en  retournoit  en 
^oJlande  avec  quatre  vaiffeaux , trois  a- 
voient  fait  naufrageà  llfle  Maurice , où  les 
vents  forcez  les  avoient  jettez  contre  des 
rochers;  & c^u'il  y avoit  péri  quantité  de 
gens  dont  1 Amiralétoitdu nombre;  mais 
que  Je  quatrième  vaiffeau  s'étoit  fauve. 

. Le  ioir  de  ce  même  jour -là  on  ancra 
Ternate  , fous  le  Fort  de- 
Malcie,  fur  onze  braffes , fond  de  fabJé. 
te  Capitaine  & le  Commis  débarquèrent 
auffi-tôt  pour  aHer  parler  au  Général 
taiirent  Real , qui  avoit  fuccédé  au  fou 
Général  ^Girard  Reinft.  Us  forent  fort 
bien  reçûs  du  Général,  de  fAmiral  Ver^- 
'lagen  , du  Gouverneur  d'Amboine»  Sc 
oe  tout  le  Confeil  des  Indes. 

Le  1 8.  ils  vendirent  les  2.  chaloupes  & 
4.  petits  canonsdu  yacht  qui  étôit  péri  ; 
Sc  encore  une  partie  de  plomb,  2.  gras  ca- 
bles, 9.  ancres,  & d’autres  chofes,  pour 
le  prix  de  I 3 5 o.  réales  ; & ils  achetèrent 
du  Général  2 laites  de  ris , un  gros  ton- 
neau de  vinaigre,  un  autre  de  vin  d’Ef- 
pagne,  & 3.  tonneaux  de  viande. 

Le  24.  onze  hommes  & 4.  garçons  de 
bord  demandèrent  leur  congé  au  Capitaine 
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Schouten  : parce  qu’ils  avoient  deflein  de 
palier  quelque  tems  dans  les  ^ ^ 

lcrvir  la  Compagnie,  à quai  le  Capitaine 
conferitit , en  aiant  été  auffi  requis  pay 
le  Cjcrïcrâî» 

Le  i6.  on  prit  conge  de  lui , outre  t<ra- 
tes  les  amitiés  qull  avoit  faites  aux  Om- 
ciers , il  conduifit  le  Capitaine  & le  Corn- 
mis  à bord , enfeignes  déploiées.  On  remit 
donc  à la  voile,  en  compagnie  de  1 
k du  Matin  qui  étoit  venu  le  t mooil- 
ier  à la  rade  de  Ternate,  & qui  vouloit 

aller  à Motir,  an  lieu  que  U Conmde  aU 
îoit  à Bantam.  Ce  dernier  vaiffeau  prit  a 
fonbord  ,à  la  prière  diiGeneral , undeles 
domeftiques,  & leCommis  àeVEroili,  pour 
ks  mener  à Bantam*,  ou  ils  croient  envoies» 
Le  2 7.  on  dépafla  Tidore  , & 1 Etoile 
répara  de  Taiitre  pour  prendre  la  route  de 
Moîir.  Le  28*.  on  paCfa  pour  la  quatrième 
fois  (bus  la  Ligne  équinoxiale.  Lé  2.  d O- 
(ftobre  16  I 6^  on  paffa  par  le  travers  de 
Loga  Cambella , de  Manipa  & de  Zeita«. 
Le  5 . on  dépafla  Bu  ro  , & le  Botton  ôc 
CabefleGabica  , & Càmbone  le  jour  lui- 

vaut.  ^ 

Le  8.  on  traverfa  le  détroit  de  Buqiie^ 
roues,  entre  la  pointe  dé  Célebes  & 
lafo.  Le  foir  du  i 5.  on  eut  ta  vue*  defîllé 
de  Madure.  he  14,00  vit  Java,  & 1 ^ 
paffa  par  lé  travers  de  T uban.  Le  16.  fui 4# 
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raidi,  on  mouilla  l^ancre  à la  rade  de 
para,  ou  I on  trouva  Je  Hollande ^ 

de  la  Chambre  d’Amfterdam,  qui  char-* 
geoit  du  ris  pourTernate,  cette  Ville  en 
^tant  bien  pourvue,  & de  quantité  d au- 
tres denrees  5 qui  n y font  pas  chères.  On 
y ht  des  viVres  autant  qu’on  crût  qiril 
en  falloir  pour  retourner  en  Hollande. 

Le  2 3. du  même  mois  d’Oâobre  161^^ 
oi)  remit  a la  voile  , & le  28.  on  moüil-. 
k à Jaccatra  , en  dehors  des  Ifles  , où 
1 on  pncoqtra  trois  vaifTeaux  HoJIandois  , 
favoii  Hoofïi  J l Aîgie  àc  la  fidélité  y avec 
trois  autres  , qui  étoient  Anglois.  La  nuit 
fuivante  il  mourut  un  homme  de  féqui- 
page  qui  fut  le  premier  du  vaiffeau  la  Coth 
sortie  qui  fût  mort  de  maladie , pendant 
tour  Je  voïage  : car  Jean  Cornelifz  Schou- 
îen,  frère  du  Capitaine,  qui  ètoit  mort 
dans  la  mer  du  Sud  , devant  Hile  des 
Chiens,  & un  autre  qui  ètoit  mort  fur  k 
côte  de  Portugal , ètoîent  tous  deux  de 
rèquipagedu  yacht.  Ainfi  jufqu’à  ce  jour- 
là  il  n’ètoit  mort  que  trois  hommes  des 
deux  équipages.  Ceux  qui  reftoient  étoienf 
quarante-huit. 

Le  I . de  Novembre  i ^ 1 6,  lePréfidenr, 
nommé  Jean  Pieterli  Coen,  aiant  mandé 
le  Capitaine  Schouteii  Ôc  les  Commis^, 
ils  comparurent  au  Confeil,  qui  leur  dé- 
para au  nom  & de  la  part  des  Sieurs  Di- 
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reaeurs  de  la  Compagnie  , 
qu’ils  Uvraffent  leur  vaifleau  au  Prefident. 
Le  Capitaine  eût  beau  alléguer  fo  raifons, 

Sc  repréfenter  le  tort  & 1 injuftice  tju  on 
,lui  faifoit,  comme  il  n étoit  pas  le  plu| 
fort,  il  fut  contraint  de  fubir  la  loi  qu  il 
plût  au  Confeil  de  lui  impofer , le  Preli- 
Sent.lui  déclarant  qu’il  avoit  fcs  ordres  , 
& qu’il  étoit  obligé  de  les  fuivre , que 
s’il  prétendoit  qu'on  lui  Bt  tort  , û 
pourroit  fe  pourvoir  en  Hollande  , & V 
pourfuivre  Tes  droits  en  Juftice.  e 
àinfi  qu’il  fin  dépofl'édé  de  fon  vaifleaa 
& de  la  cargaifon.  ^ 

Le  Préfident  aiant  donne  commiflion  a 
deux  Capitaines  & à deux  Commis  d en 
aller  prendre  poffeflion  , on  inventoria 
tout  ce  qui  y étoit , en  prefence  de  Schou- 
ten  , & des  Commis  du  navire,  le  Lundi 
1 , jour  de  Novembre  , félon  le  compte 
de  l’équipage  ; mais  félon  le  compte  du 
Confeiis  des  Indes , le  Mardi  a.  jour  du 


xnême  mois. 

La  caufe  de  cette  diférence  étoit  que 
comme  la  Co-ncorde  en  partant  deHollan- 
■de  avoit  couru  à l’Oüeft  , & fait  le  tout 
de  la  terre  avec  le  Soleil , ce  vaifleau  avoit_^ 
tu  une  nuit,  ou  un  coucher  du  Soleil, 
moins  que  ceux  qui  viennent  de  l’Oüeft  à 
l’Eft,  qui  au  contraire  gagnent  un  jour  : 

- or  ce  jour  gagné  d’un  côté  , & cette  nuk 
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perdubVd-erautre,  font  ks  24.  heures  de 
difrei  ence  qu  on  irouvoit.  Mais  pour  s^’ac- 
roiTiinoder  au  compte  du  lieu  où  U Concor-- 
J ctoit  alors,  1 équipage  perdit  un  jour  qui 
iut  le  Mardi,  palfant  du  Lundi  au  Mer- 
cjedi,  & par  conféquent  il  n eut  que  fix 
jours  dans  cette  femaine-là. 

Le  vaiflcau  aiant  été  ainfi  ravi  à ceux 
qui  le  poffedoient,  quelques  gens  de  Té- 
qiiipage,  palTcrentau  fervice  de  la  Com- 
pagniCj  & le  refte  fut  diftribué-fur  les 
vai/Icaux  Amfl erdam  & Zéla,ndi  , qui  re- 
tournoient en  Hollande  , fous  le  com- 
mandement de  Georges  Spilberg.  Le  Ca- 
pitaine Schouten , Jaques  le  Maire,  & i o. 
autres,  s'embarquèrent  fur  V.Amfterdam 
que  Spilberg  montoit  , & dont  le 
Maure  ètoit  Jean  Cornelift  Mai,  Ans 
Claali  & Je  Pilote  ClaasPieterfz  avec  dix 
a^utres  furent  cnvoiez  au  bord  du  Zélande^ 
dont  le  Maître  ètoit  Corneille  Rimlandc 
de  Middelbourg,  Ces  vaiffeaux  firent  voi- 
les de  Bantam  le  1 4.  de  Décembre  16  \ 

Le  3 1.  du  meme  mois,  Jaques  le  Maire 
mourut. 

Le  I.  de  Janvier  1617, 
perdit  la  vue  le  Zélande..  Le  24.  il  mouilla 
a ] Ille  Maurice,  & le  ja.  il  remit  à la 
voile.  Le  6 . de  Mars  il  doubla  le  cap,  fé- 
lon Ikftime,  car  on  n'en  eût  point  la  vue. 
Le  51.  il  alla  relâcher  à Saime-Hclér» 
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ne,  où  i]  rencontra  le  ZéUndec\}xiy &voït 
ancré  quelques  pars  auparavant. 

Le  6.  d’Avril  les  2.  vaiCfeaux  remirent 
à la  voile.  Le  24.  ils  eurent  la  vûe  de 
rifle  de  l’Afcenflon.  Le  25.  de  Mai  ilf 
découvrirent  de.ux  voiles  au  vent  à eux* 
par  la  hauteur  d’un  degré  de  latitude 
Sud  , mais  ils  ne  purent  les  joindre. 

Le  I.  de  Juillet  ŸAntfierdam  territ  ea 
Zélande,  où  l’autre  vaiflean-,  aüffi  nom- 
me Zélande,  avoir  déjà  mouillé  l’ancre  le 
jour  précédent,  les  gens  de  l’équipage  de 
la  Concorde  fe  retrouvant  ainfi  dans  leur 
patrie  au  bout  de  deux  ans  St  dix  purs» 
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Ecrit  par  ht. même. 


Le  28.de  Décembre  de  l’an  1618. 
je  partis  du  Texel,  à bord  du  vaif- 
feau  la  Nouvelle  Hoorn,  monté  de 
206.  hommes  d’équipage  , & du  port 
a 1 100, tonneaux. Le  vent  venoit  de l’Eft. 
^ Le  29.  nous  traverfâmes  le  Pasde Ca- 
lais. Le  So.nousdépaffâmesPortland,  & 
le  5 I.  Plimouth,  le  vent  demeurant  tou- 
jours à l’Eft. 

Le  I . de  Janvier  i é j 9.  nous  dépafla- 
mes  le  bout  de  l’Angletefre , courant  au 
large,  au  Sud-oüeft quart  de  Sud. Le  2.1e 
vent  paflà  au  Sud-eft , & nous  courûnaes 
au  Sud-fud-oüeft,  par  un  bon  frais. 
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Le  3.  lèvent  fe  rangea  au  Sud  : le  4.  il 
força  du  Sud  oiieft;  enfbrte  qu  il  fallut  fer- 
rer les  huniers,  & pendant  la  brune  il  fallut 
aufli  ferler  la  rniféne  , & capeicrà  1 Oüeft, 

. La  nuit  du  5 . il  entra  dans  le  vaifTeau  trois 
coups  de  mer  , qui  couvrirent  d'eau  la 
moitié  du  haut  pont.  Les  équipages  en 
furent  fi  effraies , qu'ils  s ecrierent , Nems 
coulons  bas  ; Nous  coulous  bas  ; Les  fa- 
bords  de  ravant  font  ouverts.  Je  couras 
vîte  à réperon,  où  je  vis  quelesftboms 
étoiait  demeurez  fermez.  Je  criai  qu  on 
n’eût  point  de  peur,  qu’il  n’y  avoir  point 
de  danger.  J’envoiaiun  homme  à l’Archi-' 
pompe,  qui  raporta  qu’il  a’y  avoir  point 
d’eau  dans  le  fond  de  cale  ; furquoi  on  fe 
prit  à puifer  avec  des  feilleaux&  des  bail- 
les l’eau  qui  étoit  entrée. 

Mais  le  roulis  du  vaiffeau  faifoit  telle- 
ment renverfer  & heurter  les  coffies  des 
équipages,  qu’ils  empêchoient  abfolument 
de  puifer , & l’on  fut  contraint  de  les  ha- 
cher en  pièces.  Alors  aiant  de  1 efpace , on 
fit  la  manoeuvre,  & le  bâtiment  fut  bien- 
tôt franc  d’eau.  Enftiite  nous  mîmes  à 
.mâts  & à cordes  ; mais  le  vaiffeau  rouloit 
fi  fort , que  nous  fûmes  contrains,  de  re- 
mettre la  grande  voile , pour  faire  un  peu 
ceffer  le  roulis  : puis  nous  mîmes  le  Cap 
à rOüeft,  & la  tempête  fut  fi  violente, 
& la  pluie  fi  prodigieufe,  qu’il  fembloit 
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^ue  la  rner  s^étoit  élevée a-u-deffus  de faîr, 

& qu  ils  étoient  confondus  enfèmble* 

Le  6. du  meme  mois,  & les  deux  jours^ 
luivans , le  gros  tems  continua.  Nous  vî- 
nmes quantité  de  mouettes , qui  nous  fi- 
rent con  je  durer  que  nous  étions  proche 
de  lifle  du  Brdil , fi  pourtant  il  y a une 
telle  Ifle  , car  nous  ne  la  vîmes  point* 
Ce  jour-là  nous  mîmes  à Tautre  bord, 
& gouvernâmes  à TEft,  le  vent  étant 
Oüeft-Sud-oüeft  ^ & le  tems  fort  orageux* 
Comme  il  y avoit  ïong-tèms  que  Ja 
tempete  duroit,  & qtf clic  ne  ceilbit  pointj 
encore^  que  le  vàilTeau  fe  tour men toit  fi 
prodigieufement  ^ que  les  agreils  du 
grand  mat  rôidiflbient  fi  horriblement  ^ 
qu  encore  qu^’on  les  eût  ride^  en  deux 
endroits  avec  les  pantochéres  & les  gar- 
cettes , le  mat  n^'avoic  pas  lailTc  de  cre- 
ver, à cinq  brairesau  delTus  du  haut  pont, 
nous  avions  lieu  de  craindre  quhl  ne  pé- 
rit tout-à-fait  par  cet  endroit-là.  Pour 
tâcher  de  le  conferver,  nous  mîmes  le 
grand  mât  de  hune  bas  ; car  c'étoit  une 
aflàirefort  importante  pour  nôtre  voiagCj 
puifque  fi  nous  euflions  perdu  nôtre 
grand  mât , il  auroit  fallu  néceffairement 
s^en  retourner  en  Hollande. 

Ce  ne  fut  qu'gavée  beaucoup  de  peine 
que  nous  baiflames  le  grand  mât  de  brune, 
dont  nous  fîmes  paffer  le  pie  au  travers 
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dû  haut  pnt,  puis  nous  le  furliâmes  avec 
le  grand  mât  , qui  en  étant  «-enforce  de- 
meura ferme  , -dequéi  aous  eûmes -tous 
une  extrême  joie.  La  tempete  dura  )ul- 
Qu’au  I O.  du  mois.  Enfuite  nous  mina^ 
le  cap  tantôt  à l’Oücft,  tantôt  au  Sud, 
félon  que  lèvent  le  permettoir.. 

Le  iovletems  fut  béait  ,&  pendant  ce 
calme  nous  nous  emploïâmes  à bien  liidier 

& accommoder  nos  mâtSv  Nous  ridâmes 

nosha-ubans,  & aiant  dté  le  guand  humer, 
avec  fa  vergue  , de  deffus  la  hmie,  nous  le 
fimes  fervir  de  grande  voile.  Enfuite  nous 
arborâmes  fur  le  .grand  mât  le  grand  per- 
roquet, avec  fa.  voile  , au-heu  de  gwnd 
mât  de  hune  ; deforte  que  nous  fumes 
de  nouveau  tout-à-fait  parez , & en  état 
de  continuer  nôtre  voiage. 

- Nous  prîmes  alors  nôtre  cours  vers  les 
Ifles  Canaries  , aiant  le  cap  au  Sud-fud- 
oiicft,  le  vent  étant  Sud-eftiOuà-peu-pes. 

Le  ai.  nous  vîmes  par  poupe  umyailFeau 
qui  tâchoit  de  nous  joindre , autant^que 
nous  pouvions  le  remarquer.  Nom  mimes 
côté  en  travers  pour  l’attendre.  C’étoit  tvn 
navire  de  Zélande  , qui  allolt  au  Indes 
Orientales , & qui  étoit  parti  le  z i ..  de  Dé- 
cembre i6i  8.  un  jour  après  que  nous 
avions  mis  à la  voile  d,u  Texel.  . ^ 

Ce  vaiffeau  étoit  en  bon  état , rien,  n y 
rnanquoit , & l’orage  ne  1 avoit  point  en» 
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dommage  : il  fe  nommoit , la  VSouvelle 
Zelande.  Le  maître  étoit  Pierre  Thyfz 
d Amlterdani.  Nous  allâmes  de  Compa- 
gnie , nôtre  navire  faifant  encore  à peu 
près  autant  de  chemin  que  laurre,  quoi- 
que nos  voiles  fulTent  incommodées,  ainfî 
qu  il  a été  dit, 

t-e  23.  nous  vîmes  encore  par  poupe 
nn  autre  bâtiment,  fur  lequel  nous  por- 
tâmes Je  cap.  C^étoit  Vlmhuifen  qui  étoit 
parti  en  même  tems  que  nous , pour  al- 
ler aux  Indes  Orientaies.Le  Maître  fenom-  ^ 
^oit  Jean  Janfz , & cornme  nous  étions 
a-ors  trois  de  Compagnie  , nous  nous  j ér 
galames  tour  à tour  chacun  à nôtre  bord, 

& nous  n oubliâmes  pas  de  faire  le  récit 
de  ce  qui  nous  étoit  arrivé. 

^ Nous  fàiCons  route  vers  les  Ifles  Cana- 
i'ies,  &ÎCS  aiant  découvertes  &dépaflécs, 
nous  eûmes  un  vent  de  Sud-eft,  un  if 
beau  tems  que  nous  mîmes  nos  huniers 
lur  le  ton.  Nous  avions  ddléin  de  relâ- 
cher à IlfledeS,  Antoine,  pour  tâcher 
d y prendre  des  rafraîchiflemens  ; mais  la 
brune  Sc  la  pluie  nous  en  dérobèrent  la  vue. 
Pour  ne  nous  pas  mé^prendre,  nous  gouver- 
nâmes fur  rifle  du  Mai,  & fur  llfledu 
Feu,  qui  gifent  fort  proche  Tune  de  rautre. 

Icrfjue  nous  fûmes  dans  ce  parage,noi  $ 
eûmes  des  vents  variables,  & nous  tombâ- 
îQcs  dans  le  calme  , étant  contrains  de 
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courir  des  bordées  pour  en  aprocher. 
Gette  manœuvre  nous  écarta  des  deux  ni- 
très  vaiffeaux , qui  allèrent  relâcher  a 1 lUe 
du  Mai  , & nous  ponânies  le  cap  lur 

rifle  du  Feu,  proche  de  laquelle  ne  trou- 
vant point  de  fond,  nous  courûmes  tout 
le  Ions  de  la  côte  par  le  calme. 

Nous  avions  aporté  de  Hollande  quel- 
ques mâts  & vergues  de  rechange,  ous 
les  portâmes  à un  des  Saboids  de  -.ar- 
riére , & les  fim'es  entrer  dans  le  vail- 
feau  5 où  nous  fciâmes  une  pièce  de 
quatorze  palmes  > par  fon  milieu, ^pour 
en  faire  des  jumelles,  que  nous  mrmes^, 
âvec  deux  autres  encore,  autour  de  ncp 
tre  mât  : cé  qui  le  rendit  aufli  ferme 
qu'il  avoit  été  auparavant. 

. Cependant  nous  envoiâmes  nôtre  canot 
à la  côte  pour  pêcher.  Les  Efpagnols  par- 
rurent  armez  fur  le  rivage,  & firent  reu 
fur  nos  gens  5 pour  marquer  ^qu  ils  ne 
fbufriroient  pas  qu  on  débarquât.  Le  c^- 
not  étant  revenu  à bord , avec  fort  peu  de 
poifTon , nous  aporta  cette  nouvelle.  Com- 
me on  avoit  achevé  defurlier  le  mât , on 
arbora  de  nouveau  le  mât  de  hune,  & 
par  ce  moien  nous  demeurâmes  auffi^pa- 
j*ez  que  nous  Tavions  été  eu  mettant  a la 
voile  la  première  fois  ; car  nôtre  grand 
mâtétoit  auffi  ferme  qu'un  pilier  d Eglifé. 
Sur  le  fbir  nous  nous  éloignâmes  des 
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têtes  de  où  Je  calme  nous  avoir  te- 
nus  comme  affalez  , & nous  prîmes  nôtre 

féjourné fur  la 
cote  de  lifle  du  Feu  , il  arriva  fouvent 
qu  il  en  venoit  une  pouffiére  epaiffe  , qui 
«oit  comme  delà  cendre»  qui  couvi^it 
notre  vaiffeau , & qui  s^atachoit  tellement 
aux  agreils , qa  elle  les  rendoit  aufli  blancs 
qtie  ù ç eut  été  de  la  cendre  blanche  qui 
ies  eut  couverts.  ^ 

Le  lendemain,  le  déjûné  aiant  étéfer- 
VI  par  le  Côq , on  vit  par  poupe  deux  vaif- 
feauxfousleventà  nous.  Nous  déferlâmes 
nos  huniers,  & courûmes  fur  eux.  Cetoit 
^ Nouvelle  Zélande  & U Nouvelle  Enehui^ 
/f»;  nos  deux  eonlcrves , dont  nous  avions 
ete  feparez,  en  relâchant  aux  Mes  du  Mai 
& du  Feu.  On  alla  tour  â tour  fe  vifiter 
a CMquebord,  & lesOfïtciersde  ces  deux 
vameaux  nous  dirent  que  non-feulement 
ils  n a voient  pû  obtenir  de  rafraîchilTe- 
nicns  a 1 Me  du  Mai mais  que  les  Ef- 
pagnols  leur  avoienttuc  trois  hommes. 

Le  vent  venoit  du  Sud-eft  , & nous 
continuâmes  nétre  route  pour  paflerfous 
la  Ligne  , ou  nous  tombâmes  dans  le  cal- 
me , étant  pourtant  aflez  fouvent  maltrai- 
tez par  de  groffes  travades , mêJées  de  gran- 
des pluies,  & les  vents  foufloientprefque 
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mre  à 'Ia  fois  des  quatre  pointes  du  com- 
pas. Nous  dcmeurâmes4à  trois  femaines 
entières , fans  pouvoir  depaffer  la  Ligne. 
Denuit,  on  voioit  quelquefois  la  mertout 
en  feu , tant  elle  étoit  agitée  , & il  fem- 
bbit  que  les  étincelles  s’en  élevoient , & 
venoient  s’éteindre  contre  l’avant  du  na- 
vire. De  jour  cette  force  d’embrafément 
ceflbit , mais  nous  étions  fort  furpris  de 
îe  voir  chaque  » fois  revenir  pendant  la 
brune. 

Nous  mîmes  alors  le  cap  pour  pafler 
au  vent  des  Abrolhorsparun  ventdc  Sud- 
eft,  quitomba  lorfque  nous  fûmes  proche 
de  ces  rochers;  ce  qui  nous  fit, craindre  de 
ne  pouvoir  les  parer.  Mais  enfin  lèvent 
aiaot  fraîchi,  nous  paflames  leur  travers, 
tout  le  long  & fi  près  que  nous  eûmes  la 
vue  des  derniers  de  ces  rochers,  ou  de 
ces  Ifles , ainfi  que  quelques-uns  les  nom- 
ment. Nous  rendîmes  grâces  à Dieu  de 
les  avoir  di  heureufement  dépaflez,  d’au- 
tant plus  que  s’U  nous  eût  fallu  changer 
de  bord , nôtre  voiage  auroit  été  extrê- 
mement long,  & nous  euffions  couru  riC- 
que  d’avoir  beaucoup  de  malades.  Pour 
marque  de  réjoüiflance  , on  donna  une 
double  ration  à chacun  des  gens  de  l’é- 
quipage , & un  frifon  de  vin  d ^Efpagne 
à chaque  Matelot. 

iJînfukemous  prîmes  aôtre  cours  versles 


Me 

Ifles  de  Triftan  &,de  Condé , & qwJqn^ 
jouis  apres,  nous  nous  trouvâmes  pjtt* 
leur  hauteur  , mais  nous  •ne  les.  pûmes 
voir.  Le  vent  aiant  paffé  au  Kord  , nous 
gpuvecnâmes  h VEO:  , pour  relâcher  au 
Cap  de  Eonnc^erpérance.Àprès  avoir  cou- 
ru  quelques  jours  k meme  bord,  nous 
vîmes  des  mouettes  tachettes  de  noir* 
Pour  en  prendre  par  divertiflement  , on 
cou  vroit  de  petits  bâtons  de  peaux  frotées 
d oint,  avec  des  crochets;  & quand  elles 
s y etoient  perchées,  on  les  retiroit  dans 
le  vaifTeau.  Ces  oifeaux  marquent  qu'mon 
aprochedu  Cap,  & ils  nous  fuivirent 
jufques-a  ce  que  nous  y fuflions  : mais 
ime  marque  encore  plus  certaine  qukn 
n en  eft  pas  loin , c’eil:  quand  1^‘aiguille  du 
compas  Le  trouve  ju^ftemem  Sud  & Nord, 
alors  on  doit  être  afTiiré  qu'mon  eft  fur  le 
point  de  découvrir  les  terres. 

En  effet,  nous  les  vîmes  incontinent^ 
mais  le  vent  for^oir  teliemeut  de  fOuefl, 
que  nous  fûmes  obligez  d’en  venir  à la 
pointure  de  la  milene  , fans  ofer  nous 
aprocher  de  la  corc.  Le  Confeil  af- 

fcnihlé  y il  hic  réloiu  de  doubler  le  cap  , 
puifque  tout  notre  équipage  étoit  en  fan- 
tê,-&  que  nous  avions  affez  dkau.  Ainli 
nous  continuâmes  nôtre  rourc^  à la  même 
voilure.  Cktokfur  la  fin  du  rriois  de  Mai  , 
^inq  mois  après  notre  départ  de  JHoIland^o 
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'Nou'  rangeâmes  la  côte  jafqu’à  1^. 
Xerre  de  Natal,  & «n  la  dépaflant  nous 
eûmes  un  fart  beau  tems.  Là  l’ Enchutfejt 
qui  étoit  deftiné  pour  la  côte  de  Coro- 
mandel , .voulut  quitter  nôtre  Compa- 
gnie , & prendre  une  autre  route  que 
tous  , pour  fe  rendre  vite, à 'S.  Laurent 
ou  Madagafcar , & enfuite  s’avancer  vers 
les  nies  Maïottes  , & s’y  rafraîchir  ; -ôe-. 
forte  que  nous  nous  .fepar  mes  non  feu- 
lement de  cette  conferve , mais  encoie  de 
la  Nouvelle  zéiande , qui  mit  le  cap  deux 
rumbs  plus  au  Sud  que  nous.  Il  y avoit 
alors  beaucoup  de  maladesafbn  bord. 

Au  commencement  nos  vaifTcaux  ne 
s’écartèrent  pas  tout* a- fait  1 un  de  1 autie., 
mais  pourtant  à la  fin  la  chofe  ariva.  ^ 

Après  nous  être  féparez  par  les  z 3 . dé» 
grés  de  latitude  Sud,  les  maladies  augmen- 
tèrent à nôtre  bord.  Les  bas  Oficiers  fu- 
rent priez  par  l’équipage  d’aller  à la 
Chambre  du  Capitaine , remontrer  aux 
autres  qu’on  avoit  befoin  d’aller  fe  rafraî- 
chir à Madagafcar  , de  peur  que  tous 
les  gens  ne  tombafTent  malades  , y aiant 
déjà  quarante  hommes  hors  d’état  de 
Servir.,  & les  autres  fe  trouvant  auffi  in- 
commodés. 

Le  Confeil  aiant  été  d’avis  de  déférer 
à cette  remontrance , on  mit  le  cap  fur 
Madagafcar  , pour  fe  rendre  à la  bais 
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nommée' de  S.  Louis.  Mais  nbusi*ie  '|>û^ 
rnes  trouver  de  mcüillage  où  le  vaifleaû 
fût  en  fûreté  j ce  qui  nous  obligea  de 
mettre  à la  mer  n^tre  chaloupe  bien  ar- 
*î^ée,  & yy  entrai  moi- même,  pendant 
que  nôtre  vailTeau  faifoit  de  petites  bor- 
dées pour  fe  maintenir* 

Xa  mer  brifoit  fi  fort  contre  le  riva- 
ge, qu'il  n y avoit  pas  moien  d'en  api  o- 
cher.  Cependant  il  parut  des  hommes, 
& un  de  nos  Matelots  fe  jetta  dans  Teau 
pour  aller  leur  parler  ; ce  qui  fut  Tort 
inutile,  car  il  ne  put  entendre  ce  qiTils 
lui  dirent.  Ils  faifoient  T>ien  des  fignesJe 
la  main , & Ternbloient  marquer  vers  où 
il  falloit  aller,  pour  troifver  un  lieu  pro- 
pre à débarquer.  Mais  on  ne  pouvoir  pas 
afiez  comprendre  ce  qu'ils  von loient  di>- 
re.  D ailleurs,  ils  n'avoienNlà  aucun  ta- 
fraîchiflement  à nous  donner,  3c  il  fal- 
lut s’en  retourner  à bord  , fins  avoir  rien 
avancé. 

Les  malades  nous  aiant  Vû  revenir,  les 
mains  vuides,  en  furent  tout  conftemez* 
On  remit  le  cap  à la  mer,  & Ton  edu- 
TUt  au  Sud  , jufques  par  la  hanteur  des 
3 6. degrés.  Là  nous  cbmgeâmes de  bord, 

aiant  pris  nôtre  cours  à fEft  quart  de 
Sud-eft,  nous  nous  trouvâmes  par  les  dix- 
fept  degrés.  Comme  les  maladies  fe^  ren- 
forçoient  toujours,  & qu'il  nous  croit 
mon  quelqires  Jiommes , il  fut  réfoln 
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qü’on  iroît  relâcher  a Tlfle  Maurice , ou 
à Mafca  rinas,  & nous  gouvernâmes 

pour  aller  paflcr  entre  ces  deux  Ifles  qui 
ne  gifent  pas  loin  lune  de  rautre. 

Ce  fut  à rifle  Mafcarinas  que  nous  allâ- 
mes relâcher , & nous  la  cotoïamcs  pro- 
che du  cap  , où  nous  trouvâmes  quaran- 
te braffes  de  profondeur  tout  proche  de 
terre.  Quoique  cet  endroit  ne  fût  pas  bien 
fûr,  parce  qu’on  étoïc  trop  près  du  riva- 
ge , on  ne  laiffa  pas  d’y  moiiiller  fancre. 
Alors  tous  les  malades  firent  des  eforts 
pour  fortir  de  leur  cajutes , dans  fefpé* 
rance  d alleV  à terre,  à quoi  le  brifant  ne 
permit  pourtant  pas  de  fe  hafafder.Néan*- 
moins  on  y envoia  le  canot  pour  vificer 
le  lieu.  On  y trouva  une  multitude  de 
tortues.  Au  retour  les  malades  , qui  com- 
prirent que  fen droit  étoit  propre  , pour 
eux,  témoignèrent  qu’ils  defiroient  fort 
d’y  aller,  perfuadez  qu’ils  étoient  que 
dès  qifils  y auroient  mis'  îe  pie,  iis  fe- 
roiem  à den'îi  guéris.  • 

Le  Commis  qui  fe  nommoit  Hein  Pvol^ 
ne  le  vouloit  pourtant  pas  permettre. 
II  diloit  que  le  rivage  étoit  en  écore, 
^que  le  vaiffeau  pouvoir  dériver,  & qifon 
couroit  rifqiie  de  perdre  tous  les  gens 
qui  feroient  à terre.  Les  Matelots  iofi- 
ftoient  de  toutes  leurs  forces, & meprioient: 
à mains  jointes  de  les  débarquer.  J’en 
Tme  vin.  L " 
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fut  touché , & y aiant  confenti  en  mon 

.particulier  5 j allai  prier  le  Commis  de  le 

permettre  auflî  : mais  il  n'en  voulut  rien 

faire,. 

Je  pris  la  réfolution  de  me  charger  de 
tout  ce  quhl  en  pourroit  arriver.  J'allai 
fur  le  pont , & criai  : Embarque  ^ Embarque  ^ 
je  vous  Mènerai^  a terre.  Les  Matelots  qui 
etoient  en  lanté  prirent  leurs  camarades, 
leur  aiant  aidé  à defeendre  dans  la  cha- 
loupe , je  leur  donnai  une  voile  pour  fe 
faire  une  tente  , 3c  de  Thuile , du  vinai-- 
5gre,  des  pots ,, des  vivres  & des  cuifiniers 
pour  les  fervir  5 allant  moi-même  lesmé^ 
ner  & leur  aider  à defeendre  à terre.  Il 
feroit  difficile  d'exprimer  la  joie  qu'ils 
eurent  à fe  rouler  fur  f herbe , & ils  di^ 
foient  que  cela  feul  leur  donnoit  déjà  du 
foulagement. 

Ils  trouvèrent  quantité  de  ramiers  qui  fe 
iaiffoient  prendre  avec  la  main , ou  bien 
ils  les  tuoient  à coups  de  cannes , fans 
qu'ils  fiffent  aucuns  mouvemens  pour 
s'envoler  )Comme  on  en  tua  plus  de  deux 
cens  dés  le  premier  jour  les  malades  fe 
félicitèrent  beaucoup  de  fe  voir  régale^ 
de  boüilii  & de  rôti.  On  prit  aufli  des 
lortuës  qu'on  fit  cuirc  avec  des  prunes  dé 
damas  dont  on  avoir  provifion.  Pour  nioi , 
j^Jaiféi  es  malades  à terre,  au  nombre  de 
q^tîaraine,  3c  je  m'en  rctouruai  à bord. 
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Le  moiiillage  où  nous  étions , s’étant 
trouvé  mauvais  , j’allai  la  nuit  avec 
la  chaloupe  armée  , côtoier  le  rivaige, 
pour  chercher  une  meilleure  rade.  A cinq 
lieues  de  Tendroit  où  nôtre  vaiffeau  étôit 
ancré  , je  trouvai  une  bonne  baie,  fond 
de  fable.  11  y avoir  tout  roche  , dans 
les  terres , une  grande  eau  interne,  mais 
qui  n^’étoit  pas -tout  - à ~ fait  bonne.  Elle 
n^étoit  qü’à  la  diftancede  la  longueur  dé 
trois  nàvifês'du  bord  de  la  mer  , dont 
Teau  .communiquoit  fans  doute  avec  fau- 
tre,  au  travers  dés  terres,  & la  rendoit 
ainfi  fomache. 

Nous  y vîmes  beaucoup  d^’oies  ^ de  pi- 
geons 5 de  perroquets  gris , 3c  d’autres  oi- 
féaux  , &:  y en  trouvant  jufqu’à  vingt  ou 
vingt-cinq  à fombre  5 fous  un  feul  arbre  ^ 
où  l’on  en  pouvoir  prendre  autant  qu’on 
vouloir.  Les  oies  n’étoient  pas  non  plus 
aflez  avifées  pour  s’envoler  ^ lors  que  nous 
çn  aprochions  : elles  fe  laîlToient  tuer  fans 
qu’on  en  vit  une  feule  fe  remuer  de  la  pla- 
ce où  elle  étoir.  Il  y avoir  encore  des 
Dodarfes,  pourvues  de  petites  aîics,  fans 
néanmoins  pouvoir  voler.  Eller^étoient  fi 
graffes  qu’à  peine  ’pouvoient- elles  mar- 
cher , de  quand  elles  vouloient  courir  , 
leur  pontiére  traînoit  à terre,  & les  ea 
empêchoit. 

Pour  les  perroquets  & les  autres  oî^ 

L Z 
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féaux , lorfqu’on  en  avoit  pris  un , & qu^on 
le  tourmentoit  jufqu'à  le  taire  crier , tous 
les  autres  qui  le  pouvoient  entendre , ve- 
noient  voler  vers  lui , comme  pour  le  dé- 
fendre Sc  le  délivrer,  & on  les  prenoit 
fort  aifément. 

Après  avoir  vifité  la  baie  , & être  re- 
tournez à bord,  on  alla  porter  aux  mala- 
des la  nouvelle  de  ce  qu^on  avoit  décou- 
vert, & ils  fe  rembarquèrent  fans  peine, 
dans  Tefpérance  de  retrouver  bien-tôt  un 
lieu  encore  plus  commode  pour  eux, 
fur-tout  propre  pour  mettre  le  navire  en 
fûreté.  Nous  y allâmes  jetter  Tancrefur 
5 5.  brades  d"eau  , & nous  affourchâmes. 
Il  fut  permis  aux  gens  de  féquipage  de 
débarquer  tour-à-tour , de  voir  ce  qu’il 
y auroitàtcrre  qui  les  pût  accommoder. 
On  envoia  aufïi  8.  hommes  , avec  des 
feines  , pour  pêcher  dans  Teau  interne 
dont  il  a été  déjà  parlé  : ils  y prirent  des 
meuniers  & d'autres  beaux  poiiibns,  dont 
il  y en  avoit  entre-autres,  qui  étoient 
gras  comme  des  faumons,  & fort  délicats. 

Enfin  on  découvrit  aufli  de  feau  dou-. 
ce,  dans  une  petite  rivière , dont  les  bords 
étoient  agréablement  parfemez  de  petits 
arbres.  L'eau  defeendoit  des  montagnes, 
de  fembloit  chercher  au  travers  de  ces  ar^ 
bres  un  paflage  pour  y couler  douce- 
ment. On  y fit  porter  toutes  les  fiuailIeSi 
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' gj  après  les  avoir  remplies,  oh  les  lajfl^ 
fuh  le  bord  de  l’eau,  pour  les  aller  que- 
•rir  idffqu’on  le  jugcroit  à propos.  Hn  fe  • 
■promenant  fur  le  rivage  ,on  trouva  une 
planche  fur  laquelle  on  lût , dans  des  let- 
' très  qui  y étoient  gravées  , .qu  Adrien 
Marrenfz  Blok  , commandant  d’une  fto- 
■'te  de  treize  vaifieaux'j  avoit- là  perdu 
quelques  Matelots,  & des  chaloupes , qui 
s'étoient  brifées  en- âprôchant  de  terre. 

■>  Néanmoins , pendant  tout  le  tems  que 
‘‘  nous  y fûmes  mouillez  , oh  ne  vit  pqint 
- que  la  mèr  prifât  G fort.  Comme'  1 Ifle 
^n  eft  point  peuplée  les  Matelots  eurent 
le  plaifir  de  la  parcourir  de  tous  côtés. 

^ Ils  allèrent  à la  chaffe  , & fe  régalèrent 
•'  fouvent  de  volatiles  & de  poilTon.  Ils  fi- 
' rent  dès'broches  de  bois  , ou  les  pilèaux 

, l’huile  qu’on  tiroit  des  . tortues , qui  les 
rendoit  aufB  délicats  que  s ils  euCTent  ete 
arrofez  de  beurre  ou  lardez. 

On  trouva  encore  un  autre  cours  do 
: belle  eau  , où  il  y avoit  quantité  de  gref- 
fes anguilles. Les' Matelots  quittèrent  leurs 
ehemifes,  & entrant  dans  l’eau  ils  les  éten- 
dirent & les  tinrent  par  les  deux  bouts  î 
ce  qui  leur  donna  moien  de  prendre  au-' 

. tant  de  ces  anguilles  qu’ils  voulurent.  El»' 
-les  étoient  de  très-bon  goût. 

On  vit  une  chofe  qui  parut  furprenante^ 
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f eft  que  ]es  tortues  de  ifter  /oMpIcKt  i^u 
matin  de  la  mer  , & venoient  Afr  Iç  riva- 
ge, où  elles  gratoient  dans  le  fable,  & 
y aiant  £dt  un  trou  , elles  y faifoient  leurs 
chacune  julqu  au  defîiis  de  lop. 
même  jufqua  loo.  & enrnke  elles  les 
fouvroientd-e  fable.  Ces  œufs  étant  échau- 
fez  le  jour  par. le  Soleil  & comme  cou- 
vez  par  là  chaleur  , on  voioit  fortir  de 
petites  tprtuës  dé  deflbus  le  fable,  dont 
les  écailles  n^étoient  pas  plus  grolfes  qiie 
des  eoquiUcs  de  groflés  noix.  On  trouva 
encore  quelques  palmiers,  f’on  en  tira  uqe 
liqueur  très-bonne,  à boire  , qui  avoit  à 
peu  prè.s  le  goû,t  du  petit  lajt  tloux. 

Il  y a voit  d.es  boucs;  mais:  ils  çtoient 
li^  lauVages , & cpuroient  fi  vite,  qu’on 
0 en  pû.t  atraper  qu’un  vieux,  dont  Içs 

-s 0^.*W«lâC  âOlll^tCCD  I^OX  IVJ  TS»C  * 

& dont  perfonne  n^’anroit  youJu  mangerr 
Par  lemoien  de  tons  cesrafraîchiflemens 
les  malades  furent  bien-tot  11  parfaitement 
xétablis,  qu'ils  revinrent  tous  à bord , hor- 
mis 7.  qui  éroient  encore  trop  foibles  , & 
qu'onJaiffa  dans  rifle  jufqu'à  ce  qu'on  fût 
prêt  de  remettre  a la  voile.  Pour  s’y  pré- 
parer on  donna  le  fuif  au  Navire,  &Ion 
ouvrit  tous  les  fabords,  afin  de  l'acrier . On 
y jet-ta.  même  du  vinaigre  en  plufieui*s  en- 
droits, ÿc  on  le  parfuma,  pour  en  chaf. 
.fer  le  mauvais  air. 
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On  avoir  fait  & placé  un  cadran,  lue; 
le  rivage  J afin  de  favoir  wûjours  diitm- 
âement  quelque  fieu re  il  étoit  , 
çn  retira  beaucoup  de  commodité.  Mais 
à force  de  courir  tousiles  jours  apres  les 
volatiles , & d’en  tuer , ils  furent  bien-tot 
tellement  effarouchez  , qu’ils  s envoloKirt 
dés  qu’on  vouloir  s’aprocher  d eux. 
fin  Jean  Pieterfz  van  Hoorn , premier  Pi- 
lote , aiant  porté  un  fufil  avec  lui , tira 
fur  des  oïes  , & en  tua  ; ce  qui  lui  coûta 
cher  ; car  le  canon  du  fufil  creva  a la 
charge,  & la  vis  lui  étant  entrée  idans  la 
tête  , par  le  haut  de  l’œil  , il  perdit  1 œil. 

Aprçs  avoir  travaillé  à remettre  le  vail- 

feau  en  état , envergué  les  voiles , & fait 
amener  nôtre  eau  douce  à bord,  on 
battre  la  caiffe  dans  l’Ifle  pour  raflembler 
f éouinage  , & l’on  fe  pourvût  d une  cen- 
taine ïe  tortues.  On  avoir  auffi  fait  tlde 
bonne  provifion  d’oifeaux  , & de  poiffon 
qu’on  avoir  fait  fécher.  Entr  autres  on  mit 
dans  la  chambre  du  Capitaine  un  tonneau 
d’oïes  demi  cuites , & pour  les  conferve’r 
on  remplit  le  tonneau  de  vinaigre.  On  en 
couvrit  auffi  du  poifibn  qu  on  avoit  mis 
dans  quelques  autres  tonneaux. 

Le  féjour  que  nous  fimes  à cette  rade 
aïant  été  de  2 1 . jours , nous  levâmes 
l’ancre , & allâmes  au  plus  près  du  vent , 
pour  gagner  l’Ifle Maurice  : mais  nous  arri- 
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'vameSj  & au-Jieu  dV  pouvoir  u 
nous  ne  la  vîmes  que^de  loin  . 

"«'C'-K  circonin  " X 'dL; 

ne  heu  aux  bas  Officiersde  fii-v»  . 
-lfer.,ute.po„,d:/;âr;re^^ 
m quelque  autre  endroit.  Ils  difoientS 
uou,  faudroK  courir  long-, ,, 

7'  avant  que  de  trouver  les  vents 
ahfex  pour  nous  menerà  Batavia  & à Ban 

ver  '*2“^  I^^^Jeurs  nous  pouvions  déri- 
'er,  & qu  alors  ce  retardement  ne  man- 
Jiuerott  pas  de  faire  retomber  les^nst 

J pnroj  dans  leurs  p_ren.ifres4J" 

fat  rÈ  f en  délibération;  il 

.■fttrerolu  de  porter  droit  fur  llHede  Ste 
Marte  qm  gît  tout  proehe  de  Madaga?: 

on/n  cl’Antongil.  Dès 

que  nous  en  eûmes  la  vûë , nous  montâ- 
înes  au  vent,  du  côté  occidental  defifle 
courant  fur  8.  brafïes  d’eau  où  l’on  voiok 
^atiement  le  fond.  Nous  laiflâmes  tom- 
J^r  1 ancre  fur  la  côte  interne  de  l’Ifle 

infiilai res  nous  aiant  découverts,  vin- 
renta  notre  bord , dans  une  petite  pirogue. 
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eu  canot  creufé  dans  un  tronc  d âibrc* 
Ils  nous  aportérent  des  poules  & des  h- 
monsy.  avec  un  peu  de  ris  feulement , di- 
foientüs,  pour  montre,  & ils 
rent  beaucoup  d^amitiés , ils  nous  fa  noient 
comprendre  par  des  figues  affez  intelli^- 
blés  qu’ils  faifoient  de  la  bouche  , qu  ils^ 
avoient  des  vaches,  des  veaux,  des  bre-^ 
bis , & d’autres  chofes.  Ils  proferoient  bm^ 
bon  , quand  ils  vouloient  defigner  des  va- 
ches^ & rendoient  d'autres  fons  pour 
autres  efpéces  d'animaux.  Nous  admirarrîoS' 
tous  ces  gens  là  , & noirs  leur  prefentames 
du  vin  dans  une  taffe  d argent.  Ils  pe  fo 
prirent  pas  à boire  doucement  : ils  mirent 
tout  le  vifagedans  la  taffe,  & ils  y auroient 
^ fourré  leur  tête  entière  s ils  eufllent  pu  5. 

beuvant  à peu  près  comme  les  betes  boi- 
' vent  dans  un  feau.  Dés  qu  ils  eurent  ava?le 
le  vin , ils  crièrent  8e  tempêtèrent  comme' 

- des  forcenés,  lis  ètoient  prefque  nud^j. 
n^aïant  qu'^un  petit  morceau  d etofe  ata- 
ché  autour  de  leur  ceinture , qui  leur  cou- 
vroit  les  parties  naturelles»^  Leur  couleut\ 
ètoir  d'unr  noir  jaunâtrev  ^ 

Nous  allions  tous  les  jours  a terre  faire- 
des  trocs  avec  eux.  Ou  leur  dbnnoitdes^ 
' fonnettes  , dès  cueilliéres,,dcs  couteaux^ 

' manche  jaune,  & des  coraux  ; & ils  don- 
noient  en  échange  des  vcàux,  rfes  brebiSj, 

" du  ris:>  du  lâit.  Ils  portoient  le  lait  âll 
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marche  dans  de  grandes  feuilles,  entres, 
laliées  les  unes  dans  les  autres,  qui  fai- 
loient  la  ngure  d’un  choux  cabus.  Quand 
on  etoit  a bord  on  coupoit  les  feüilles 
& le  laiton  fortoit.  Ils  nous  donnèrent  aulfi 
des  oranges  & des  limons  ,mais  bien  peu. 

...,j  nous  changerions  de 

mouillage,  & que  nous  en  irions  chercher 
yp  autrei  î.  ou  3.  lieues:  ce  qui  futaulfi- 
tot  execute  , dans  Telperance  d’y  trou- 
ver plus  d oranges.  Cependant  il  n’y  en 
avoir  pas  plus  qu’au  lieu  que  nous  avions 
quitté  : mais  il  y avoit  des  limons 
d eau. 

Il  fut  juge  à propos  que  j’irois  faire 
ün  t^our  à Madagafcar,  avec  la  chaloupe 
armee,  & que  j y porterois  quelques  Ma  r- 
chandifes , que  je  tâcherois  de  troquer 
pour  des  oranges  & des  limons.  Nous  en- 
trâmes dans  une  rivière  que  nous  remon- 
tâmes jufqu’â  une  lieuë,  ou  une  lieue  & 
demie,  & nous  aurions  palïe  bien  plus 
avant.  Ci  nous  n’en  avions  pas  été  em- 
pêchez par  les  arbres  qui  étoient  fur  les 
deux  bords  ; car  le  lit  de  la  rivière  étoit  fi 
petit  & les  arbres  fi  grands  , que  leurs  bran- 
chages fe  joignoient  , & quelques-uns 
pendoient  lur  l’eau  & dans  l’eau;  defor- 
te  qu’il  fallut  s’en  retourner  fans  rien  fai- 
re, même  fans  avoir  découvert  ni  hom- 
mes ni  fruits.  Nous  pafiatnes  la  nuit  fui- 
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vante  à terre  , & au  bout  de  3 . jours  nous 

î-etournâmes  à ibord. 

Le  lendemain  , nous  allâmes  encore 
dans  l’Ifle  fur  la  côte  de  laquelle  notre 
vaiffeau  étoit  mouillé  , & nous  y eunies 
des  oranges  , des  limons  , du  lait , du 
ris  & des  bananes. 

Pendant  le  tems  que  nous  fumes  a 
l’ancre  dans  ce  lieu-là  les  gens  de  notre 
équipage  non  - feulement  recotwrçrent 
leur  fanté,  mais  ils  devinrent  auffi  trais  , 
aufli  vigoureux  qu’ils  étoient  lorfqu  iK 
partirent  de  Hollande.  Souvent  , quand 
nous  allions  à terre , nous  menions  avec 
nous  un  Muficien  qui  joüoit  de  la  vio- 
le, ce  qui  paroifloit  admirable  aux^InlU" 
laires,  & les  tranfportoit  fi  fort  qu’ils  ne 
favoient  ce  qu’ils  faifoient.  Les  uns  s al- 
féyoient  autour  du  Muficien  t les- autres 
fe  tenoient  debout  : ils  fe  faifoient  da- 
quer  les  doigts  ; ils  dapfoient , ils  la^ 
toient,  & donnoient  mille  marques  de 

rcjouiflance.  ' , „ 

Nous  ne  remarquâmes  pas  qu  ils  euüenC 
aucune  cônnoiffance  de  Dieu,  ni  aucune 
Religion.  On  voioit  feulement  en  quel- 
ques endroits  , au-dehors  de  leurs  niai-» 
fons , des  têtes  de  bœuf  élevées  fur  d^ 
pieux  , devant  lefquetlçs  ils  s agenouil- 

Ipient,  & qu%  adoroient,  autant  quS 

nous  le  pouvions  comprendre.  Mais  uS 


^ rr  . l'o/Jfâ'  de 

& ram°a^’  fi>Hvages., 

lans  aucun  fentiment  d’une  Divinifé. 

Jour  du  féjour  que  nous  v fi 

inffîS  renverJames  autant  qu',1  fut 

je.  tnfuite  nous  remîmes  à la  voile  & 

des  jufques  par  la  hauteur 

de  bLa  If^**^*  ’ changeâmes 

cie.  boid  pour  porter  à l’Eft  nremnr 

no^re  cours  vers  le  détroit  de  la^Sondç. 

la  h^n!^’  U i 6 1 5). étant  par 

^ demi,,  qui  e£t 
Doit  fip  J;^^^^jrons,  pendant  qu’on  pom,- 
foit  de  1 eau-de.vie,  le  feu  y prit  , par- 

leMeau  defcendit  raprès-midi„avec  fon 

ffeau  . clans  le  fond  de  cale  , pour  le 
ïemp  ir , afin  d en  difiribuèr  le  lendemain 
inatm  une  roquille  à chacun  'des  gens  d.e 
1 équipage.  U avoit  une  chandelle  : il  fi- 
cha  lepigou,  où  elle  étoit  dans  le  bois 
*run  tonneau,  qui  étoit  dans  le  rang  au- 
delTus  dv  celui  d’où  il  pompoit.  C^and 
l«i  vailTcau  fut  piain  , il  voulut  retirer  le 
Çigoui&  comme  il  l’avoit  piqué  avec 
force enfoncé  bien  avant  , il  lui  fal- 
lut aullt  faire  un  effort  pour  le  retirer. 

. Il  y avoit  au  lumignon  de  la  chandelle 
Vine  çle  eg5  étincelles  que  quelques-uns 
jatannaent  un.  larron . Cette  étincelle  tomba 
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jüftement  dans  le  hondon  du  tonneau 
dont  le  maître-valet  venoit  de  poinpef 
de  Teau  de-vie.  Le  feu  prit  à celle  qui 
4toit  dans  le  tonneau*  A Tinftant  la  flâ- 
me  monta,. & fortit  par  le  bondon  , & 
en  même  tetns  les  deux  fonds  fautéreau 
L'eau  de  vie  enflâmée  coulaau  bas  où  étoit 
le  charbon  de  Maréchal. 

Le  Maître-valet  cria  vite , feu  y M 
feu,  J'étois  alors  fur  le  haut  pont , d'où 
je  regardois  au  travers  des  caillebotis.  En 
entendant  cc  bruit  je  defcendis  prompte- 
ment au  fond  de  cale'  où  je  ne  vis  point 
de  feu.  Je  demandai  où  Ton  croioit  qu’il 
avoit  pris  ? Capitaine,  me  dit-on,  c’eft 
dans  ce  tonneau.  J'y  mis  la  main  , & je 
ne  fentis  rien  qui  brûlât. 

Ce  Maître-valct-d'eau  qui  avoit  caufe 
cet  accident , étoit  deHoorn  , & fe  nom- 
moit  Keelemyn , ou  Guillemin*  Il  y avoit 
auprès  de  lui  deux  cruches  d’eau  ; & il 
les  avoit  jettées  fur  le  feu.  C’eft  ce  qui 
fit  paroître  que  le  feu  étoit  éteint*  Cepen- 
dant je  criai  qu’on  m'a  portât  de  l’eau 
j'en  fis  tant  verfer  à pleins  feilleaux  qu’il 
fembla  que  le  feu  étoit  éteint  tout-à-fait. 
Ainfi  nous  remontâmes  du  fondde  cale^ 
Une  demie  heure  après,  il  y eut  encore 
de  nos  gens  qui  reeommeaçérent  à crier: 
AufeUyAufeu.'Nous  en  fûmes  fort  épouvan^ 
, & ea  defcçî^dâQt  nous  vîmes  k flâigfi  - 
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qui  montDÎt  du  plus  creux  du  fond  de 
cale  5 rembrafement  y étant  dans  le  char- 
bon fur  lequel  fcau  de  vie  brûlante  s^é- 
toit  répandue  , & il  y avoît  trois  ou 
quatre  rangs  de  tonneaux  pofez  les  uns 
fur  les  autres.  Nous  nous  reprîmes  àjet* 
ter  de  Teau,  avec  les  feilleaux'  de  cuir^ 
& nous  en  jettâmes  prodigieufement. 
Mais  il'en  furvint  un  nouvel  accident 
très  - dangereux  & infuportable.  Leau 
tombée  fur  le  charbon  caufa  une  fumée 
fî  puante  , fi  fulfurée  y fi  cpaifle;,  q.u’on 
étoufoit  dans  le  fond  de  cale  y 3c  que  per- 
fbnnene  pouvoir  plus  s^’y  tenir.  J'y  étois 
pourtant  prefque  toûjours  pour  donner 
des  ordres  , & fy  faifois  venir  les  gens 
tour  à tour  , pour  leur  donner  lieu  de 
fe  rafraîchir.  J^avois  déjà  du  foupçon 
qu^il  y en  avoit  d'étoufez  au  bas,  qui 
n'avoîent  pû  gagner  jufqu'aux  écoutil- 
les. Moi- même  j’étois  fou  vent  fi  étour- 
di & fi  olFufqué , que  je  ne  favois  ce  que 
je  faifois , & j'allois  me  repofer  la  tête 
fur  un  tonneau , tournant  le  vifage  vers 
récoutille  pour  prendre  f air. 

Enfin  il  me  fallut  fortifs  & étant  allé  où 
étoit  le  Commis , qui  fe  nommoit  Heyn 
Rpl  > je  lui  dis  : fe  croi  qu^on  ferait  biendejet^ 
terla  foudre  a Umer\mûs\\u^  pût  s'y  réfou- 
dre. Si  nous  jettons  la  poudre  à la  mer,  dit- 
ilydl  ejj  vrai  qu'ÿ  y a de  Taparence  que 
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nous  ne  devrons  plus  craindre  de  périr-par 
le  feu  ; mais  s’il-fautenfiiite  fbutenir  quel- 
que combat  contre  nos  ennemis,  & que 
faute  de  poudre,  nous foions  faits prifon^- 
niers,&  que  nôtre  vaiflean Toit  priSjà  quoi 
ne  ferons-nous  pas  expofez,  & comment 
pourrons-nous  noiu  difculper  ? 

Cependant  Tembraferaent  ne  s'apaifoit 
point,&  perfonne  ne  pouvoit  pins  deraeu- 
rer  au  fond  de  cale  , à caufe  defépaif- 
feur  & de  la  puanteur  de  la  fumée.  Oa 
prit  la  hache,  & daps  le  bas  pant,vers 
farriére  Ion  fit  des  trous  par  lefquels 
on  jetta  une  grande  quantité  d’eau  , aufli- 
bien  que  par  les  écoutilles.  Mais  tout  ce- 
la ne  fervoit  de  rien; il  y avoit bien  trois 
femaines  que  nous  avions  mis  nôtre  gran- 
de chaloupe  à la  mer,  & elle  étoit  à la 
touë.  On  y mit  aulE  le  canot  qui  étoit 
fur  le  haut-pont , parce  qu’il  embaraf- 
foit  ceux  qui  puifoient  Teau. 

La  fraïeur  étoit  dans  tout  le  vaiT- 
feau  telle  qu’on  fe  la  peut  reprefenter* 
On  ne  voiojt  que  Je  feu  & l’eau  qui 
nous  menaçoient , & de  l’un  defquels 
il  faüoit  être  devojé.  On  n’avoit  aucun 
fecours  à efpçrer.  On  n’avoit  la  vûë 
d'aucpne  terre  , ni  la  copc^pagnie  d’au- 
cun autre  va,ifleaiu  Les  gens  de  réqui- 
p.age  commençoiept  à s’écouler  : ils  fe 
^ gliffoient  de  tous  côtés  fiors  le  bord j ils 
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aefcendoîent  en  cachette  fous  les  porte- 
haubans,  & dedà  ils  fe  laiffoient  tomber 
dans  1 eau  r&  nageant  vers  la  chaloupe  , 
ou  vers  le  canot,  il  y inontoient,  & s y. 
cachoient  fous  les  bancs  ou  fous  J es  cou- 
vertures, en  attendant  qu71s  fe  trouvait 
ftnt  être  dans  un  affer  grand  nombre  pour 
tacher  de  fe  fàuver  enfemble. 

Heyn  Roi  étant  allé  par  hazard  dans 
la  galerie  , fut  fort  étonné  de  voir  tant 
de  gens  dans  le  canot  & dans  la  chalou- 
pe. Ilsluitn-iérent  qujls  alloient  fe  débor- 
vouloir  alfer  à eux  , il 
tâchât  de  de/cendre  par  la  tirevieille.  Le 
Commis  fe  laiffa  perfuader , & étant  def- 
cendu  le  mieux  qu"*!!  put,  il  fe  rendit  à la 
Chaloupe.  Il  dît  aux  gens  ; Amis  il  faut 
attendre  jufqu  a ce  que  le  Capitaine  vien- 
ne. Mais  il  n'y  avoir  plus  de  force  ni 
^dans  fes  commandemens,  ni  dans  fes  re- 
tnontrances.  Dès  qull  fut  embarqué  ils 
coupèrent  la  hanfîére  , & nagèrent  de 
force  pour  s'^èloigner  du  navire. 

Comme  j'ètois  toujours  occupé  à don- 
ner mes  ordVes  & à fair^e  travailler  îès 
gens  pour  éteindre,  le  feu  , une  partie  de 
ceux  qui  refloient  vint  vite  me  dire  avec 
beaucoup  d^épou vante  ; Ah  ! Capitaine  , 
qu  allons  - nous  faire  ? La  Chaloupe  & 
le  canot  font  à la  mer  , & nagent  pour 
s'éloignerde  ppiu.  Si  cel^  çft,  leur  dis- 
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îe,  c’en  eft  fait  ; ils  ne  veulent  plus  re- 
venir. A l’inftant  je  courus  fur  le  haut 
pont  , & je  vis  efteftivement  leur  ma- 
nœuvre. Les  voiles  du  vaiÇeau  étoient 
fur  le  mât,  & la  grande  voile  étoit  fur 
les  cargues.  Je  criai  aux  gens  ;Hiue  vite, 
& déferle.  Nous  verrons  fi  nous  pour- 
rons les  joindre,  & nous  ferons  pafler  îe 
navire  par  delTus  eux,  pour  leur  apren- 
dre  leur  devoir,  s’ils  ne  veulent  pas  nous 
recevoir  dans  leurs  Chaloupes. 

En  elFct , nous  nous  aprochâmes  d eux 
jufqu’à  la  diftance  de  trois  longueurs  du 
vaifleau  : mais  ils  gagnèrent  au  vent,  & 
s’éloignèrent.  Je  dis  alors  a ceux  qui  e- 
toient  avec  moi  dans  le  navire  î Amis 
voüs  voïez  qu^il  n^y  ^ plus  du  tout  d ef- 
pérance  de  lalutpour  nôus  , qu  en  w mi* 
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efforts.  Il  les  faut  redoubler  , & travail- 
• Jer  à éteindre  le  feu.  Courez  a la  foute 
aux  poudres,  & jettez  les  poudres  à la 
mer,  avant  que  le  feu  gagne  jufques-là. 
pour  moi  je  pris  les  Charpentiers , &leur 
commandai  de  faire  vite  des  trous  ave’c 
les  grandes  gouges  & les  tarriéres , pour 
faire  entrer  l’eau  dans  le  navire  jufqu’à 
la  hauteur  d’une  braffe , ou  d’tine  braf- 
fe  & demie  : mais  les  outils  ne  purent 
pénétrer  les  bordages  , parce  qu’ils  étoieot 
tout  garnis  de  ferrure. 
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«ne  confterna- 
tion  quon  ne  fauroit  jamais  exprimer. 
L air  retCTtifîbit  de  gémifiemens  & 

reau'\?'  j-^eommença  de  jctter  de 
eau  , & 1 embrafement  parut  un  peu 
dmimuer.  Mais  peu  de  tems  après  le  fbu 
prit  aux  huiles,  & ce  fut  alors  que  nous 
'T  perdus;  car  plus  on, 
jettoit  deau,  pius  J’incendie  .paroifloit 
augmenter , 1 huile  & la  flâme  qui  en 
lortoit,  fe  répandant  par  tout,  & mon- 
tant au  haut.  En  9£t  état  on  faiioit  dés 
cris  & des  hurlemens  fi  terribles , que  les 
cheveux  en  hérifibicnt  , & une  fueur 
«oïde  en  fbrtoit  fur  tout  le  corps. 

On^ne  laiflbit  ppurtant  pas  de  travaii- 
Jer  toujours  avec  la  même  ardeur  , à 
jepef  del  eau.dans  lè  nayire  , & la  pou- 
dre a la  m»-  oe  nue  le  feu  ont 

a la  foute  aux  poudres.  On  avoit  déjà 
jette  foixante  demi  - barils  de  poudre,* 
mais  il  en  reftoit  bien  encore  trois  cens , 
•qui  firent  fauter  le  vaiffeau  qui  en  un 
moment  vola  dans  J^air  en  mille  & mille 
pièces.  Nous  y étions  encore  au  nombre 
de  119.  perfonnes.  J'étqis  alors  au  haut 
fur  le  pont  , auprès  de  Tamure  de  la 
grande  voile  , & il  y avoit  devant  le 
grand  mât  environ  6 5.  perfonnes  qui  pré- 
voient Tcau  pour  la  jetter.  Ils  furent  tous 
èinportez;^  & difparurent  teliement,  qu^ou 
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ïi’auEoit  pû  diffi  cé  cju  ils  etoiçnt 
Il  en  fut  de  fivcmç  detouslesautr^.^  .. 

A réeard  de  ma  perfonne  c’eft  a-dirC 
de  moi  Guillaume  Ysbrantfz  Bontekou  , 
ou  Bontekoe-  qui  étoit  Maître  ou  Capi- 
taine dans  le  vaiffeau  , je  m attendois  a 
mourir  comme  les' autres.  J’étendis  mes 
mains  & mes  bras  vers  le  Ciel , & m ecnai , 
O Seigneur  fais-moi  miféricorde  \ 

Q^i-qu’en  me  fentant  fauter  je  cruüe 
que  c'étoitfait  de  moi , je  confervai  pour- 
'tant  tout  mon  jugement  , & je  fenys 
ddns  mon  coeur  comme' une  étincçUe  qe 
M'umiére  qui  é^  en çorç  mêlée  de  quel- 
que douceur  & tranq^uillitç  d’efprit , tel- 
les que  f efperance  les  produit. 

En  cet  état  je  tombai  dans  l’éau  , parnji 
les  débris  du  navire  , qui.  étoit  tout  en 
■ méces.  Av  rnllîén  dpc  nru^pc  if  rpnric 
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lement  courage  , qu’il  me  fembla  que 
j’étois  un  tout  autre  homme.  En  regar- 
dant autour  de  moi , je  vis  le  grand  mât 
à l’un  de  mes  côtez  , & le  mât  de  mi- 
féne  à l’autre.  Je  me  mis  fur  le  grand 
mât  , & confidérai  tous  les  tfiftes  objets 
qui  étoiem  autour  de  moi.  Alors  je  dis , ô 
Dieu  ! Voici , ce  beau  navire  qui  eft  péri 
comme  Sodome  & Gomorre  ! 

De  quelque  côté  que  je  me  tournaOe  , 
jenevoioisame  vivante.Cependantdansle 
J |noment  où  je  m’abîmois  dans  mes  penfée's, 
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^lir  l’ea/  & dir  T'  & Aotoir 

= « moln  encte  r^  n.etrant.Me  voici 
ie  encore.  En  entendant  fa  voix 
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a,,*  * y encore  jcj  oneJnuf 

çu  Poit  vivant 

Ç en  meme  rems  ce  jeune  homme , qui 
nommojt  Harman  van.  Kniphuire^ 
qui  erojt  natif  de  Eydçr.  Je^vis  fîo! 

. , eJe  Jui  une  groiTe  éparre  ou 

hen  un  petit  niât  r&%mmeJe  gmnd 

t _ . ^‘^efle , & que  j avois  beaucoup 
man^T^tr"’^  fîeflusyjedis  à Har- 

• S met- 

' jnrettre  tous  deux^La 

• chofe  reüffit , car  autrement  je  n’aurois  pâ 
e ;on^  re,  parce  qu  en  fautant  en  J air  avec 
ie  vaifleau  j avois  été  tout  £’-acaffé/urtout 
au  dos  , Sj  j avois  deux  trous  à la  tête. 

Je  femois  donc  tant  de  mal,&r  me  trou- 
vois  dans  un  tel  état , que  je  m’écriai  ; ô 
E)ieu!pourpeu  que  ma  fouiFrance augmen- 
te,je  Puis  mort.  A rheure-même  il  me  fem- 
bla  fc]ue  jeperdoisla  vûë  & IWie.Nous  é- 
tions  tous  deux  l’un  auprès  de  1 autre 
chacun  atant  au  bras  une  des  pièces  du’ 
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j*eyers  de  Téperon.  Nous  jettioiis  la  vûë 
de  tous  côtés,  pour  tâcher  de  découvrir 
la  Chaloupe  ou  le  canot.  A la  fin  nous  les 
aperçûmes , mais  fi  loin  de  nous  qu’à  peine 
pouvions  nous  voir  fi  c’étoit  lavant  ou 
Tarriére  qui  étoit  vers  nous. 

Le  Soleil  étoit  au  bas  de  Thorifon , prêt 
à fe  coucher;  ce  qui  m’obligea  de  dire  à 
mon  camarade  ; Ami>  toute  efpérance  s en 
ya  perdue  pour  nous  : il  efi:  tard,  & il 
n’efl:  pas  poffible  que  nous  nous  mainte- 
nions toute  la  nuit  fur  le  bris  du  navire» 
Puis  que  le  canot  & la  Chaloupe  font  fi 
loin, il  faudra  encore  périr.  Elevons  nos 
coeurs  à Dieu  , 3c  lui  demandons  ou  nô- 
tre falut  ou  une  entière  réfignation  à fa 
volonté.  A fheure-même  nous  nous  mî-^ 
mes  en  prières , & nous  obtînmes  crace  ; 
car  à peine  achevions  nous  de  pouffer  nos 
voeux  au  Ciel,  que  levant  la  vue,, nous 
vîmes  la  Chaloupe  & le  canot  auprès  de 
nous  : ce  qui  ne  fut  pas  une  mé^ipcre 
joie  pour  des  gens  qui  fe  voioient  prêts 
à périr» 

Je  criai  aufli- tôt  : Sauve,  Sauve  le  Capi- 
taine. Incontinent  on  entendit  aiiflî  les 
cris  des  équipages  qui  faifoient  retentir: 
Le  Capitaine  vit  encore.  Ils,  nagèrent  de 
force  vers  le  bris  , & s’en  aprochérem: 
bien  près.;  mais  ils  n’ofoient  avancer 
davantage , ni  venir  jufqu’à  nous  de  peuf 
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qu  une  des  groflcs.piéces  n'allât  les  heurter 
flotant.  Harman  qui  n'avoit  été  que 
très-peu  fracafie  en  fautant,  fe  l^ntitaffez 
de  vigueur  pour  fe  mettre  à!anage,& 
il  gagna  jufqul  k Chaloupe.  Pour  moi 
je  criai  -,  Si  vous  voulez  que  je  me  fau- 
ve 5 ^il  faut  qu^  vous  veniez  me  quérir  ; 
car  j'ai  été  fi  maltraité  que  je  n'ai  pas  la 
force  de  nager. 

Le  Tronipette  s' étant  jçtté  à la  mer 
avec  une  Hgne  de  fonde  qui  fe  trouva 
dans  la  Chaloupe  ^ en  aporta  * un  bout 
jufqii'à  moi.  Je  la  fis  tourner  autour  de 
ma  ceinture  , & par  ce  fecours  qui  me 
vint  de  la  grâce,  de  Dieu  , j'entrai  aiiffi 
dans  la  Chaloupe.  J y trouvai  Heyn  Rbl , 
Guillaume  van  Galen,  & le  fécond  Pi- 
lote, nommé  Meyndért  Kryns,qui  étoit 
de  Hoorn.  Ils  écoient  tous  émerveillez 
de  nie  revoir.  J'avois  fait  faire  à l'arriére 
dé  ïa;  Chaloupe  , une  petite  efpéce  de 
teilgüe  ;qui  pouvoir  contenir  deux  hom- 
mes. Jy  entrai  , penfant  que  je  ferois 
bien  de  me  recueillir  un  peu,  parce  que 
je  me  fentois  fi  mal , que  je  croïois  n'a- 
voir plus  guéres  de  tems  à vivre.  Mon 
dos  étoit  comme  brifé  , ^ je  foufrois 
extrêmement  par  les  deux  trous  que  ja- 
vois  à la  tête. 

Je  dis  pourtant  à Roi  & aux  autres  ^ 
lîoiis  ferons  bien  de  demeurer  cette  nuit 
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proche  du  bris; car  demain  , lors  que  le 
jour  fera  venu  , nous  pourrons  encore 
fauver  quelques  vivres,  & peut-être  trou- 
verons-nous une  bouffole  pour  nous  aider 
à découvrir  les  terres.  Outre  lés  autres 
chofes  qui  nous  manquoient,  nous  n’û- 
vions  ni  bouffole, ni  cartes,  ni  arbalète, 

& mêmepôint  ou  très-peu  de  vivres  tant 
on  s’étoit  précipitamment  retiré  dans  les 
chaloupes,  & Ion  s’étoit éloigné  du  vaif- 
feau  avec  encore  plus  de  précipitation. 
On  difoit  que  le  premier  Pilote,  nommé 
Jean  Picterfz^,  qui  étoit  deHoorn  , avoir 
Oté  les  bouffoles  de  Thabitacle,  d'où  Ton 
concluoit  qffil  fbupçonnoit  la  plupart 
des  gens  de  Téquipage  de*  vouloir  aban- 
donner le  navire  ; ce  que  routes  les  pré- 
cautions ne  purent  empêcher* 

Pendant  que  j’étois  fourré  dans  ce 
trou  à rarriére  , le  Commis  fit  prendre 
les  rames , 6c  fit  nager  , comme  sÙl  eût  été 
jour  , Sc  quÙl  eût  vû  où  Ton  alioit,  6c 
comme  efpérant  qu^'aii  jour  on  décou- 
v^riroiî  les  terres.  Mais  il  fut  bien  loin 
de  fon  attente.  Il  vit  qu'on  étoit  égale- 
ment éloigné  des  terres  & du  bris.  On 
vint  à 1 arriére  , au  trou  cù  j etois,  pour 
voir  fi  j'étois  mort , ou  encore  vivant. 
On  me  dit  : Capitaine,  qu^allons  - nbu^' 
devenir? Nous  femmes  éloignez  du  bris^^ 
il  ne  fc  prefente  aucune  terre  à notre  vue» 
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Nous  n’avom  ni  à boire  ni  à manger.ni  arba- 
lète, ni  carte^ni  bouflble.  Que  ferons-nous? 

Aniis  .î  leur  dis-je  , il  falloir  m’avoir 
Cru  hier  au  foir , quand  je  vous  confeil- 
lai  fortement  de  demeurer  auprès  du  bris  ; 
car  pendant  que  je  flotois  fur  feau  , & 
que  j etois  fur  le  mât , la  viande  , le  lard , 
|e  fromage , & les  autres  vivres  étoient 
^utoui  de  moi,  & venoient  donner  con- 
tre moi  , jufqu’à  m’incommoder  beau- 
coup & à me  mettre  en  danger.  Cher 
Capitaine  ,me  répondirent-ils,  fortez  de- 
là. Je  ne  le  puis,  leur  repliquai-je , je  fuis 
tellement  perclus  & eftropié  que  je  ne 
puis  me  remuer.  Si  vous  defirez  que  je 
forte , il  faut  que  vous  m’aidiez. 

Avec  leur  fecours  j’allai  m’aflèoir  fur 
le  pont  ou  je  vis  l’équipage  qui  ramoif. 
Je  demandai , Amis , quels  vivres  avez- 
vous  ? Ils  me  montrèrent  un  peu  de 
bifeuit  5 peut-être  jufqu’à  fept  ou  huit 
livres  : on  le  mit  dans  deux  petits  ton- 
neaux , qui  fe  trouvérent-lâ  tout  vuides. 
Je  leur  dis,  ceffez  de  ramer , vous  vous 
fatiguerez , & vous  n’aurez  point  à man- 
ger pour  réparer  vos  focres.  Que  ferons- 
nous  donc,  dirent-ils  ? Je  les  exhortai  à 
dépoiiiller  leurs  chemifes , pour  en  fiire 
des  voiles.  La  difficulté  étoit  de  trouver 
du  fîLJe  leur  fis  prendre  les  paquets  de  cor- 
de qui  etoienc  de  rechange  dans  la  cha- 
loupe J 


|©upe  ^ ils  en  tirèrent  un  des  coi'dons  & 
Taiant  effilé  & mis  en  étoupe,  ils  en  refilè- 
rent un  erpécedefil  decarrec,  & 4u  refte  de 
la  eorde , qui  cîoit  encore  de  pkifieurs  cor- 
don^, t)n 'en  fît  des  écoutes  & Jes  çoiietSi 
La  même  çhofe  fe  fit  dans  le  canot.  ï^aé 
ce  moien  on  parvint  à joindre  & à, cou- 
dre toutes  les  chemifes  enfemble , & Toa 
en  fît  de  petites  voiles. 

Ap  rès- cela  nous  fî  mes  la  revue  de  tous 
nos  gens , & nous  nous  trouvâmes  au  nom- 
T)re  de  quarante-iîx  dans  la  chaloupe,  & 
vingt- fix  dans  le  canot.  Il  y avoit  dans  la 
Chaloupe  un  capot  bleu  de  matelot  & tm 
couffin.  On  me  le  céda,  vû  Tétât  où 
féîois  , Tuu  & Tautre  m^étant  trè^-né- 
ceflTaire  à caufè  de  mon  dos , ^ des  tVous 
que  j’avois^  la  tête.  Le  Chirurgien  étok 
^vec  nous,  maïs  il  n^avoit  aucuns  remè- 
des. Il  eut  recours  à mâcher  du  bifeuit 
qu"il  mettoit  fur  mes  plaies  , & par  cc 
petit  fecours , moiennant  la  grâce  de  Dieu, 
je  vins  enfin  à guérir.  J’a vois  voulu  don- 
ner ma  chemife  comme  les  autres;  mais 
perfonne  n^avoit  voulu  le  permettre;  & 
j^’eus  tout  fujet  de  me  îoiier  des  foins  qu'oiî 
prit  de  mou 

Tout  ce  jolir-là  nous  nous  laiffâmes  al- 
ler à la  dérive , pendant  qifon  travailloit 
à faire  les  voiles  , qui  fe  trouvant  prêtes 
dèslefoir,on  envergiia,  & dcsqiTon  les 
Tm^mh  M 
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eut  hifTées  on  'es  mit  au  vent.  C'étoît  le 
tp.  de  Novembre  1619.  Nous  nous  îaif- 
fâmes  guider  par  le  coins  des  étoiles,  du 
lever  &:  du  coucher,  derqucllcs  nous  étionç 
fort  bien  inftrûits.  Pendâhc'la  nuit  îes  gens 
étoient  tnîniîs  de  froid  ; & le  jour  il  fai- 
foit  une  chaleur  infuportable,  parce-qiie 
nous  avions  le  Soleil  perpcndicüiairement 
fur  nos  têtes. 

Le  21.22,.  & 2 du  mois  nous  nous 
bccüpâmes  à faire  une  arbalète,  afin  de 
pouvoir  prendre  hauteur.  On  traça  un  ca- 
dran far  le  couvert,  & on  prépara  uii 
bâton  avec  les  croix.  Theunîs  Sybrantfz  , 
natif  de  Hoorn^  mcnuifîcr  faifeur  de  co- 
fres  de. bord  , avoit  un  corripas,  & quel- 
que connoiffance  de  la' manière  dont  il 
falloic  marquer  la  flèche,  li-bien  que 
tous  deux  cnfcmble  , nous  parvînmes  'à 
faire  une  arbalète  dont  on  pouvoit  fe 
fervir. 

Je  gra  vai  unè  carte  marine  dans  la. plan- 
che , & j y traçai  Tlfle  de  Sumatra,  celle 
xle  Java  , & lé  détroit  de.  la  Sonde.,  qui 
eft  entre  ces  deux  Ifles.  Le  jour  que  le 
vaiffeau  fauta  , j’avois  pris  hauteur  fur  le 
midi , & trouvé  que  nous  étions  par  les 
cinq  degrés  & demi  de  latitude  Sud , & 
ejue  le  pointage  de  la  carte  étoit  à po. 
lieues  4^  terre.  J y traçai  encore  unxoth- 
pas,  & tous  leà  jours  je  fis  ieflimef  ^ 
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Nous  govîvérnioris  à 7.  lieues  aii  8ud> 
ou  au-deffus  de  rentrée  du  détroit  , aSi 
<jue  lors  que  nous  découvririons  les  ter-^ 
res  y on  pût  mieux  fa  voir  qu  el  cours  A 
faudroit  prendre.  Ainfi  donc  nous 
guions  en  prenant  hiuteuravec  rarbalétoi 
& Kufant  reftime  pàr  lé  compas. 

De^  7.  à 8*  livres  de  biTcuîC  que  nôuSJ 
avions  , j’en  réglai  dés  rations  pour  cha-  „ 
que  jour  , & diftribuai  à chacun  la  fiénn^ 
pendant  qù’il  dura.  Mais  on  en  fut  bien* 
toc  à bout,  quoi-que  chacun  n^cn  eût  par 
jour  qifun  petit  morceau  pas  plus  grm 
que  la  moitié  du  doigt.  D’ailleurs  ncus 
ti^’a viens  aucun  bruvage.  On  âmenoit  Ié$ 
voiles  , & on  les  écendoit  d’un  côté  à 
rautre  de  la  chaloupe , pour  recevoir  Tcaa 
on  la  ralFembloit  le  mieux  qif  on  pouvoir, 
•pour  la  faire  couler  dans  les  deux  petits 
î-onneaux  que  nous  avions  ; & loriquhis 
'étoient  pleins , nous  les  mettions  en  ré- 
ferve,  pour  les  jours  qu^il  ne  pleuvoit 
point. 

Je  coupai  un  deflus  de  foulier  , & le 
courbai  5 Sc  chacun  venoit  au  tonneau 
' prendre  cetté  tafle  pleine,  & la  buvoit, 
puis  il  s en  retournoit  au  pofte  où  ii  étoit 
auparavant. 

Dans  quelque  difette  que  Ton  fût , tous 
les  gens  me  difbient  : Capitaine,  pour  vous, 
il  ftttt  que  vous  prenièztout  ce  qu’il  vous 
' U Z 
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.faudra,  car  ce  que  vous  prendrez  ne  paroî- 
fra  .prefque  rien  fur  nous  tous , & nous 
avon^befoin  de  vous -conferver.  Qupi-que 
je  fuiFe  bien-iife  de  voir  en  eus:  citte  dé- 
férence j.je  ne  voulus  pQMi’tant  rien  pren- 
dre plu^  que  les  autres. 

Nous  naviguions  ainfi  de  compagnie 
avec  le  canot  4 mais  comme  nôtre  chàlou- 
pe  faifott  meilleure  route  que  le  canot, 
dans  lequel  même  il  n^  avoit  pcrfonne 
qui  entendît  la  navigation,  lorfque le ca,. 
Uot  s'apiQchoic  de  nous,  & qu'on  pou- 
voit  fe  parler  , ou  que  quelqu'un  pouvoic 
paffer  à nôtre  bord ^ ils  nous  prioient  in- 
ftamment  de  les  recevoir  dans  la  .çhaloUr- 
pe,  parce  qu'ils  craignpient  de  s'en  écar- 
ter , ou  d'en  être  leparez  par  quelque  For-- 
tune  de  ruer.  -Cctoit  â quoi  nos  gens s'opr- 
.pofoieut  fortement , en  s'écriant  : .Capi-^ 
taine,  fi  nous  les  recevons  nous  périrons 
tous  : il  ne  feroit  pas  poffible  que  la  cha- 
loupe pût  naviguer  , $c  il  faîliu  que  la 
.chofe  demeurât  dans  l'état  où  elle  éroir^ 

Enfin  nacre  miféremonta  bientôt  à fon 
comble.  Le  bifeuit  finit , & l'on  ne  dé- 
couvrit point  les  terres.  Je  Faifois  tous 
nies  effort pour  perFuader  à nos  gens* 
.que  nous  n'en  pouvions  être  bien  loin^ 
delcuriâire  prendre  patience,  ce  qui 
réüffir  d'abord^  mais  celane  dura  pas  long- 
Ivrnsj»  Ils  çomiLiencérent  à uiurpiuxcr 
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fe  dire  : Nôtre  Capitaine  en.  dira  çé 
^ü’il  voudra,  mais  quoi  - qu’il  nous  affu-» 
re  que  nous  courons  fur  les  terres,  nouÿ 
pouvons  bien  avoir  le  cap  à la  mer. 

Après  avoir  déjà  long  teffis  jeûné,  Ü 
qu’il  feittMoit  que  le  tems  de  mourir  de 
faim  étoit  venu.  Dieu  permit  qu’il  vint 
des  mouettes  qui  voloient  par  dellus  nô-* 
tre  chaloupe  d’une  telle  manière  qu’if 
fembloit  qu’elles  Cherchoient  à fe  laiffet 
prendre  ; car  elles  venoient  jufqu’à  la 
portée  de  nos.niains,  & nous  les  prenions 
toutes  aifémetît.  On  les  pluma  , on  les  cou- 
pa par  morO;aux,  & l’on  en  diftribua  un 
peu.  Chacun  mangea  cette  chair  crue , & 
pour  moi  je  puis  dire  que  je  la  trouvai 
auifi  délicieufe  qu’aucun  mets  que  j’euîîe 
jamais  mangé.  Le  miel  n’a  jamais  été  plus 
doux  à ma  bouche  , & il  ne  nous"  man- 
quoit  que  d’en  avoir  davantage  , car  il 
n’y  en  avoit  que  pour  nous  entretenir 
la  vie  auffi  long-tems  qu’un  fi  petit  repas 
le  pouvoir  faire. 

Cependant  nious  n’avions  encore  la  vue 
d’aucune  terre  , & nos  gens  en  étoient  fi 
confternez  , que  le  canot  s’étant  rapro- 
ché  de  nous,  & ceux  qui  y étoient  nous 
conjurant, encore  de  les  prendre  , on  y 
confentit,  parce  qu’on  voioit  qu’on  ne  pou- 
voir éviter  demourir bientôt  de  faim  &de 
foif,  & Ion  conclut  que  puifqn’il  s’agif- 
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Con  dc^m.ourir,  il  iàUeit  doiiemourîr  foCJ 
fnicmbk.  On  ks  jjeçut  denc,  & Ton  tira 
ç y canot  toutes  ks  rames  & ks  voiles. 

•Il  y eut  alors  djans  4 Chaloupe  trente 
TAmes,  quenoufS  arrangeâmes  fur  ks  bancS 
en  forme  de  couvert  ou  de  pont.  Il  y eut 
aulîi  une  grande  voile,  une  mikne,  un 
artimon , & une  fivadiére.  La  Chaloupe 
a voit  tant  de  creux , qu’un  homme  pou^ 
voit  le  tenir  afïis  , feus  k couvert  des  ra- 
mes. On  partagea  nôtre  troupe  en  deux, 
dont  une  moitié  fe  tenoit  pendant  un  cer- 
tain teq^  fous  le  couvert , & l’autre  defe 
JUS,  puis  on  fe  rekv'ok  tour  à tour.  Nous 
étions- là  72.  perfonnes  , qui  nous  jet- 
ions ks  uns  aux  autres  des  regards  tri- 
itçs  Scdefelez,  tels  qu’on  peut  fe  le  figu- 
rer de  gens  qui ^n’a voient  ni  à boire,  ni 
a manger , qui  n’avoicnt  plus  de  pain , & 
^qui  ne  voioient  plus  venir  de  mouettes, 
ni  de  pluie. 

Mais  lorfqu  on  ne  voi’oit  plus  de  moiens 
de  fe  conferver  la  vie,  il  plût  à la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  de  permettre  qu’à  l’im- 
pourvû  on  vît  comme  feurdre  de  la  mer 
un  afîèz  grand  rtombre  de  poiflbns  volans, 
de  4 groffeur  des  plus  gros  éperlans,  qui 
vokrcnt  même  dans  la  Chaloupe.  Chacun 
fe  jetta  dciriis  pour  en  atraper,  Enfuite 
‘m  ks  diftribua , & on  ks  mangea  auf- 
fe  tout  cnids.  Nous  ne  les  trouvâmes 
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t>as  moius  bons  que  nous  avions  trouve 
Içs  mouettes.  Néanmoins  ce  Recours  ne 
pouvôit  faire  un  grand  effet, 
bar  la  grâce  de  Dieu  perfonne  n en  fut 
‘ttiàiadn  ce  qui  nousparut  etppngnt  , d a i- 
"?ànt''piüs  qu’on  cômmensoitaetre  tortc 

de’bôH-e'  de  l’eaù  de  k mer  , quelque 
avertiffement  que  j euffe  donne  te  se  ^ 
carder , aïant  fouyent  répété  a nos  gens. 
Amis  , gardez-vous  de  boire  de  beau  fj. 
lée  ; elle  n’étanchetà  pomt  vou'e  ioit , K 
elle  'voùs  caulera  ùri  flu;x  de  ventre  dont 
vous  mourrez.  Les  uns  ta'choient  de  rooi^ 
dre  dans  des  boulets  de  pierriers  & dans 
des  balles  de  moufquet  ; d’autres  buvoient 
i’eàu  mème  qu  ils  rendoienr.  Je  bus  aulU 
•la  miehnp,  tant  que  je  la  rendi?  ilins  etre 
■cprrompud^  car  dans  la  fupe  élle  ^le  lut  à 
ne  'pouvoir  plus  du  tout  être  bue. 

Ainfi  le  mal  alloit  toujours  eh  croit- 
'lànt , & Ton  fe  vojoit  réduit  comme  aU 
dcfefpoir  ou  plutôt  on  cqmmençoit  à 
entrer  dans  un  véritable  defèfpoii  . car 
on  commençoit  à fe  regarder  les  uns  les 
autres  de  travers , d’uh  air  tafqüche,  & 
. ^cOthiïie  étant  prêts  à s’etitre-déVorer , & 
à fe  repaître  chacun  de  la  chair  defon  cora- 
pmnon.  On  parla,  meme  dsm  venir  ju(^ 
■qu  a cet  excès , & de  manger  première-- 

ment  les  jeunes  garçons. 

ëérte  propôfuion  m‘e  jetta  dans  un  de< 


avoit  trop 
même  lan- 


îious 


I>  ajfir  mortel.  Mon  courage  & mon 

cote  de  D, eu,  & lui  adrefTai  ma  m 
toine  1 ardeur  qu’il  me  fut  poflible, 
qu  il  lu,  plut  de  , ne  pas  permettre 
P cxer^çat  une  telle  barbarie,  & que 
ne  1 uUions  pas  tentez  au-defTiis  de  nos 
ces,  pmfque  la  foiblefle  humaine  lui 
on  h bien  connue , & qu’il  favoit  dajuoi 
prit  faits  les  /wwiKer.  Encore  une  fois,  je  ne 
Jaurois  bien  exprimer  ici  en  quel  état  je  me 
trouvois  alors , fur  tout  quand  je  vis  que 

^^^Q^cifoicnt  à l’exécution, 
& a tuer  ces  jeunes  gens, 

J intercédai  pour  eux  de  toute  ma  force,. 
St^dans  les  termes  les  plus  touchans  qu’il 
pjut  a Dieu  de  me  fuggérer.  'Amis  , di^ 
foi^je,  que  voulez  vous  faire  ? tJne  telle 
aélion  féro;t  plçine  d’horreur.  Ai'ez  vôtre 
recours  a Dieii  ; il  vous  regardera  d’u». 
«eil  de  compaffion  , & avec  cette  grande 
ten^tion  ou  vous  êtes,  il  vous  donne-- 
ra  Ijlïiiëj^car  certainement  nous  ne  .pou- 
^vons  p^s  etrè.  loin  dés  terres.  Sur  cela  , je 
leiir  fis  voir  les  pointages  de  chaque  jour,. 
& quelle  avoit  été  la  hauteur.  ’ 

Ils  me  répondirent  qu’il  y 
long  tems  que  je  leur  tenois  le  mem 
gage,  que  je  les. Jâtpis^ ‘de  la  même 
jpcrilicc,  fans  qu’ils én  eufient  vûl 
qu’il  ÿ avoit  toute  aparehee  ou  que  je  me 
je  trdmpèis , ou  que  les  trompois,  deforte 
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cju’ils  paroiffoient  être  fort  mafcontens  dû 
moi.  Néanmoins  ils  rn’accorderent  leteiti^'^ 
de  trois  jours,  au  bout  duquel , fi  nôu^ 
ne  découvrions  pas  les  terres  , tien  ne  les 
empêcheroir  de  faire  ce  qu  ilsauroient  re--* 
folu.  Cette  horrible  réfolutionde  gens  vé- 
ritablement pouffez  du  defefpoir , acheva 
de  me  navrer  le  coeur, je  redoublai  mes  prie*^’ 
res  à Dieu,  & le  con jn  rai  de  jetter  fur  nouS 
des  regards  de  compaffion,  de  nous  conduH; 
re  à terre,  6^  d"*em pêcher  que  des  allions  lï^ 
abominables  ne  fuffent  commifes  a fes  yeux*? 

Cependant  le  temps  coulpit  , Sc  1 ex 
trémité  étoit  fi  terrible  , qifil  n y avoit 
plus  moien  qifellc  pût  durer , ni  aller  plns^ 
loin.  Hclas  ! difbii-on  , fi  nous  étions 
terre  , au  moins  pourrions- nous  paître 
rherbe  comrxTe  les  bêtes.  Par-là  on  peut 
juger  de  ce  que  la  faim  nous  failbit  fou-' 
frir.  Je  îâchois  de  confoier  les  gens,  aveô 
des  termes  les  plus  efficsces  que  je  pouvôis^ 
trouver  dans  fétat  oîi  j'étois  moi-meme^ 
Mot,  dis  je,  qui  ivavois  pas  moins  de  bè-- 
foin  qu'eux  d'être  confolé  & fortifie  danÿ- 
Vine  épreuve  fi’  grande  & fi  extraordinai-' 
re.  Je  les  exhortois  pourtant  toûjours  ï' 
prendre  courage  , à fe  confier  en  Diea,- 
& à s attirer  par  ce  moien  fa  bénédî^- 
fltion  Sc  fon  fcccurs.  Mais  quoi-que  tôuî^ 
ce  que  je  difois  fut  véritable,  & que  jb 
puiffe  me  flater  que  je  k dilois  avec  foi, 
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■/en toi?  pourtant  dans  mon  cœur  que  TeP* 
péiance  y defailloit,  & il  démentoit  ta-- 
Citement  la  plupart  des  bonnes  paroles  que 
xna  bouché  prononçoit, 

Enfin^  après  avoir  fî  long- réms  fliporté 
rîos  mifcres,  nous  être  entre-aidcz  a ies 
iuponer  par  les  exhortations  & par  Te- 
xcmple  3 la  force  commença  de  nous  mar^^  . - 
quer  aulîi:bîen-  que  le  courage^  La  plu- 
part ne  pouvoknt  prefque  plus  fe  lever  • 
du  lieu  ou  ils  étoient  aflis,  ni  fe  tenir  de- 
bout. Le  Commis  Heyn  E.0I5  étoit  fi  aba- 
tu  5 qu  il  ne  pouvoir  plus  du  tout  fe  rc-- 
muèr.  Ce  qu'il  y avoir  de  plus  furpre- 
, eft  que  npnobftant  l’affoibliiTement 
^Ué  mes  blelTures  devoiçnc  m’avoir  eau- 
iÇy  fétois  encore  un  des  plus  courageux> 
sîaat  la  force  d’aller  d’iin  couvert  de  la 
Chaioiipe  à l’autre. 

NDus  navjgaâmesainfi  , plus  à la  mer- 

de^  iîo.ç$  & des  vents , que  par  les  ré- 
gies de  fart , jufqu  au  i.  de  Décembre 
i 01  6,  qui  étoit  Je  j 5 . jour  depuis  nôtre 
naufrage.  L^air  fut  fort  chargé  ce  jour-ià  ; 
il  fit  de  k pluie , de  i!  y eut  calme.  Qn 
détacha  les  voiles  des  ver  gues,  on  les  éten- 
dit en  travers  fur  le  bâtiment;  on  fe  traî- 
na par-deffous;  & Ton  fit  enforte,  quoi- 
qukvec  beaucoup  de  peine,  qifon.  rem- 
plit d’eau  les  deux  petits  tonneaux.  Com- 
ice on  s’ctûiî  iàuvé  du  lia  vire  a.vec  précipi- 
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tation,  fans  pouvoir  prendre  de  vétemens 
chacun  étoitfort,  peu  y étu  , d’autant  plus 
■qu’on  avoir  donné  fes  chemifes  pour  faire 
'dés  voiles.  La  plupart  étoient  prerqiie 
>uds,'  n’aiant  qu’une  culotte  ou  un  calçou 

;de  toile  fur  le  corps., Cependant  ils  fau 

Toieiu  autant  d’efforts  que  leur  foiblelle  le 
leur  permettoit  , pourfc  tramer  fous  ks 
voiles  , 8c  rafl'embler  l’eau  qui  couloit  en 
partie  fur  leur  peau,  & les  glaçoit. 

J’ctois  alors  au  timon  , 8c  fejonl  eltime 
je'trouvbis que  nous  devions  être  proche 
de  terre.  J’efpérai  que  l’air  s’éclaircirort 
pendant  que  je  ferois  encore  au  gouver- 
nail ; mais  il  demeura  toûjours  emLrume 
8c  chargé.  Cette  conftitution  de  l’air,  èç. 
la  pliiïe  qui  tomboit , me  rendirent  tel- 
lement tranll  de  froid  ■>  qu^  1®  pus  de- 
meurer plus  long-tems  à ce  pofte.  J a- 
pellai  un  des  Qj^rtiers- maîtres , $c  lui  dis  î 
Venez  rne  relever  , car  je  ne  puis  plus  me 
tenir  ici.  Il  vint,  & j’allai  me  fourrer  en- 
tre les  autres,  pour  me  recb.aufer. 

A peine  le  Qujttier-'rhaître  avoit-il  te- 
nu la  barre  du  gouvernail , une  heurf  enr 
tiére,,que  le  tems  affina,  8c  d eut  la  vué 
des  terres.  Tranfporté  de  joie  il  s’écria , 
Terre ,-Terré?  Amis  nous  voici  tout  pro- 
che des  . terres..  C’étoit  ,un  plaifir  de  voir 
tout  le  inonde  fe  lever  , 8c  regarder 
combien  nqus  en  poûvipns  être  eneçî^ 
' ‘ ' -M  .6  . . 
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Tlo.gncz  a.  lî  nous  ferions  bientfit  er», 
€tat  de  deoarquer.  Gn  fit  fervir  toutes, 
les  voiies  ; on^  courut  droit  fur  les  ter-  '■ 
res , & 1 on  débarqua  encore  avant  que-  : 
JC  jour  fut  fini  ; dequoi  Dieu  qui  avoit', 
il  ravora.blcmènt  écouté  nos  prières  , foit 
Joue,  bénit  & remercié  à jamais  : car 
ce  matimk  nous  avions  fait  tous  enfem- 
bJe  des  prières  ferventes  & chanté  deux 
^leaumes,  fun  avant  les  prières,  l’autr®. 
à la  fin;  y aianf  eu  plufieurs  livres  de 
pfeaumes  confervez  parmi  nous.  D’abord 
j avois_  prefque  toujours  fait  la  fonétion- 
de  Leftcur  ; mais  lorfque.  les  gens  du  ca- 
not , parmi  lerquels  le  Leâeur  étoit,  eii- 
j enî  paffe  dans  la  chaloupe  ^ il  reprit  fes 
exercices. 

Lor/que  nous  fumes  proche  du  rivage  y. 
lïous  trouvâmes  que  la  mer  brifoit  fi  fort 
que.  nous  if ofions  nous  hafàrdér  à traver- 
fer  les  lames.  Cetoit  une  Iflé,  & le  long 
de  la  cote  interne  il  y âvoit  un  petit 
golfe  où  nous  parvînmes  enfin.  Là  , nous 
jettames  lè  grapin  à la  mer  , & comme 
nous  en  avions  encore  im  autre  petit  , 
il  nous  fervit  à nous  amarrer  à terre,  fi. 
bien  que  nous  étions  mouillez,  en  creu-  . 
piére... 

Chacun  alors  fé  hâta  de  lâuter  fur  îè 
rivage  , & d aller  dans  les  bois  ôc  par  tout 
laillcursi,  chercher  quelque,  cliofe  à man^ 
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ger.  Dès  que  je  fus  defcendu  , je  me  jet- 
tai  à genoux  ; de  joie  je  baifai  la^  terre  > èc 
je  rendis  grâces  à Dieu  des  effets  de  fa- 
miféricorde^  laquelle  iî  venoit  de  deploier 
fi  fenfîblement:  fur  nous: V en  nous  don- 
nant cette  ifluë  dans  nos  tentations  : car  _ 
ç’étoit-là  le  dernier  des  trois  jours  de  dé- 
lai quiavoient  été  pris  pour  tuër  les  jeu- 
nes garçons , & les  manger.  Et  ^par-la  il 
eft  aifé  de  connaître  qiie  c^eft  ce  bon 
Dieu , qui  eftde  grand  & le  meilleurPi- 
lète  , &'  qui  fait  , quand  il  lui  plaît  , & 
dans  le  tems  qu’il  a déterminé  , conduira 
au  port  5 & faire  trouver  les  terres  à ceux 
qui  les  cherchent  vainement  par  l^ur  prO* 
pre  induftrie. 

Il  y ^vott  dans  cette  Ifle  des  noix  de 
cocos  mais  on  n’y.  put  trouver  d’eau 
douce.  Il  fallut  donc  fe  palfer  de  la  li- 
queur'^que  rendent  les  plus  nouvelles  & 
lès  plu  $ ‘ ten  d res  d e ces  n oix.  Nou  s man-^ 
gions  les  plus  vieilles , dont  le  noiau  in- 
terne étok  plu V dur.  Cette  liqueur  étoit 
un  bon  bruvage.  Mais  nous  mangeâmes 
trop,  & dès  le  jour  rriême  nous  en  fûmes 
tous  malàdes.Nous  fentîmes  des  douleurs 

des  tranchées  terribles  ;<il  nous  fem- 
bloit  quc  nous  allions  Crever^  & que  nôtre 
corps  & nos  ent raillés  fe  féparoient.  Nous 
nous  mîmes  dans  le  fable  , proche  les  uns 
4és  autre^  y & cetoit  à qui  fe  plaindroit 
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le  plus.  Maïs  bientôt  après  on  eut  de 
grandes  évacuations  & par-là  les  douleurt 
çciïerent,  fi-bien  que  le  lendemain  cha^* 
çun  fe  revit  en  bonne  Tante. 

On  dt  tout  le  tour  de  Tifle,  fans  trou- 
Ter  aycune  trace  qui  fit  cpnnoître  qudl 
y eût  des  hommes  alors,  quoi  qu"il  y eût 
des  marques  qu’il  y en  avoir  eu.  Il  n'y 
avoir  rieh  qui  fût  bon  à manger  que  les 
npix  CQcqs.  Nos  gens  dirent  qu’ds 
avoient  ein  ferperit  q\ii  aypit  bien, 
une  brajEle  d’ep^ifleur.- Pour  moi,  je  ne 
le  vis  pa,s. 

Cette  Ifle  gît  a 14.  ou  i 5.  lieu.ës  de 
Sumatra.  Nous  fîmes  provi.fion  d autant 
de  noix  de  cocos,  vieilles  nouvelles , 
que  Bptrç  ehalpupe  en  pût  contenir.  Sur 
le  foir  nous  levâmes  no.s  grapins , & nous 
gouvernâmes  fur  J’Ifle  de  Sumatra,  dont 
nous  eûmes  la  vûé  dès  le  lendemain.  Nous 
la  côtpiâines  avec  un  vent  arriére,  gou- 
vernant à r^ft  , jnfques  à ce  qiie  nous 
eurnos  çpnfom  nos  noix  de  cocos.  A- 
lors  nos  gens  yoiilurent  defeendre  encore 
à terre.  Pour  cet  éfer,  aïant  rafé  la  cô- 
te, le  long  des  brifans,  nous  ne  vîmes 
aypun  moÎQn  de  les  traverfer , tant  ils 
Croient  jnmétn^^ 

Il  futrçM^  que  4.  pu  y.  ,de:^pTcîlIeurs 
Uâgevirs , îâeheroient  de  paffer  ^ 

qiTenfuW  i|s  marcheroj 
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du  riv^ige  , pour  v'pir  s'ils  n^’apercevroient 
point  quelque  ouverture  par  où  la  cha- 
loupe pût  paflTer.  Ce  deffein  fut  exécuté  î 
ils  alloient  le  long  de  la  cote,  & nous  na- 
viguions doucement  par  leur  travers  , le 
plus  près  qu'il  étoit  poffible.  Enfin  aïant 
trouvé  une  rivière  , ils  tirèrent  leurs  cal- 
çons , & firent  des  fignaiix  pour  nous  at- 
tirer de  ce  côté-là, 

Auflinôt  , nous  y mîmes  le  capîmaîf 
en  approchant,  nous  rencontrâmes  i!n 
banc  5 droit  devant  rembouchure  , contre 
lequel  la  mer  brifoit  encore  plus  violem- 
ment qifailleurs.  Je  dis , Amis , ne  fuis 
pas  d'avis  qu'on  fe  bazarde  ici,  fi  cen'eft 
d\in  confentement  général , car  fi  la  cha- 
loupe vient  à fe  renverfer  , ainfi  qu'il  y 
a beauepup  d'aparence  , je  ne  veux  pas 
qu'on  m'en  donne  le  blâme.  Je  les  fis 
donc  mettre  de  rang  , 6e  demandai  à 
chacun  quel  étoit  fim  fentiment*  Ils  dé- 
clarèrent qu'ils  fçuhaitoient  qu'on  tentât 
le  paflâge.  Je  répliquai  : Hc  bien  ! il  faut 
donc  que  je  m'expofe  comme  vous , 
puifque  vous  le  voûlez. 

je  donnai  ordre  qu'à  chaque  côté  derar» 
liére  on  tint  un  rame  parée , avec  deux  ra- 
meurs à chacune,  & je  pris  la  barre  du 
gouvernail,  pour  gouverner  droit  à cou- 
per la  lapie,  6^  di  cette  forte  nouf  na- 
viguâmes debout  à elle.  Le  premier  coup 
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de  mer  aiant  rempli  d eau  la  moitié  de  h 
chaloupe,  je  criai:  Amis,  il  faut  puifer 
vite  ; cccjuhis  firent  le  mieux  qu'ils  pu- 
rent avec  leurs  chapeaux , leurs  fouliers, 
& les  deux  petits  tonneaux  qu'on  avoitj 
deforte  qii'i's  vuidérent  prefque  la  cha- 
loupe, Le  fécond  coup  de  mer  vint  in- 
continent, & remplit  à peu-près  juf- 
qu  aux  bancs  la  chaloupe  qui  ne  put 
prerque  plus^^g^  fe  maintenir  > 

fembloit  aller  enfoncer.  Je  criai  r- 
tenez  le  chaloupe  droite  de  en  ' 
équilibré  , & redoublez  vos  efïbnsàpui- 
fer  5 ou  bien  nous  allons  tous  périr. 

Nous  continuions  à naviguer  debout 
à la  lame  , & l'on  puifok  avec  toute  lar? 
deur  qu'il  éîoit  polîîble , quand  le  troi- 
fiémécoup  de  mer  vint.  La  lame  fut  cour- 
re , ce  qui  empêcha  qu'elle  ne  nous  jet- 
tut  beaucoup  d eau.  La  marée  commen- 
ça auffi  alors  à refouler  , ce  qui  nous 
aida,  par  la  grâce  de  Dieu  , a traverfer 
ces  furieux  brifàns.  Après  cela  nous  goû- 
tâmes Tcau  , & dès  que  nous  fûmes  un 
peu  avancez  nous  la  trouvâmes  douce  ; 
qui  ne  fut  pas,  pour  nous  un  médiocre 
fujet  de  joie.  Nous  abordâmes  au  côté 
droit  de  la  rivière  5 où  nous  trouvâmes  le 
rivage  tout  couvert  de  belles  herbes,  & à la  ' 
tête  de  quelques-unes  il  y avoit  de  petites 
fèves , â peu  près  telles  qu'on  en  voit  en 
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truelques  endroits  de  la  Hollande.  Chacun 
les  cherchoit  avec  emprelTemènt  pour  en 
manger;&  je  fis  comme  lesautres,en  difantj 
il  eft  bien  jufte  quef  en  aie  auffi  ma  part.  , 
ÇWlques-uns  de  nos  gens  étant  allez 
au-delà  d’une  pointe  de  terre  qui  étoïc 
devant  nous  , & y aiant  trouvé  du  feu 
& du  tabac  , ce  fut  un  nouveau  fu jet 
de  réjoüilTance.  Il  y avoit.de  l’aparencé 
qu’il  étoit-îà  venu  des  gens  quiy  avoient 
fait  ce  feu  , & qui  aiant  fumé  auprès, 
y avoienr  laiffé  ce  tabac  par  oubli , ou 
exprès.  Nous  avions  dans  nôtre  chaloupC; 
deux  hadies , dont  nous  nous  fervîmes, 
pour  abattre  des  arbres  & en  couper  les 
branches , avec  quoi  nous  fîmes  du  feu 
en  cinq  ou  fix  endroits  ; & nos  gens  divifez 
en  petites  troupes  de  dix  ou  douze  , allè- 
rent s’afféoir  autour  , & fumer  le  tabac 

qu’on  avoit  heureufement  trouvé. 

Sur  le  foir  nous  fîmes  nos  feux  beau- 
coup plus  gros  encore,  & nous  pofâmes 
irpk-fèntinelles  , de  crainte  des  habitant 
du  païs  , d’autant  plus  que  la  Lunç  étoit 
au  déclin.  Pendant  toute  cette  ^nuit-là  , 
les  fèves  que  nous  avions  mangees,nous 
cauférem  autant  de  tranchées  & de  dou- 
leurs que  noirs  en  avoient  caufé  les  noixde 
cocosnln’y  eut  prefque  perfonne  qui  cette 
fois  ne  crût  en  mourir.  Au  fort  de  ce  mal, 
voiciieshabiwns  du  païs  qui  viennent, 
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croianr  nous  furprendre  & nous  mafi&crer 
TOUS,  ainfi  que  je  h dirai  plus  amplement 
ci-apres.  Nos  fentinelles  bien  avifées  vin- 
rent nous  en  avertir^  en  nous  diiànt  : Amis^ 
que  ferons  nous?  on  vient  pour  nous  ata- 
quer. 

Nous  n’avions  point  d^autres  armes  que- 
nos  deux  haches  8c  une  épée  toute  rciiilJée, 
& avec  cpla  nous  étions  fi  malades,  qu'à 
peinepouyioqs-nous  nous  remuer.  Cepen- 
dant cet  ^vis  nous  ranima.  Nous  ne  pû- 
mes npi|s  réfôudre  à nous  laifFer  tuer,  làns 
faire  àu  moiî^  quelques  efforts  pour  nous' 
défendre.  Nous  prîmes  des  tifons  ardens 
dans  nos  mains  , & courûmes  vers  nos 
ennemis  pendant  le  plus  obfcurde  l^nuitt 
Les  étihcelJes  voîoicnt  ch  rairde  tous  cô- 
tés, & fobfcurité  en  rendoitfe  fpjeélac-le 
Toirt-à-fàit  afreux.  D’ailleurs  les  ennemis 
î>e  favoient  pas  fi  nous  avions  des  ar- 
mes ^ delorte  qu’ils  prirent  la  füite  , 
& fe  retirèrent  derrière  un  'bois.  Pour 
nous  5 nous  retournâmes  auprès  de  nos 
feux  , où  nos  gens  pafférent  la  nuit  éhlh- 
quictiidcs , en  craintes&én  douleurs-.  Mais 
k Comtnis  & moi,  nous  allâmes  nousre^ 
mettre  dans  la  chaloupe  , ne  jugeant  pas 
qu’il  y eût  affez  de  fûreté  pour  nous  à 
demeurer  à terre. 

Le  lendemain , à Soleil  levant , trois  des 
Infu'laires  fonirent  du  bois,  & vinrent  fur 
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îe  rivage.  Nous  ehyoïâmi^  v^rs  e^x  troiç 
de  nos  gens^  qui  fa  voient  up  gcii  de  Ma^ 
J^is  , aiant  été  autrefbis  014X  Indes  Qrkn^ 
talçs  J où  ils  l ’av  oiont  a pris.  Les  Infufaires 
leur  demandèrent  de  quelle  nation 
éroîent^  Ils  répondirent  : Nous  fommes 
HoJlandois  , & laous  avons  perdu  nôtre 
navire  par  le  feu  qui  la  tait  (âuter.  Nous 
avons  détarqu^  ici  pour  avoir  de  vous 
quelque  rafraîchitTeniiens  par  troc,  fevous 
en  av,e^  à nous  donner  2 Nous  avons,  di- 
rent-ils, des  poules  & du  ris,  & o etpis 
deqtîoi  nous  avions  grand  hefqin.^  , 

En  difcourant  ainfî  enfenible , ils  vin- 
rent afle?  proche  de  la  çlialonp^*  Les 
fulaires  detnan  dérent  fi  nous  a v ions  de$  ar- 
mes ? On  leur  répondit  que  nous  en  avionç 
allez,  & que  nous  aie  manquions  ni  de 
jrnQufqucts,  ni  de  poudre^  ni  de  balles, 
J’avois  fait  étendre  les  voiks  en  traver^S 
fur  la  chaloupe  , afin  qif  ils  ne  puflènt 
voir  ce  qui  y étoit.  Ils  nous  aportérent 
du  ris  tout  cuit , U.  quelques  poules.  Noua 
cherchâmes  ce  que  nous  pouvions  avoir 
d argent  , chacun  aiant  tiré  ce  qifiî 
en  avoît  , quelques-uns  jurqifà  fix  , ou 
huit  , ou  douze  réales  de  huit  , nou$ 
fîmes  environ  quatre-vingts  réales, 
& nous  en  paiâmes  les  poules  & .le 
ris. 

Je  leur  dis  alors  : Allons , Amis , 
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féyons-noU5 , & nous  raffaffions  d’abord  , 
puis  que  nous  avons  dequoi , & puis  noui 
aviferons  au^  refte.  QiLand  le  repas  fut- 
iim  , nous  mîmes  en  deliberation  ce  que 
nous  avions  à faire,  afin  de  nous  pour- 
voir, autant  qu’il  ftroit  poffible,  de  ce 
qui  nous  étoit  liéceflaire.  Gomme  nou^ 
ne  nous  reconnoiffions  pas  fort  bien  , noos 
demandâmes  aux  Infulaires  comment  fe 
nommojt  Je  paVs  où  nous  étions  ; mais 
nous  ne  pouvions  pas  bien  nous  enten- 
dre de  part  & d’autre,  ni  dîftinguer  de 
notre  part,  s ils  difbient  que  c’etoit  Sun 
matra.  Cependant  nous  le  crûmes  ainfi  j 
tar  iJs^  montroient  de  la  main  que  Java 
étùk  au^^deflbus.  Nous  entendîmes  fort 
bien  qu’ils  nommoient  Jean  Coen  pu 
Coun  , Ôc  qu’ils difoient  que  c’ctoit  nôtre 
Général  à Java  ; ce  qui  étoit  véritable.  Cat 
c’étoit  alors  Jean  Pipterfz  Coen  deHoorn 
qui  étoirle  Général  des  Hollandois. 

Ainfi  nous  nous  reconnûmes,  & nous 
tînmes  pour  certain  que  nous  étions  ati 
veiK  de  Java.  Par  ce  moien  nous  fûmes 
tout  Confblcz;car  n’aiant  point  de  bouA 
fbJc  ,-nous  hcfitions  toujours,  & étions 
toujours  en  doute  , dans  les  manceuvres^ 
que  nous  faifions;  mais  nous  nous  trou- 
vâmes en  ce  moment  dans  un  état  plus 
tranquille.  Il  ne  nous  manquoit  plus  que 
des  vivres  pour  achever  de  nous  tranqüi- 
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lifer.  Pour  en  avoir,  il  fut  réfolu  que  je 
hî^embarquerois  avec  quatre  de  nos  gens 
çJlins  une  petite  pirogue  qui-étoit'-là;qu^ 
mous  porterions  le  refte  de  nôtre  ^argeut 
que  nous  avions  r^ffemblé  ;qu"e  nous  re^ 
inonterions  Ta  rivere  jufqu'à  un  village 
qui  étoit  fur  le  bord  ,aflc2  loin  de  nous^ 
éc  que  nous  tâcherions  d'acheter  autaar 
de  vivres  que  nous  en  pourrions  paier  , ou 
quVn  nous  en  vpudroit  yendie. 

La  choie  aiant  etc  exécutée  , nous 
achetâmes  du  ris  & des  poules  nous 
les  envoiâmes  au  Commis  , lui  recom»* 
mandant  d^en  diftribuerà  chacun  fi  part^ 
afin  que  peribnne  n'^efit  lieu  de  fe  plain-» 
ôre.  Après  cela  nous  fîmes  aufiî  cuire 
pour  nous  cinq,  dans  le  villagé  , deux  ou 
trois  poules  & du  ris  , dont  nous  fîmes 
jun  excellent  repas.  Il  y avoit  aufli  de  cje 
.bruvage  quon  tire  des  arbres , de  qui  efi: 
fi  fort  , qu'il  peutaifément  enivrer.  Nous 
,1e  trouvâmes  très-bon,  & fur  la  fin  du 
repas  on  en  but  à la  ronde..  Pendant  que 
iious  mangions^  les  habitans  du  village 
étoient  alfis  autour  de  nous,  & nous  le- 
.gardoient  comme  avec  avidité  ,&  condui- 
foient  de  leurs  regards  Içs  morceaux  jufi- 
qnes  dans  nôtre  touche,  comme  s'ils  eu(^ 
fent  voulûmes  dévorer, au  moins  des  yeux* 
Après  le  repas  , j'achetai  un  buffle > 
pin^réaies  ^ & lepaiai.  Mais  nom 
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ne  pouvions  le  prendre  ni  retnincher  ^ 
tant  il  étoit  fauvage.  Nous  y confumâ- 
wes  beaucoup  eîc  tenis  , & parce  qu'il 
étoit  déjà  tard,  je  voulois  que  nous  re- 
■ïtifUTnaiîions  à la  chaloupe,  & que  nous 
rcmiflîons  au  lendemain  à prendre  le  buf- 
fle; ce  que  j’c/perois  bien  que  nous  pour- 
rions faire  alors.  Mes  camarades  me  priè- 
rent de  leur  permettrede  demeurer  cerrè 
tiuit-là  dans  !e  village  ; fous  prétexte  que 
de  nuit,  ils  prendroient  plus  aifément  le 
bufrle,  lors  qu^il  fe  fèroit  couché.  Je  ne 
fus  pas  de  ctt  avis^,  & je  tâchai  de  les  détour- 
ner de  leur  delTein.  Néanmoins  fur  leurs 
itiftantcs  prières  j"y  conftntis,  &c  pris  con- 
gé d’eux  ,leurfouhaitant  la  bonne  nuit. 
Lors  que  je  fus  fur  Je  bord  de  la  ri- 
vière , où  étoit  la  pirogue  , j"y  trouvai 
beaucoupdc  gens  qui  paroiffoierit  fe  con- 
tefter.  Il  fembloit.  que  les  uns  vouloient 
qu’on  me  laiflat  aller,  ôc  que  les  autres 
-s'y  opofoient.  J’en  pris  une  ou  deux  par 
le  bnis  5 êc  les  pouffai  vers  la  piro'gue  , 
pour  les  faire  entrer  ôc  m’emmener , tout 
de  même  que  fi  j euffe  pu  être  leur  maî- 
tre , au  lieu  qu’il  s’en  falloit  beaucoup 
que  je  pufl'e  alors  me  regarder  feulement 
comme  leur  valet  , puis  qu’eux-mêmes 
étoient  maîtres  de  ma  vie.  Ils  j^etioient 
des  regards  aulli farouches  que  s’ils  eullént 
été  des  lutins. -Cepeftdânt  ih  fe  laifïércnt 
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perfuader,  ou  maîtrifer , & il  en  entra  deu^c 
avec  moi  dans  la  barque. 

L^un  d'entr^eiix  alla  s^’aiTeoir  à 1 arriéré, 
3c  Tautreà  ravant>  chacun  avec  une  pé*- 
tite  partiale  à da  main :>  6(:-il$  fe  prirénpp 
ramerd  iis  avoient  cliacmi  un  Cris  bu 
poignard  •>  fur  le  céte.  A peine  avions- 
nous  un  peu  navigué  , que  ceiüi  qui  ecbit 
à rarriérc , vint  à -moi  , au  milieu  de 
pirogue  où  j etois,  6^  fit  des  figues  pour 
me  marquer  > qu’il  vouloir  de  rargehù 
Je  mis  la  main  dans  ma  poche , Bc  en  aiant 
tiré  une  petite  piété  de  nionnoie  , je  Îa 
lui  donnai.  En  la  confidérant , i>  demeu- 
roit  comme  en  füfpcns  fur  ce  qu*il  devojt 
faire.  Enfin  il  Pcnvelopa  dans  un  coin 
d’un  morceau  de  toile  qu’il  avoir  autour 
de  fâ  ceintureé 

Celui  qui  étoità  la  prouë  voiantle  fuc- 
ces  de  la  démarche  de  fon  camarade  , 
vint  auffià  moi , & me  fit  des  lignes  pa- 
reils à ceux  que  l’autre  avoir  faits.  Je  tirai 
encore  une  autre  pareille  pièce  de  mon- 
noie  & la  lui  donnai.  I!  lit  le  même  ma- 
nège que  rautre  avoit  fait  :illa  confide- 
ra  attentivement  des  deux  côtés  ; mais  il 
parut  encore  plus  incertain  s’il  la  devo  t 
prendre  5 ou  s’il  viendrok  ni’ataqiier  ; ^ce 
qu’ils  auroient  pu  faire  très-alfémcnt  , 
pulïque  je  ne  n’aVois  point  d’armes  , ôc 
qu’lis  avoxeru  des  poignards.  J'étoîs  donc- 
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là  comhic  une  brebis  entre  deux  loiips , 
tranfi  de  fraïeur , & fans  défenle  : Dieu 
ùit  comment  le  cœur  mé  battoir. 

Cependant  nous  defcendions  tou  jours  » 
,3c  d’autant  plus  vite  que  c ’étoit  par  le  re- 
flux qui  fe  trouvoit  alors  bien  fort.  A là 
moitié  du  chemin  pour  parvenir  jufqu’à 
la  chaloupe , ils  commencèrent  à fe  par- 
ler avec  beaucoup  de  véhémence  , & 
enfuite  à faire  rage. Toutes  leurs  poftu- 
res  faifoient  connoître  qu’ils  avcâcnt  def.. 
,fein  de  memalTacrer.  J’en  fus  tellemens 
alarmé,  que  j’en  tremblai,  J ’élevai  mon 
oœur  à Dieu , & lui  demandai  grâce  & fe- 
cours  & qu’il  me  donnât  la  conduite  qui 
fn’étoit  nécelTaire  dans  un  danger  fi  pref- 
fànt.  En  même  tems,il  me  fembla  que 
j’entendis  intérieurement  une  voix  qui 
jne  dît  de  chanter.  Je  le  fis , dans  quel- 
que tranfilTement  de  peur  que  me  trou- 
valTe.  Je  chantai  de  toute  ma  force,  tant 
que  les  bois  & les  bords  de  la  rivière  en 
retentifldient  ; car  l’une  & l’autre  rive 
étoit  toute  couA'erte  de  bois, 

Lorsqu’ils  m’entendirent  chanter  , ils  fe 
prirent  à rire  de  tour  leur  cœur,  ouvrant  la 
bouche  figrande  qu’on  voioit  jufqu’au  mi- 
lieu de  leur  gofier  , &à!cur  mineon  pou- 
voir connoîtrequ’ils  regardoient  cela  com- 
me une  marque  que  je  n’avois  ni  mauvais 
foupçon  nifraïeur.  Ilsfetrompoient  pour- 

tsi* 
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bk«ii  fort  : il  fe  paffbit  dans  lïion  efprit 
toute  autrechofe  qu  jls  ne  s^'imaginoienr, 
au  moins  félon  rapparence.  J'éprouvai 
alors  par  une  très-certaine  expérience , 
qu'suri  homme  eft  capable  de  chanter  par 
fi-aïeur.  Pendant  que  je  chamois , la  bar-» 
que  avançoit  tellement  que  je  eommen-. 
çai  à voir  nôtre  chaloupe.  Je  me  levai  de- 
bout alors , & je  fis  des  fignaux  à nos 
gens  qui  étoient  auprès.  Ils  les  aperçurent, 
& ils  accoururent  promptement  vers  nous 
au  bord  de  la  rivière.  En  les  voiant  fi  près 
je  me  tournai  vers  mes  deux  rameurs , Sc 
leur  marquai  par  des  fignes  qu'il  falloic 
aborder,  & qu"il  falloir  qu'pris  fe  miflent 
tous  deux  à la  proue,  penfant  qu'au  moins 
Tun  des  deux  ne  pourroit  venir  me  tuer 
par  derrière;  la  chofe  fe  fit,  & j allai  eu- 
im  rejoindre  nos  gens. 

Lorfque  j'eus  échapé  ce  danger , & que 
je  fus  en  quelque  fureté  auprès  de  mes  ca- 
marades , les  deux  Infulaires  demandèrent 
eu  nos  gens  ccuchoienr.  On  leur  dit  que 
c'étoitfous  les  tentes  qu'ils  voioient,  car 
nous  avions  fait  de  petites  tentes  de  bran- 
ches & de  feuilles  d'arbres,  ibus  lefquel- 
les  on  entroic  en  rampant  , 3c  Ton  s'y 
couchoit.  Ils  demandèrent  encore  où  c'é-‘ 
toit  que  le  Commis  & moi  couchions  ? 
On  répondit  que  nous  couchions  dans  h 
chaloupe  fous  les  voiles.  Après  cela,  ils 
orne  nu.  U 
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centrèrent  dans  la  pirogue,  & s*en  retou  ro- 
uèrent. 

Je  fis  le  rccit  au  Commis  & aux  autres, 
de  ce  qui  s était  paffé  à nôtre  voiage  , dc' 
Tachapt  que  nous  avions  fait  d’un  buffle 
que  nous  n^avions  pû  amener  le  fbir;  & 
des  inftances  que  mes  quatre  camarades 
m^avoient  faites  pour  les  laifferdà,  afin  qu’ils 
pufTent  l’amener  le  lendemain;  à quoi  je  n'a- 
vois  confeuti  qu’avec  afiez  de  peine  & que 
fur  la  promeffe  qu’ils  m’a  voient  faite  de  re- 
venir! nous  de  bon  matin  , & d’amener 
le  buffle.  Après  cela  nous  allâmes  nous 
repofer , & nous  dormîmes  fort  bien , ne 
nous  étant  réveillez  qu’afiez  long  tems 
après  Soleil  levé.  Nous  fûmes  alors  fur-» 
pris  de  ne  voir  point  revenir  nos  honi- 
meS  ÿ & nous  commençâmes  a foupçon- 
ner  qu’il  leur  étoit  arrivé  quelque  acci- 
dent. 

Quelques  momens  après  nous  vîmes  ve-t 
nir  deux  Infulaires  , qui  chaflbient  une 
bete  devant  eux.  Lorfqu’ils  furent  arriver 
& que  j’eus  vû  le  buffle,  je  leur  dis  que  ce 
n’étok  pas  celui  que  j'avois  acheté  & pàié. 
Nôtre  Maître-Valet  les  entendoità  demi , 
& fe  faifoit  entencU'e  de  même.  Il  leur  de-^ 
mapda  pourquoi  ils  n’avoient  pas  amené 
le  même  buffle  qu’ils  avoient  vendu,  & où 
étoicnt  nos  quatre  camarades?  Ils  répondi- 
rent qu’il  avoit  été  impoffible  d’amenei^ 
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Tautre^  & que  nos  gens  qui  venoicnt  après 
eux,  en  conduifbient  encore  un  fécond. 
Cette  réponfe  nous  aiant  un  peu  mis  en 
repos,  je  vis  que  le  buffle  fàutoit  enco*« 
re  beaucoup,  & qu’il  ètoit  aflez  fàuva- 
gé,  & je  dis  au  Sergent,  nommé  Guil- 
laume van  Galen  ; Prenez  la  hache  & cou- 
pez les  pies  de  cette  bête,  de  peur  qu’elle 
ne  s’enfuie , car  nous  ne  fommes  pas  en 
état  de  fuporter  cette  perte,  fi  elle  arri- 
voit.  Le  Sergent  aiant  obéi*  & coupé  les 
piés  du  buffle,  il  tomba  à terre  , & à 
finftant  les  deux  Noirs  firent  des  cris  SC 
des  hurlemens  épouventables. 

A fouïede  ces  cris,  x.ocï  joo.  Noirs, 
qui  étoient  cachez  dans  le  bois,  en  étant 
Ibrtis,  coururent  du  côté  de  la  chalou- 
pe, pour  nous  en  couper  le  paffage , Sc 
enfuite  nous  maflacrer  tous.  Trois  de  nos 
gens  qui  avoient  fait  un  petit  feu  , un 
peu  éloigné  de  celui  auprès  duquel  étoit 
le  gros  de  nôtre  troupe,  s’en  étant  aper- 
çus affez  à tems , accoururent  pour  nous 
en  donner  avis.  Je  fortis  du  bois , Sc  m’é- 
tant un  peu  avancé  , j'en  vis  environ  40* 
quifortoient  d’un  autre  côté  dumême  bois, 
éc  qui  venoient  à nous.  Je  dis  à nos  gensî 
Tenés  ferme  , & n’aiez  point  de  peur, 
ces  gens- là  ne  nous  feront  point  de  mal: 
nôtre  nombre  eft  affez  grand  pour  pou<? 
Koir  îlous  deffendre  d'yeux, 

N a, 
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Cependant  nous  en  vîmes  paroître  uase 
£ grande  quantité  , qu'il  fcmbloit  qu’il 
u’y  auroit  point  de  fin  à les  voir  cclovre 
-de  ce  bois.  Ils  étoient  armez  de  bouclier* 
& d’une  forte  d'épée,  & jettoient  des 
regards  furieux.  Je  connus  alors  qu’il  y 
avoit  lieu  de  craindre , & je  m’écriai  : 
Amis,  courons  vite  à nôtre  chaloupe , car 
s’ils  nous  coupent  le  paflage  , il  n’y  aura 
plus  aucune  efpérance  de  vie  pour  nous. 
Nous  prîmes  donc  tous  nôtre  courfe  vers 
la  chaloupe,  Sc  ceux  qui  ne  purent  l’at-» 
teindre  alÎTez  tôt , fe  jettérent  dans  l’eau, 
& s’y  rendirent  à la  nage. 

Les  Noirs  nous  pouriuivirent  jufqu’à 
h chaloupe  : ce  qu’il  y eut  de  fâcheux  ell 
que  lorfque  nous  y arrfvâmes  U n’y  avoic 
rien  de  paré  ; de  forte  qu’il  n^ y avoic 
pas  moien  de  s’éloigner  du  bord  de  la  ri- 
vière avec  autant  de  promptitude  qu’il 
eût  été  néceflaire.  Les  voiles  étoient  éten- 
dues en  travers  de  l’un  à l’autre  côté  du 
bâtiment,  en  forme  de  tente,  & lorfqus 
nous  nous  jettions  dedans,  nos  ennemis 
étoient  déjà ànos  talons,  &poulTant  leur* 
affagaies  dans  le  corpsde  quelques-uns  de 
nos  gens , pendant  .qu’ils  montoient , on 
voioiî  les  boiaux  de  ces  infbrtunez  qui 
leur  tomboient  du  corps. 

Nous  faifions  tous  nos  efforts  pour  nous 
deffendr e avec  nos  .deux  haches , & uô- 
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çrc  vieille  épée  roüillce  ne  nous  etoit  p2S 
tout-à-fait  inutile  ; car  fur  la  poupe  ds 
nôtre  chaloupe  il  y avoir  un  grand  & 
puiffant  homme , qui  étoit  un  boulanger;, 
qui  s’en  aidoit  encore  avec  aflez  de  luc- 
cés.Il  y avoir  fur  le  couvert  de  l’arriére 
un  grapin  , ■&  il  y en  avoit  un  autre  à la 
mef.  J ’ailai  auprès  du  mât  , & criai  aus 
boulanger,  coupe  le  cablcau ornais  il  ne 
put  le  couper.  Je  le  mis  fur  l’eftam'*. 
bord  , & dis  au  Boulanger  } Hacher 
.Alors  il  le  coupa  aifément.-  Nos  gens  qui 
étoientà  l’aMnt  prirent  le  cableau  , 
tirèrent  la  chaloupe  vers  la  mer.  Le& 
Noirs  voulurent  noü,s  fuivre  dans  l’eau? 
mais  comme  les  bords  étoient  en  écore ,! 
ils  perdirent  fond,  tout  aulfi-tot  , & 
furent  contraint  de  nous  abandon— 
ner. 

Nous  tâchâmes  alors  de  recueillir'  le^ 
ïefle  de  nos  gens  qui  nageoient  dans  la  ri- 
vière , & nous  leur  aidâmes  à rentrer  danS' 
le  bâtiment.  Dès  'qu’ils  y furent  tous  y 
Dieu  fit  foufler  un  vent  forcé  de  terre , 
quoi-que  jufques  alors  nouseuflSons  eu  un» 
vent  de  mer.  En  y faifant  bien  attention 
il  elïimpoffible  de  ne  pas  reconnoître  que 
c’_étoit  un  témoignage  fenfible  de  la  mi— 
féricorde  divine  envers  nous.  Nous  mî- 
mes toutes  nos  voiles  , & nous  allâmes^ 
tout  d’une  bordée  hors  des  palTes 
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jufqu  au  large7i*epaffant  aifément,  & prei^ 
que  fans  recevoir  de  coups  de  mer , le 
banc  & les  brifans  qui  nous  avoient  tant 
incommodez,  ^ eau  fêtant  de  péril  en  en- 
trant. Les  Noirs  s'étoient  imaginé  que  nous, 
y ferions  naufrage,  & dans  cette efpéran- 
ce  ils  etoient  accourus  à la  dernière  poin- 
te  du  cap,  pour  nous  y attendre,  & nou^ 
y rnanacrer,  mais  la  chofe  n^'étoit  pasainfî 
arretée  dans  le  confeil  de  Dieu.  Le  vent 
véhément  qu  il  fît  lever,  nous  poufïa  vi- 
yernent , & 1 avant  de  nôtre  chaloupe,  qui* 
ctoit  fort  haut,  coupa  les  lames  à propor- 
tion du  fecours  que  le  vent  lui  fournifloir. 
^ Lorfque  nous  fumes  horsdelapalTe , k 
tete  du  b^ave  boulanger  q-ui  s'étoitfi  biea 
deffendu  a i arriére  de  la  chaloupe,  nous, 
parut  toute  violette.  Il  avoir  été  bleffé  au-- 
defTus  du  nombril , & Tarme  qui  lui  avoit 
laitla  plaie,  étoit  empoifonnée;  cequilut 
âyoit  auffi  rendu  tout  le  tour  de  fa  plaib 
violet  & bleu.  Je  lui  coupai  tout  ce  bleu> 
tout  autour,  jiifques  au  vif,  pour  empê- 
cher que  le  venin  ne  gagnât  plus  avant  5^ 
tyais  le  mal  que  je  lui  fis  ne  fervit  de 
lien;  il  mourut  bientôt  à nos  yeux,  & 
nous  le  jettames  à la  mer.  Nous  fîmes; 
alors  la  revue  de  nos  gens , & nous  trou- 
vâmes que  nous  avions  perdu  i6.hom- 
^nes  , favoir  i i.  qui  avoient  été  tuez  à 
q..  au  village  où  ;e  les.  avois  laiffer 
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& le  Boulanger.  Nous  déplorâmes  leuif 
fort,  & regretâmes  beaucoup  leur  per- 
te; remerciant  en  même  tems  la  Divine 
Providence  qui  nous  avoit  fi  miraculeu- 
fement  délivrez  d’une  mort  affurée. 

Pour  moi , fai  été  très-  perfuadé  que  la  = 
demeure  que  firent  mes  4.  camarades  dans 
le  Village  , fut  roccafion  & k caufe  de 
mon  falut,  après  Dieu  : car  s ils  euflent 
voulu  auffi  retourner  dans  lê  canot , les 
Noirs  nous  auroient  aparemment  dès-lors 
alfommez  tous  cinq.  Cette  conjeftureeft 
d’autant  plus  vraifèmlplable,  que  lorfque 
Je  fus  prêt  â m’y  rembarquer  , il  parut 
qu’il  7 avoilt  une  grolFe  conteftation  ci^ 
tre  eux  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarques- 
& à leur  air,  ce  ne  pouvoir  être  que  fui? 
mon  fujet  J favoir,  fi  l on  me  laifleroit 
rembarquer , ou  fi  1 on  me  tuëroit.  Mais 
comme  je  leur  fis  entendre  par  fignes  , 
que  je  reviendrois  le  lendemain  , avec 
toute  le  refte  de  nos  gens , il  parut  qu’ils 
s’apaifoient  » & quais  concluoient  tk 
lie  me  faire  point  de  mal , & de  me  kiC- 
fer  aller,  afin  que  je  leur  amenalTe  les 
autres;  d’autant  plus  qu’ils  pouvoient  ne 
pas  croire  que  nous  leur  vouluffions  laiiler 
pour  gages  nos  quatre  camarades  qui 
étoient  reftez , & qu’ils  efpéroient  que 
nous  voudrions , à quelque' prix  que  c® 
fut  lesretourner  quérir.  En  effet,  cela  pour 
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voit  arriver,  mais  Dieu  ne  permitp«que 
les  carconftances  nous  y engageaflent,  quoi 
que  ce  fut  une  chofe  pitoïable  & affligean- 
te ; qu  iJ  nous  fallût  ainlî  abandonner  ces 
quatre  infortuncz.  Néanmoins  il  y avoit 
toutcaparence  que  ce  netoit  pas  les  aban- 
donner, & que  e’étoit  fait  de  leur  vie. 

Mous  gouvernâmes,  vent  arriére,  en 
langeant  la  côte.  Il  y avoir  de  refte  à 
aotre  bord  huit  poules , & un  peu  ^'e 
ris  I provifion  bien  modique  pour  j o. 
nommes  que  nous  étions  encore  alors. 
Mous  la  diftribuâmes , & en  donnâmes  à 
chacun  fa  part.  Qiynd  elle  fut  confumée, 
^ plupart  recommencèrent  â parler  de 
débarquer  de  nouveau; car  on  étoitto&. 
jours  affamé  , &c  il  ne  fe  preientoit  rien; 
en  mer , dont  on  pût  fe  fubftenter^  oi^ 
^oderer  fa  faim.  Ainlî  nous  retournâmes 

â pâr  une  baie  que  nous  découvrîmes^ 

^Bes  que  nous  fumes  débarquez  , bous 
vîmes  beaucoup  de  gens  enfemble.  Nous 
allâmes  à eux  ^ mais  au  lieu  de  nousattcn^ 
dre,  ds  prirentlafuite;  deforte  que  nous 
ne  pûmes  avoir  de  vivres.  Au  moins  troir- 
yâmes-nous  de  feau  douce , dontchacua 
ont  le  plaifir  de  boire  autant  qu'il  vou- 
lut 5 & 1 on  en  remplit  les  deux  petits 
tonneaux.^  On  tournoia  leJong  des  ro- 
chers , ou  Ton  vit  de  petites  huîtres  & 
ws  guinettes  ou  petits  limaçons  d« 
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ïner,  dont  chacun  mangea,  & en  cmpîîc 
jfes  poches.  J avois  acheté  environ  un  pleine 
chapeau  de  poivre,  dans  le  lieu  ou  nou$- 
avions  été  , & où  nos  camarades  ayoienti 
été  tuez.  Ils  nous  vint  alors  bien  à point- 
pour  manger  avec  les  huîtres,  & poujg 
aider  à nos  eftomaes  à les  digérer.  ^ 

Après  cela  nous  nous  rembarquâmes 
& étant  fortis  de  la  baie,  nous  primes  up\ 
peu  plus  le  large  , pour  pouvoir  fai^ 
re  plus  de  chemin.  Lorfque  nous  nous 
fiâmes  aÛ'ez  alarguez,  le  vent  commença 
de  forcer,  8c  auîG-tot  il  s'éleva  une  grclTe 
tempête.-  Nous  ferlâmes  vite  toutes  nos> 
voiles , & les  aiant  amenées  en  travers* 
fiir  la  chaloupe  , nous  nous  mimes  def» 
Cdus  , & nous  nous  laiflâmes  aller  à 
dérive,  jiilqu^'environ  deux  heures  avant- 
le  jour , que  forage  alla  en  diminuant.^ 
Enfurte  le  beau  tems  étant  revenu  ^Jious^ 
rehiffâmes  nos  voiles.  Mais  le  vent  changea^ 
&c  comme  il  nous  devint  contraire  , nou? 
nous  alarguâmes  du  rivage^ 

Ce  vent  contraire  qui  nous  chagrîna> 
fut  une  effet  d'une  graceiinguliére  de  Dieu^ 
envers  nous  t car  É nous  ne  feuffions  eit 
con t ra ir e par  la  tem pête , ou  qu'il  ne  fûf 
pas  devenu  contraire  alors,  nous  aurions 
continué  à ranger  la  cote , 8>t  aparemment 
nous  n'aurions  pû  nous  empêcher  de 
débarquer  encore  proche  d'une 
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de  de  Sumatra,  qui  eft  en  cet  endroit^. 
& où  nos  gens  ont  coûtume  d'aller  faire 
de  Tcau.  Nous  y ferions  allez  comme  ea 
toute  fureté,  & en  païs  de  connoiflànce  ; 
mais  nous  aurions  trouvé  de  cruels  enne-. 
mis,  les  habitans  s^'étant  déclarez  contre 
les  HüUandois,  & étant  tellement  animez 
contre  eux , que  depuis  peu  ils  en  avoient 
maffacré  plufieürsqui  étoient  allez  à fai- 
guade.  ’ . 

Lorfque  le  jour  fût  venu  nous  eu-** 
Ities  la  vue  de  trois  Ifles  qui  étoient  de- 
vant nous.  II  fut  réfblu  que  nous  y dé-» 
Barquerions  , quoi -que  nous  crullîon^;. 
qif  elles  n^'étoient  point  habitées.  Mais  nous 
efpcrâ^mes  y trouver  quelque  nourriture. 
Nous  y relâchâmes  dès  ce  même  jour  3, 
& nous  y eûmes  de  Teaii  douce.  Il  y avoit 
de  grands  rofeaux  , auffi  gros  que  la  jam- 
be d'  Lin  homme.  0n  les  nomme  Bambouë», 
Moùs  en  coupâmes  plufieurs  ; & aianti 
pOufîe  des  bâtons  dedans,  nous  en  per-, 
çâmes  les  nœtids  hormis  celui  du  def-.. 
ions.  Enfuite  nous  y verfâmes  de  Tèaii 
& y mîmes  des  bouchons  au  haut.  P^c 
ce  moien  nous  portâmes  une  bonne  pro^ 
vifion  d'eau  douce  dans  nôtre  chaloupe, 
if  y avoir  encore  des  palmiers,  qui  à la.^ 
C'imc  éroi^îrt' auffi  mous  que  la  moelle  des> 
xofeaiix.  Nous  en  coupâmes  tout  de  me- 
'MCy  &,prlme.scette^matiére  mQllç.de  leur 
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cime  , pour  nous  fefvir  de  nourriture* 
Nos  gëns  parcoururent  Tlfle,  fans  trou-* 
ver  aucune  autre  chofe  qui  pût  nous  fervir* 
Un  jour  , que  je  m^’écartai  de  tout  nôtre 
inonde,  étant  au  pié  de  la  plus  haute  mon- 
tagne qui  fut  dans  fifle , montai , & je 
regardai  tout-au-tour  , pour  découvrit 
quelque  voie  de  parvenir  dans  un  des  lieux 
où  les  Hollandois  étoient  établis  : car  il 
fembloit  que  cette  découverte  devoitêtre 
mon  affaire,  & que  pour  cet  effet  on  n^avôi^- 
les  yeux  que  fur  moi  ; ce  qui  m’affligeok 
atuant  que  le  mal  même  que  je  fentois,  &: 
le  danger  où  j’étois  expofé  en  commua^ 
avec  les  autres, Cependant  comme  je  n e- 
tois  jamais  allé  aux  Indes  Orientales,  qù© 
je  n'^avois  aucun  des  inftrumens  néceffaires 
pour  les  Pilotes , & que  fur-tout  je  n avois 
point  de  bouffble,  je  ne  fa  vois  de  quel 
coté  me  tourner. 

Le  parti  que  j’avois  toujours  pris  pen- 
efant  cette  navigation  , avoit  été  dè  me 
jetter  entre  les  bras  de  la  Pi^ovidence  Di- 
vine, d'avoir  mon  recours  à fa  bonté,  & 
de  m abandonner  avec  confiance  à fes' 
iorpirations;  car  j^'a  vois  été  fou  vent  à bout 
de  tome  ma  prévoiance  , Sc  de  mon  expé- 
rience: mais  alors  j’étois  abfolument 
tué  de  connoiffance  & de  fecours , nepou-> 
Yant  rn^imagihe^4  iffu-ë.»  pour  fortir  de  nos 
peines.  Je-mc  jettai  daacTlà  encore  à 
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noux , & conjurai  du  plus  intime  de.  môËE  i 
cceur,  ce  bon  Dieu  qui  m'avoit  gardé 
qu  alors;  délivré  de  plufieurs  dangers  de 
^GFt  qui  paroifTüient  inévitables  i tenu 
lous  1 ombre  de  fes  ailes  ^ retiré  du  mi**- 
lieu  du  feu  & de  l"eau  , du  milieu  des 
troupes  /anguinaires  & barbares  des 
Indiens  ; fourni  deja  nourriture  dans  des 


tems  3 & dans  des  lieux  où  je  me  prépa- 
rois à mourir  de  £kim  & de  foif ; je  con- 
jurai ce  bon  Dieu  , par  les  entrailles  de 
de  fts  mifericordes,  de  fæ  tendreffe  pa- 
ternelle, qu  il  lui  plût  de  me  continuëf 
fe  proteâion,  & de  ne  me  pas  laiffer  pé- 
rir, après  tant  & de  li  lîgnalées  délivrant 
<2^es.  Je  le  fuppliai  qu^’il  lui  plût  d'ouvric 
les  yeux  de  mon  entendement  pour  me 
faire  apercevoir  le  droit  chemin , capable 
de  nous  remener,  auprès  de  nos  compa-- 
triotes.  Je  fis  ma  prière  avec  des  fou.i- 
pirs  & des  gémiiTemens  que  jene  faurois. 
exprimer.  Seigneur  , difois-je  , montre- 
nous  toirmême  le  chemin.  Sois  mon  guide- 
Se  mon  conduéfeur.  Que  fi  néanmoins  ta* 
SagelTe  ne  juge  pas  à propos  de  nous  laif^> 
1èr  rejoindre  les  gens  de  notre  nation 
au  moins  veuille  permettre  qu*il  y ait  quel- 
qu^'un  de  nousqui  fe  fauve,  & qui  puifTe 
leur  fiire  la  trifte  hiftoirede  nôtre  nau- 
frage , & des  miféres  à quoi  nous  avons^ 
lté;  expofez  depuis. 

5Îuaiid  yeus  ainfi  pouffé  ma  Ucs-hum’** 
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He  prière  vers  le  Ciel,  je  me  levai  pour 
defccndre,,&  m'en. retourner.  Avant  que 
de  partir  je  jettai  encore  mes  regards  de 
tt>us  cotés  autour  de  la  montagne.^^  vis 
à la  main  droite  que  les  nuées  chaüoienf 
de  terre  , & que  c'étoit  ce  qui  rendbir 
lliorifon  fi  fin.  Aufll  tôt  je  découvris  deü* 
hautes  montagnes  qui  paroiffoient  comme 
bleiies,^  Je  me  fouvins  à riieure^meme 
tju'étant  à Hoorn , j'avois  oui  dire  à Güil^ 
laume  Cornelifz  Schouten,  qui  ctoit  alle^ 
deux  ou  trois  fois  aux  Indes  Orientales  ^ 
qu’au  cap  de  Java  il  y avoit  deux  hautes' 
montagnes  qui  paroiffoient  bleiies.  Or 
nous  étions  venus  dans  cette  Ifle  ou  nous 
nous  trouvions  alors,,  en  rangeant  la^côte 
de  Sumatra , à la  main  gauche , & ces  mon-* 
tagnes  étoient  à nôtre  droite.  Entre  elles 
je  voioisune  ouverture  ou  un  vuide , ail' 
travers  duquel  jé  ne  découvrois  point  de 
terres  ; & je  favois,  que  le  détroit  de  la 
Sonde  éroit  entre  Sumatra  & Java. 

Ces  réfiexions  me  faifant  efpércr  que 
nous  étions  dans  lè  drok  chemin , je  def^ 
cendis  de  la  montagne  où  j'étois  ; & tout 
plein  de  joie  j'allai  annoncer  au  Commis 
que  j'àvois  vâ  ces  deux  autres  grandes 
montagnes.  Lorfque  je  lui  en  fis  le  récit 
les  nuées  avoient  achevé  de  challer  ^ 
& elles  ne  paroiffoient  plus^  ^ lui  dfe 
nuffi  ce  que  j avois  autrefois  apris  de  1? 
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bouche  dç  Schouten  à Hoorn  , & îef 
eonjeâurès  que  je  fqndois  fur  tout  cela  , 
qui  étoicnt  quenous  étions  juftement  de- 
vant le  détroitde  la  Sonde.  Puifque  vous 
^tes  dans  cette  penfée,  dit  le  Commis  ^ 
il  faut  alFembler  nos  gens  , nous  rem- 
barquer & gouverner  de  ce  côté-là;  car 
vôtre  eftime  & vos  raifonnemens  me 
faroiflént  également  bien  fonder. 

Dès  que  nous  eûmes  fait  cette  décla»* 
3^ tien  à réquipage  , chacun  s'aéra prclE^ 
pour  aporter  de  feau,  des»rofeaux  , 
des  cimes  de  palmiers  r&  enfuite  on  le- 
le  grapin.  JLe  vent  nous  fut  fèvora- 
ble  ; nous  portâmes  le  cap  droit  au  mi- 
lieu. de  rouverture  d^entre  les  monta>- 
gnes , gouvernant  pendant  la  nuit  par  le 
cours  des  étoiles* 

, Sur  le  minuit  nous  vîmes  du  feu.  On 
crut  d abord  que  çétoit  quelque  vaiffeau 
qui  le  pbrtoit , & que  ce  devoit  être  une 
carraque.  En  nous  en  aprocliant  nous  re- 
connûmes quec^étoit  imepetite  Ifle  qui  gît 
dans  le  détroit  de  la  Sonde,  nommée  fifle 
Bwars  in  de  v^egs,  l'Ifle  qui  tr^^erfe  le  chemir^^ 
& nous  la  dépaflâmes.  Un  moment  après,  ^ 
Trous  vîmes  encore  un  autre  feu,  def autre 
côté  de  riile,  c^eft-à-dire  à ftribord.  Nous- 
la  dépaffâmes  encore  par-là,  & je  m’ima- 
ginai p;ar  certaines  marques  , que  c"" étoic 
des  pêcheurs  qui  y étoien^^^  ^ iV  , 
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Lé  lendemain , à la  pointe  du  jour , il 
y eut  calme.  Nous  étions  alors  fur  k côte 
interne  de  Java.  Une  fentinelle  aiant  mon?» 
té  au  haut  du  mât , & regardé  par  tout 
s^écria  je  voi  un  gros  de  vaiflèaux  , Sc 
il  en  compta  jufqu'à  vingt-trois^  La  plû'* 
part  de  nos  gens  fautèrent  alors  de  joie». 
Sc  nous  en  fîmes  tous  prefque  autant.  Oof 
borda  vite  les  avirons,  àvcaufe  du  calme^ 
& Ton  nagea  vers  le  lieu  où  étoient  tous 
ces  vaiflèaux. 

Ce  fut  une  nouvelle  bénédiftion  de 
l)ieu  fur  nous  , de  les  rencontrer-là  ; 
nous  ferions  allez  en  droiture  à Bantam» 
& nous  y aurions  maï  paflTé  nôtre  temps  > 
parce  que  cette  Cour  étoit  en  guerre  avec  ^ 
nôtre  nation.  Mais  par  une  conduite  par- 
ticulière de  la  Divine  Providence  , ,nous 
allâmes  joindre  nos  compatriotes^  & nous  ^ 
jetter  entre  les  bras  de  nos  amis. 

Car  tous  cès  vaiflèaux  étoient  HoD 
kndois , & c'étoix  Frédéric  Hôutman 
d'AJcmaar  qui  les  commandoir.  £n  ce  mo- 
ment-là il  étoit  dans  la  galerie  du  lien, 
d^’ou  il  nous  contemploit  avec  fes  lu- 
nettes d’a proche  ? furpris  de  la  nouveauté 
de  nos  voiles ^ & ne  pouvant  simaginer 
ce  que  cela  vouloit  dire*.  Il  envoia  fa 
chaloupe  au  devant  de  nous , pour  deman- 
dér  quelles  gens  nous  étions.  Lorfqu’elle 
£ut  groche^ceux  le  navigupient  nous 
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connurent , car  nous  avions  fait  voile?  de 
compagnie  du  Texel,  & nous  avions  ét^ 
écartez  les  uns  des  autres  dans  la  Met) 
d'Efpagne,  hors  du  canal. 

Le  Commis  & moi  palTâmes  dans  kut* 
chaloupe,  & nous  nous  rendîmes  au  bord, 
de  Houtman  , de  qui  le  navire  fe  nom^ 
ïnoit  la  Vierge  de  Dordrecht  Ce  Comman- 
dant nous  aiant  fait  entrer  dans  fa  cham- 
bre, nous^  témoigna  la  joie  quil  avoir  dé 
nous  revoir,  & Et  couvrir  la  table  afiiv 
que  nous  mangealSons  avec  lui.  Lorfque 
5e  vis  le  pain  & les  autres  vivres  , It 
coeur  me  fera  tellement , que  les  larmes 
me  couloient  fur  le  vifage,  & je  nepou- 
vois  manger.,  Le  refte  de  nos  gens  étant 
arrivé,  & aiant  palfé  à bord , fut  tout  à 
Kheure  diftribué  fur  les^  vaiffeaux. 
c A notre  égard , le  Commandant  donna 
ordre  à un  yacht  de  nous  mener  à Bata- 
vie,  & quand  nous  eûmes  achevé  de  faire 
le  récit  de  nos  avantures , de  nos  miféres , 
& de  tous  les  périls  à quoi  nous  avions 
été  expofez nous  nous  embarquâmes 
dans’ le  yacLt , qui  mît*auffi-tôt  à la  voile. 
Le  lendemain  matin  nous  terrîmes  à Ba- 
tavia. Les  amis  que  nous  avions  fur  la  flo- 
te  , avoient  eu  la  bonté  de  nous  pourvoir 
de  vétemens , fi-bien  qlue  nous  étions  af- 
fez  en  ordre  lorfque  bous  enuâmes  dans 
Voile-. 
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Nous  allâmes  nous  prefenter  devant  Vh6^ 
tel  , où  le  Général  5 nommé  Jean  Pieterfz 
Coen/faifoit  fa  réffdence.  Nous  priâmes  les 
hallebardiers  d'aller  favpir  fi  nous  pouvions 
lui  faire  la  révérence,  & de  dire  que  nous 
avions  quelque  chofe  à lui  communiquer* 
Ils  y allèrent  , & à leur  retour^ nous 
fûmes  introduits  auprès  de  lui.  Il  a'avoit 
point  encore  oiii  parler  de  nôtre  venue, 
mais  quand  nous  nous  fûmes  fait  connoî- 
tre,  il  nous  reçût  bien.  Il  fallût  alors  sex- 
pliquer  au  long.  Je  lui  dis,  Seigneur  Gé- 
néral, nous  partîmes  en  tel  tems  du  Texel 
dans  le  navire  nommé  la  nouvelle  Haarm 
En  tel  tems  nous  aprochâmes  du  détroit 
de  la  Sonde  , étant  venus  jufqu'à  telle 
hauteur  ; là  nous  eûmes  le  malheur  que 
le  feu  prît  à nôtre  vail&au , & qu'il  fauta# 
Enfuite  je  lui  racontai  en  détail  toutes 
les  circonftances  ; je  lui  marquai  la  ma.- 
niére  dont  cet  accident  arriva,  & en  quel 
lieu  ce  fiit  combien  nous  ÿ perdîmes 
de  gens,  comment  je  fautai  aulli  avec  le 
navire  î comment  par  la  grâce  de  Dieu 
J'avois  été  préfervé  de  la  mort , avec  un 
feul  jeune  homme  ; de  comment  j’étois 
enfin  venu  en  lieu  de  fureté. 

Après  avoir  attentivement  écouté  ce 
récit,  le  Général  me  dit;  que  faire  à cela? 
C'a  été  un  grand  malheur.  If  s'enquit  en.* 
foite  de  plufieurs  autres  circonftances  que 
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Tious  n'^avîons  pas  touchées,  & nous  Tin- 
ilruifîmcs  de  tout.  II  dit  encore  ; 
faire  à cela?  C^a  été  un  grand  malheur*. 
Enfin  il  dît  à un  de  fes  Domeftiques  ? A- 
porte  la  coupe  d^or  , & il  y fit  verfer 
du  vin  d’Efpagne , difant  : Capitaine,  je 
vous  fouhaite  plus  de  bonheur.  Je  bois 
à votre  famé.  Vous  avez  pourtant  en- 
core eu  un  grand  avantage,  dont  vous 
devez  vous  louvenir  à iamais.  G^eft  que 
vous  voiîs  êtes  regardé  plufieurs  fois  com- 
me mort , & que  néanmoins  il  a plû  aw 
Dieu  tout- puiflànt  de  vous  rendre  la  vie» 
Demeurez  ici,  vous  dînerez  avec  moi. 
U deflein  de  partir  cette  nuit  pour  me 
rendre  devant  Bantam , afin  de  pouvoir 
mieux  donner  mes  ordres  â nôtre  armée». 
Pour  vous  ,vous  demeurerez  ici  jufquejà 
ccque  je  vous  mande  J ou  que  je  fois  de 
retoua%  Enfuite  il  but  aufli  la  famé  du 
Commis,. 

Nous  eûmes  encore  plufieurs  entre- 
tiens enfemble,  puis  il  partit;  8c  nous 
continuâmes  à manger  â fa  table  pen- 
dant huit  jours.  Au  bout  de  ce  tems-là 
nous  fûmes  mandez  pour  nous  rendre  au- 
près de  lui  devant  Bantam  , à bord  du  mê- 
me navire  la  Vierge  de  Bardreiht ;y  oh  nous 
avions  déjà  été.  Il  me  fit  apeller  le  pre- 
mier, & me  dit  : ’ Capitaine  Bontekou  , 
vous  pouvez  par  provifion  & jufqu'à  nou- 
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Vel  ordre , pafler  fur  le  vaifieau  BcïgCf  boot  5 
pour  y faire  la  fonélion  de  Maître  ou  Cu'- 
pitaine,  comme  vous  faifiez  ; & je  le  re- 
merciai trés-humblement  de  cette  faveur* 

Deux  ou  trois  jours  apres , ü.  fit  apel- 
1er  le  Commis  Heyn-R.ol,  &lui  ditauffi  : 
Commis,  vous  pouvez  par  provifion  SC 
julqu^'à  nouvel  ordre,  aller  exercer  vôtre 
fbnélion  de  Commis,  fur  le  Bergerboot  ^ 
comme  vous  failiez  auparavant.  Ainfi 
nous  fûmes  rejoints  tous  deux  dans  un 
même  vaiffeau,  & nous  y eûmes  le  meme 
commandement  que  nous  avions  eu  dans 
Tautre  que  nous  aviops  monté  enfemble. 

Ce  vailTeau^étoit  court:  il  portoit  tren-» 
te  deux  pièces  de  canon,mais  y fembloit  en 
être  tout  chargé  & tout  plein  ; parce 
qu^étant  court  ce  qu^il  y avoit  de  canon 
y faifoit  prefque  deux  bordées  fune  fur 
fautre.  Au  commencement  de  Tan  i 20* 
nous  prîmes  la  route  de  Ternate.  Nôtre 
bâtiment  étoit  chargé  de  viande,  de  lard  , 
de  ris,  & de  munitions  de  guerre,  pour 
ravitailler  & pourvoir  les  Fortereffes. 
Nous  allâmes  trois  de  compagnie  , la- 
voir le  Neptune  ^ l’Etoile  du  matin , & le 
que  nous^  montions*  En  paf> 
fant  nous  relâchâmes  à Greffe  ou  Gref- 
ficK.  Le  premier  Commis  qui  étoit  là,  fe 
nommoit  Wolter  Hudden,  & étoit  origi-^ 
aaire  de  Riga  eaLivonie.  Il  fiit  embarqueir 
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dans  nos  vaifTeaux  quantité  de  vaches, 
J)Oules,  d’oies,  d’arac,  & de  fucre  bruai 
ta  nouriture  qu’on  donna  pour  ces  bétes, 
fut  du  ris  en  cofTe  , tel  qu’il  avok  été  cou-' 
pé  dans  les  charnps,  ce  qui  s’apelle  du 
Lors  que  nous  eûmes  remis  à la  voile 
bous  rangeâmes  la  côte  , jufqu’au  delà 
du  détroit  de  Balei  ou  Baly,  pour  aller  i 
jufqu’à  kl  baiiteur  de  Solor,  parce  qjueki' 
mouflon  étant  paflée , nous  efpérions  par-r 
venir  encore  par  cette  route  à Amboine.j 
Aiant  gagné  jufques  devant  la  pafTe  du. 
havre  de  polor,  nous  vîmes  venir  à nous* 
Ramburg,  d'Enehuilè^  Commis  du  Fort 
que  nous  avions  en  ce  lieu-ià  , qui  nous 
dit  qu^il  y avok-là  auprès  un  Village  nom- 
mé Laritoque,  dont  les  habitans  faifoieat 
beaucoup  de  tort  à nôtre  commerce,  & 
qu%m  avoit  une  belle  occafion  de  fe  ren- 
dre maître  vde  ce  Village,  par  le  moien 
de  ne>s  trois  vaifTeaux, 

Après  avoir  fait  les  reflexions  néceflàî^  < 
res  fur  cette  propofition , nous  allâmes  à « 
ce  Village , avec  quelques  carracorres  & v 
beaucoup  d’autres  petits  bâtimens  du  païsr,  i 
qui  nous  accon^pagnérent  ? non  pour  nous  ^ 
rendre  fervice , mais  afin  devoir  ce  qui 
fe  pafleroit.  Dès  que  nous  fûmes  établis 
fur  nos  amarres  , nous  canonnâmes  ce 
Village  &:  le  petit  Fort  qui  y étoit,  qui  de 
ion  côté  ne  demeura  pas  en  relie.  Na-- 
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lobftaht  le  feu  qu"il  faifoit , on  ne  lailft 
3as  de  débarquer^  Les  gens  du  lieu  firent 
mflî-tôt  deux  ou  trois  forties , & nous 
^epoufférent  fi  vigoureufement  , qivils 
lous  tuèrent  24.  ou  2 5.  hommes,  & en 
:>Ie{Térent  un  grand  nombre. 

II  fallut  donc  prendre  le  çàrd  de  fe  re-^ 
:irer.  Nous  allâmes  faire  de  1 eau  , & nous 
“tant  féparez  du  Commis  Ramburg,  qui 
étoit  fort  confterné  , nous  courûmes  au 
t^ord-eft,  pour  pafflr  au^vent  de  Ilflc 
le  Batamboerou  Batambour,  dont  nous 
0Ûmes  bien-tôt  la  vue*  Nous  la  laiffâmes 
l bâbord , & portâmes  le  Cap  au  Nord-^ 
eft-quart  de  Nord,  pour  gagner  les  Ifles 
de  Boëre  ou  Boure  & Blau  , qui  nous 
demeurèrent  aufli  à bâbord.  Enfuite  nous 
mîmes  le  Cap  fur  Amboine  ^ où  la  force 
des  courans  nous  empêcha  de  tcrrir.  Çet- 
te  dérive  nous  obligea  de  faire  le  tour  ; 
& aianc  paffé  entre  deux  petites  Ifles , 
nous  entrâmes  dans  un  Golfe  nommé  Hie- 
ro  de  Cambelle.  De  Hiero  , qui  cft  fur 
ce  Golfe,  & où  il  croît  beaucoup  de  clou 
de  gérofle , cxi  peut  aller  à cheval  en  peu 
de  tems  à Amboine. 

Q^nd  nou^  y fûmes  arrivez  , nous  y 
trouvâmes  tæis Gouverneurs,  qui  étoient 
Houtman  d’AIcmaar,  ^t  Lam.  de  Hoonr, 
& Speulr,  Het  Lam  faifoit  fii  réfidence 
à Maleïe,  Speult  au  Fort  d’Amboine  , 
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& Houtman  étoit  deftinépoiir  venir  avec 
nous  à Batfian.  Nous  Vy  menâmes,  & après 
y avoir  fejotîrné  4.  ou  5.  jours,  nous  prî- 
mes congé  de  lui. Le  Sous-commis  du  Fort, 
de  qui  le  tems  étoit  expiré , vint  s^'embar- 
quer  avec  nous;  & nôtre  Commis Heyn-. 
Roi  eut  fa  place* 

Enfuite  nous  vifîtâmes  toutes  les  autres 
Ifles  Moluques  , & les  pourvûmes  de 
viande,  de  lard,  de  ris,  d’huile,  de  vi- 
naigre, & d’autres  munitions.  Nous  de- 
meurâmes près  de  trois  femaincs  à Maleïe 
dont  ’t  Lam  étoit  le  Gouverneur.  Delà 
nous  retournâmes  à Batfian,  où  étoit  nôtre 
Commis  Heyn-R.ol,  quLavoiteû  le  Gou- 
vernement du  Fort.  Il  nous  donna  près  de 
1 00.  laftesdeclou  de  gérofle.  Ce  fut  alors, 
que  nous  nous  lepai âmes  l’un  de  l’autre, 
fans  avoir  beaucoup  d’efpérance  de  nous 
plus  revoir.  Nos  adieux  ne  fe  firent  pas 
fans  triftefle  & fans  répandre  des  larmes  , 
fur-tout  par  le  fouvenir  qui  fe  renouvel- 
îa  en  nous  de  toutes  les  miferes  que  nous 
avions foufertesenfemble.  Depuis  ce  tems- 
lâ  je  ne  l’ai  point  revû;  mais  j’apris  quel- 
que tems  après  qu’il  étoit  mort  à Maleïe  , 
ée  qu’il  y avoit  été  enterré. 

Nous  palïames  par  Boggeneres,  où  le 
détroit  de  Boton  , & par  le  travers  de  JBo- 
ton  , afin  de  parer  les  bas-fonds,  & de 
«ious  mettre  au  vent  d’eux , pour  aller  à la 
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petite  Java  , & la  cotoier,  afin  de  nous  ren- 
dre à Greflc.  Le  Gouverneur  Houtman  c- 
toit  à notre  bord.  Nous  chargea  m es  à Grefi- 
ib  autant  de  vaches  Bc  de  poules  que  nô- 
tre bâtiment  en  pût  contenir  ; ce  qui  monta 
julqu^à  5;o.  vaches  & i poules,  outre 
quelques  oïes  & quelques  canards.  Oa 
nous  donna  auflî  du  padie  pour  la  nour-* 
xrture  de  toutes  ces  bêtes.  On  avoit  pomî 
une  réale  de  huit  16*  poules. 

-Apres  avoir  pris  congé  duCommis  WoU 
ter  Audden  , nous  fîmes  route  vers  Java, 
en  côtoiant  Lapana,  où  n*aiant  point  re- 
lâché nous  allâmes  en  droiture  à Batavia* 
Là  nous  rendîmes  compte  de  nôtre  voia-^ 
ge  au  Seigneur  Général  Coen  , & nous 
déchargeâmes  nôtre  vaiffeau.  Auffi-tôtje 
reçus  ordre  d'aller  avec  le  même  bâtiment 
a Jambai , pour  en  ramener  un  vaifleaa 
qui  écoit  chargé  de  poivre^  En  paffant 
nous  relâchâmes  à Patibam  & enruite 
nous  amenâmes  le  vaiffeau  chargé  de  poi- 
vre à Batavia. 

Je  fus  alors  commandé  pour  aller  aux 
îfles  qui  font  entre  Bantam  & Batavia  , 
& y prendre  dé.  la  Pierre  qu'on  y trouve 
dans  le  fond  de  la  Mer.  On  me  donna  40. 
Lafearins  gens  qui  plogent  avec  beaucoup 
.d'àdreflè  , & vont  lier  la  pierre  dans  le 
fond  de  Peau , puis  on  la  tire  dans  les  cha- 
loupes. C etoient  de  grandes  pierres  qu'oa 
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tailloît  en  quarré  à Batavia  & Ton  en  fai# 
foit  les  puits  du  Fort.  Elles  font  fort 
blanches,  & plus  blanche  que  la  pierre 
dure  dont  on  & fert  en  Hollande.  Le  Fort 
en  eft  prefque  tout  conftruit  , ali  moins 
en  eft-il  bâti  tour  entier  depuis  le  fond 
deî'eau  jufqu’au-deffiis  de  la  furface:  ce 
qui  fait  un  très-bel  objet.  Nous  fîmes  trois 
tours  pour  aller  quérir  des  pierres. 

Le  navire  Groningue , qui  venoit  de  Hol- 
lande, territ  alors  à Batavia.  II.  étoit  mon-- 
té  par  le  Capitaine  Tobie  Embden  , & 
par  le  Sr.  van  Neck  en  qualité  de  Com- 
mis. Celui-ci  a voit  été  Schotit  ou  Baillif 
au  TexeL  Comme  ces  deux  Officiers  ne 
s’étoient  pas  bien  accordez  far  la  route , 
le  Général  Coen  8c  fon  Confeil , les  firent 
paffer  fur  le  Bergerbooty  & je  fus  envoie 
fur  le  Gtmingm  pour  y commander  avec . 
un  Sous-commis  nommé  Jean  Kîaalz  , 
d'Àmfterdam.  Ce  ne  fut  pas  un  mauvais 
change  pour  moi  ; car  dans  le  Bergerboot^-- 
il  n^y  avoit  rien  à frire,  comme  Ion  dit  5 
tout  y manquoit.  Mais  le  Gronmgue  nou- 
vellement venu  de  Hollande > éloit  bien 
pourvu  de  toutes  chofes. 

L^'ordre  que  je  reçus  , fut  d’aller  I 
Jambai,  quérir  encore  du  poivre  , 8c  j^’a- 
vois  chargé  deux  coffres  d’argent.  En 
paiïant  je  devois  relâcher  à Parimbam.  Yy 
trouvai  un  Commis  d’Alcmaar  nommé 

Hoogland  ^ 
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Hûogland,  à qui  je  lailiai  un  des  CoiFrcs 
d’argent.  Lorfqiie  nous  Ruines , à Jamoy  , ' 
je  délivrai  Tautre  au  Commis  qui  y étoit-j. 
de  qiîHe  normiaoit  Abraham  vân  der  Duf-  - 
fen  de  Dclft.^Nous  finies  un  dong  fejoihr' 
à cette  rade.  Enfin  on  nous  amena  nôtre^ 
eargaifon  5 partie  en  des  peifits  bâtimenS  j' 
partie  dans  nôtre  Chaîoupe  qui  alloit* 
tous  les  jours  quérir  "du 'poivre  dans 
rivière. 

Un  jour  Sipke  d^Enchuife  5 nôtre  pre- 
mier Pilote,  remonta  la  rivièr-e  dans  nô- 
tre Chaloupe,  & alla  vifiter  le  Commis»^ 
îl  trouva  le  yacht  Brrâw  à lancre  pro- 
che du  Bourg.  Le  Patron -de  ce  yacht  fe- 
nommoit  Jaep  Martenfz  de  Hoorn.ll  fut' 
bictr  régalé  à fou  per,  & il  rbut  large-? 
ment.  Enfuite  ii  alla  fe  coucher  fur  la  du- 
nette ; mais  il  ne  lè’releya  ^pas.  Comme 
il  éîoît  dans  fà  Couverture  toute  roulée 
autouT  de  fon  corps,  il  roula  dans  l’eau, 
& femoia  ; ce  qui  m’aftîigea  bcaucoupi 

Dès  que  no-us  eûmes  adieVé  de  char- 
ger , nou^reiTiîmes  à la  voile,  6e  nolis  nous 
rendîmes  à Batavia.  Après  y avoir  déchar^ 
gé,  je  fus  rcnvoié  encore  deux  fois  aux 
petites  ïfles  voifines , pour  en  amener  de 
la  pierre  ; puis  je  retournai  à Jamby  char^ 
'ger  de  nouveau  du  poivre , &:  dans  ces  -pê- 
Xits  voiages  nous  perdîmes  Jean  Claafz  né*» 
treCommis , qui  mourut  de  maladie^  : 
Tom^  vm.  © 
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Dans  tons  ces  voiages  que  je  fis,  tant  en 
commandant  le  Bergeiboet c\wq\q  Gronïngue^ 
Jéconrumaidciix  ans  entiers.  Alorsii  lut 
réfolu  que  j’irois,  fur' Je  même  vaiJIeaa 
Croningue  , à la  Chine,  en  compagnie  de 
fept  autres  navires  , tous  enfembie  comT- 
mandez  parGorneillcReyertz  deDergtcm, 
afin  de  tâcher  de  s^emparer  de  Macau, 
ou  du  moins  d'aller  à Pifeadore  & faire 
toutes  les  tentatives  pollibles  pour  établir 
le  commerce  de  la  Chine  ainli  que  la 
chofe  ctoit  exprimée  au  long  dans  les 
inftrudions  imprimées,  que  le  Seigneur 
Général  Coen  nous  mit  entre  les  mains. 
Pour  cet  eliet  il  avoir  envoié  Tes  ordres 
en  divers  lieux>  afin  que  les  vaiffeaiix 
qui  dévoient  compoler  nôtre  armade, 
euffent  à fe  tenir  prêts  & nous  joindre 
dans  les  endroits  qui  leur  étoient  mar- 
quez, lorfque  nous  y pafîerions., Entre- 
autres  il  en  avoit  écrit  aux  Mamlles , 04 
Commandant  Guillaume  Janlz  , qui  y 
jétoit  allé  avec  quelques  Anglois,  pour 
une  certaine  expédition;  & il  avoit  or- 
dre d'envoier  quelques-uns  de  l'es  vaif-  ^ 
féaux  fe  joindre  encore  aux  r ôtres. 

Le  I O.  d'Avril  i 6 2.  2.  après  avoir  fér 
journe  qjueiqpe  tems  à Batavia  , nous  mî- 
mes  à la  mer,  ge  prîmes  nôtre  çpursvcrs^ 
le  détroit  de  Belirnbugm  , ou  Bakmbuafpi; 
pour  le  travcrlèr.  Le  i i • Pops  eûmes  la, 
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Viiè*  des  terres  de  Sumatra  ; mais  nous  dé^ 
rivâmes  plus  au  Sud  que  nous  ne  l’aurions 
voulu  3 ce  qui  nous  de  croire  que  les  cou- 
rans  venoient  du  détroit  de  la  Sonde.  Les 
ï 3 I J . nous  eûmesdes  vents  variables 

& nous  dépaflâmes  Tlilede  Liicipara  ou 
Luzipara.Les  i é.Ôc  i 7.  nous  courûmes  le 
long  de  riile  de  Banca.  Le  i 8.  nous  ren- 
contrâmes le  vaiffeau  la  No^wclle  Zélande^ 
qui  venoit  du  Japon  , & qui  retournok  k 
Batavia,  où  il  emmenoit  deux  yachts  Por- 
tugais, que  nos  vaiffeauxavoieiit  pris  de- 
vant Malacca. 

Depuisle  19,  jurqu  au  15.  nous r^a van- 
nâmes guéres  à la  route  , parce  que  le  plus 
Ibiivent  nous  avions  vent  & marée  contrai- 
res ; déferre  qu’il  falloit  fans  cefle  étaler  le 
flot.  Le  1 9 . fur  le  midi , nous  nous  trou  v a- 
mes  à la  bouque  léptentrionale  du  détroit 
de  Balimbuam, rifle dcBanci  nousdemeu-' 
rant  à une  lieue  au  Sud-eft.  Nous  couru- 
mesauNord  fur flfle de Polepon,  & le  30. 
nous  mouillâmes  l’ancre  à Ion  bout  qui  eft 
au  Sud  eû 5 l'ur  ai.  brafles,  fond  de  fa- 
ble. C’efl:  un  haut  pais. 

Le  2 . de  Mai  16214  nous  allâmes  jet- 
lcr  l’ancre  au  côté  occidental  de  Cette 
mêmeifle , fur  1 i; . brafles  , fond  de  bon- 
ne tenue  , par  le  travers  de  labaie  de  fable 
qui  eft  au  Nord;  pareequ’il  y a là  une  bon- 
ue-aiguade  dans  un  bois^  qui  eft  dam  us 
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fond  ou  vallée.  Du  bout  fcptentrional  de 
rifle  Polepon  , il  y a 5)  i . lieues  , & il 
/faut  courir  la  bande  du  Nord. 

Le  même  jour  i.  de  Mai,  nous  remî- 
mes à k voile  , nous  portâmes  le  cap 
au  Nord-eft.,  6c  au  Nord-eft  quart*de- 
Nord,  pour  paJOTer  à 1 de  l’Ifle  deLin- 
ga.  Le  2„.  nous  courûmes  deux  lieues 
d'aune  même  bordée  au  Nord-eft  quart-à- 
l'Eft.  5ur  le  midi , le,  pap.  oriental  de  rifle 
de  Linga  nous  demeura  à quatre  lieuës  au 
Sud-oüeft  quart  à rOüeft.Le  terrein  en  elt 
fort  élevé  du  côté  feptentrional.  Delà  cô^ 
té  occiden  ale  de  Polepon  jufqu^à  la  côte 
©çient^îeou  aii  cap  de  Linga,  la  route  eft 
au  Nordruord-eft  J ou  un  peu  plus  au 
Nord,  & il  y a neuf  lieuës  : la  profon- 
deur eftde  18.19.  &2o.brafles. 

Le  3.  rifle  de  'Pouleponiang  5 ouPoe>. 
ie'ponjang,  nous  demeura  à,  roüeft  ëc  au 
Sud'OÜéfL 

Le  4.  aiant.pris  hauteur>,nQUs  noustrou- 
vâmes  par  un  degré  de  48.  minutes  de 
latitude  Nôrd.  Après-midi  nous  euraesla 
,vuë  de  rifle  Landt , qui  étoit  Nord  oiieft 
à nous  5 à huit  lieuës  félon  feftime.Ec  ter- 
rein  en  pft  affez  élevé.  Son  afped  eft  com-î 
me  d’une  haute  montagne.  ]La  profondeur 
y eft  de  5 5 . braffes. 

Le  6.  rifle  Poele  ou  Pulo  Timon  nous  ■ 
fix  li^up  à rOüeft.Nous  prîmes 
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BÔtre  cours  vers  Pulo  Candoor.  Le  po  ’ 
il  fut  ordonné  qu’il  y auroit  trois  vaif- 
féaux  qui  fe  mettroient  de  1 avant  3,  poui^ 
aller  à Pulo-Gandoor>  & ces  trois  yaiüeau^ 
furent  le  nôtre  qui  étoit  le  Gronm^e.,  6ç 
VOtirs  Anglois  y avec  le  S,  Nicolas.  Le  i 80 
au  matin  nous  eûmes  la  v4ë  de  cette  Ifle 
qui  étoit  Nord  nord-eft  a nous  j a la  di-^ 
ilance  d’environ  neuf  lieuës.  Le  païs  eft" 
encore  élevé  ,.  &•  il  y a de  petites  îf] es  fu^ 
k^côte  Sud-efi  de  cette  grande  Ifle.  L'ai- 
guade  efl  à U côte  Sud'Oiieft»  De  flfle> 
Pulo  Timon  y jüfqu’a  celle- ci  la  cote  court 
au  Nord-nord^eft,  fuivant  les  cartes , & 
la  profondeur  dans  le'  chenal  eft  de  5 / 
40.  5 O.  & 6 0.  braffes  5 fond  valitÆ.  Ma 
quand  on  approche  de  Candoor , pn 
trouve  plus  que  3iOi  15=*  ^ brafles  ^r 
fond  de  fable. dur.  : « 

5ur]efoir  nous  courûmes  à TEfl:,  fai^’ 
fant  !e  tour  de  Tlfle,  tout  proche  & le 
long  de  la  côte  , à k diflancc  d’environ 
une  demi- lieue  de  la  plus  orientale  des  pç-  » 
îites  Ifles.  La  prqfondeu r étoit  de  18.  & . 
20.  braffes  : Enfuite  nous  fîmes  route  parf 
le  Nord-eft  vers  la  côte  de  Ghambay.  Lo 
lendemain  vfur  le  (bir , on  voioit  encore 
Pulo  Candoor  de  deffus  le  graad  mât  de> 
hune.  Le  22.  nous  découvrîmes  Pulo> 
Ghambay,  fafpeâ:  de  fa  côte  étant  comme' 
de  plufieursifles,  à 7» ou  8. lieuës  en  mer#^ 
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Le  1 4*  nous  revîmes,  parla  hauteur  ici 
lo.  degrés  15.  minutes,  nos  autres  vaif- 
feaux  dont  nous  nous  étions  fépare^^ 
Nous  étions  alors  à une  lieue  & demie  de 
h cote,  dont  le  terrein  cft  bas  , & le  fa- 
ble du  rivage  eft  blanc  r mais  plus  avant 
«ans  les  terres  le  pais  e/l  haut  & mon* 
îueux.La  profondeur,  à une,  deux  & trois 
lieues  de  llfle  de  Lant , eft  de  1 7. 16.1  j. 
& I 4.  braffes,  fond  de  fable.  Sur  le  foir 
nous  moiîillâmes  lancre  , tous  de  com- 
pagnie, fur  1 y.  braffes  , par  le  travers^ 
d un  cap,  qui  eft  par  la  hauteur  desio. 
degrés  & trois  quarts,  qu’on  nomme  le 
«*ap  de  Gecer  ou  Cécir,  Au  Nord  de  ce 
cap  il  y a un  grand  golfe,  le  long  duquel 
^ au-dela  , en  rafant  la  côte  , on  voit 
desdurres,  Sc  le  milieu  du  pais 
eft^aut.  Depuis  ce  can  la  côte  court 
au  Nord-eft  quart  à TEft. 

Le  25.  nous  fûmes  fur  la  côte  d!ûne 
petite  Ifle,  nommée  Pulo  Cecir,  qui  eft 
prefque  toute  de  rochers , & au  Nord  de 
îaqnelleon  voitun  golfe,  qui  entredans  les 
hautes  terres  du  rochers,  comme  une  ri- 
vière. C eft  îâ  que  les  dîmes  finiflent , & 
la  cote^y  eft  très-haute  , aiifii-bien  que  la 
-mer  très-profonde,  puifquil  y a 5 o.  40. 
êc  s O.  braffes. 

Le  2 6.  nouslaifïames  tomber  fancre  à 
la  Maîle-baie  , nommée  par  les  habitans 
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la  baie  de  Panderan.  Nôtre  premier  Pi- 
lote nommé  Abraham  Thyffen  de  F effin- 

puc,  palTa  fur  le  5.  Nicolas,  qm  devoit 
^ler  aux  Manilles,  afin  de  voir  s il  y troii- 
veroit  quelques  vaiffeaux  de  la  flote  du 
Commandant  W-  Janffens.  Là  paroiffent 
quantité  de  cocos  fur  le  rivage , qui  lont 
auprès  des  petites  maiioos  qu  on  y voit. 

I e lendemain  on  envoia  quatre  vaiiîeaux 
du  nombre  defquels  étoit  le  Groningue 
que  ie  montois,  mouiller  dans  u^  autre 
baie, 'nommée  Camperyn,  qui  eft 
plus  avant.  Nous  y trouvâmes  funi  am 
ment  de  Teau  douce  & du  bois,  avec  abon- 
dance  d’autres  rafraîchiiTemens , & noi^ 
y achetâmes  xy.  vaches,  & un  grand 
notribre  de  poules  : mais  depuis  qu  un  de 
nos  Indiens  eut  deferté  , & qu’d  fe  lut 
■jette  parmi  les  habitans , ils  ne  voulurent 
plus  rien  nous  fournir. 

Le  4.  de  Juin , je  m’embarquai  dans  la 
chaloupe,  pour  aller  faire  raport  au  gros 
de  nôtre  armade,  de  ce  qui  nous  étoit 
arrivé,  & j’y  fus  de  retour  le  6.  pendant 
lequel  tems  le  yacht  Sainte  Croix  étoit 
venu  nous  joindre.  Le  lendemain  nous 
mîmes  à la  voile  , & nousjoignîmes  le 
yacht  le  Çjpq,  quiavoit  arrêté  un  jonque 
du  Japon  , puis  nous  nous  rejoignîmes 
au  gros  de  nôtre  flote. 

Le  10.  aiant  eu  la  ,vuë  de  diverfes  Iflejf 
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ftr  nôtre  route,  nous  découvrîmes deiïs 
voiles  tout  proche  de  terre.  Sur  le  foir  nous 
^dignimes  quelques-uns  des  vaiffeaux  An- 
gloisqui  etoiçntà  Texpedition  des  Manil- 
les, & nous  paflâmes  la  nuit  proched 'eux.. 

Le  Z Z.  nous  paiûmes  devant  Macau  , & 
nous  y jettames  Lanore  fur,  4.  bralTes,  fond^ 
mou.  Nous  avions  ï, y.  voiles tant  navi- 
res que  yachts,  & dans  ce  nornbre  il  y en 
a voit  deux  Anglois.  Nous  fîmes  larevûëde 
notre  monde , & on  leur  fit  faire  1 exercice  ■ 
de  guerre  autour  du  mâti  eequi  fe  prati- 
qua  anffi  fur  tous  les  autres  vaiffeaux. 

Le  25.  les  vailTeaux  Galias:,  l’Ours  Aft~. 
0jns,  & le  Grmngue  où  je  coramandois., 
s avancèrent  tout  proche  de  la  Ville  , 8c 
•yjetterent  l’ancre,  fur  trois  bralTes  d’eaun 
pendantfébe.  Nous  n’étions  qu’à  la  portée 
d’un  petit  canon  de  laVille,&  nousy  en  en-^ 
voiamesdès  le  foir  même  troisvol^s.  Du- 
rant la  brune  le  Galias  8c  le  Groningue  s’a- 
vancèrent jufqu’à  la  portée  du  moufquet.,  , 
fur  trois  bralïès  d’eau  à demi-flot,  fond! 
mou.  Il  lut  réfblu  que  nôtre  Commis-, 
nommé  Boffehert  de  Delft  & moi  ferions  , 
defeente,  & que  nous  irions  à la  tête  de  nô- 
tre équipage,  aider  à donner  aflaut  à la  Vil- 
le. Mais  enfuite  il  ne  fut  pas  jugé  à propos, 
de,  deftituër  le  navire,  de  fes  deux  princi- 
paux Officiers  à la  fois.  On  changea  donO' 
fi.e  rcjplution,,  & je  demeurai,  à bord,,. 
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pbùr  le  Gommandant  de  nôtre  flote,  il 
débarqua  au ffi  5 & commanda  nos  troupes* 
Le  24.  dès  quai  fut  jour,  nous  canon- 
nâmes  laViHe  de  toutes  nos  bordeesjfans  re- 
îaehe,6c  autant  que  le  canon  le  pouvoir  fu- 
porter;Peu  de  tems  après  notre  Comman- 
dant aiant  débarqué  avec  6 00.  hommes ,, 
on  fit  avancer  deux  yachts  toutjà-terre  , 
afin  d’être-là  parez  à' tous  evenemens; 
ftif  touîr  pour  la  fa^orifer  d une  retraite  ^ 
fi  l’entreprife  ifavoit  pas  ûn  bon  fucces, 
& encore  pour  favorifer  1 approche  de 
nos  chaloupes  & des  autres  petits  bati- 
ijiens  qui  men oient  nos  gens  , 8c*  qui  dé- 
voient les  ramener  au  bcfoin.  Les  Portu- 
gais avoient  fait  un- retranchement  àl  en- 
droit oùvil  falloit  débarquer  v ils  y firent 
pourtant  peu  de  réfiftance,  car  nos  gens 
aiant  commencé  à y pénétrer  , ils  sen- 
fuïrent  aulTr-tôt  juiqu’à^  uir  cloître  qui 
.étoit'  fur  ime-hauteiuv 
Lorfque  la  delcente  fut  faite  , no 
aHêrent  vigoureufement  a fataque.  Les 
Portugais  aiant  fait  diveriès  forties  , fu- 
mit  toû jours  vivement  repoufïez;  Mais 
il  nous  arriva  un  grand  accident  ; le  feu 
prit  à;  quelques  démi^barils  de  poudre  3 
& il  n’y  eut  pas  moi^n  d’en  reporter  allez 
tôt , ni  de  réparer  cette  perte  afFèz  vite. 
Ge^  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  , éft  que 
les  Rortngc^is  en  furent  avertis  par  ua 
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japornois  qui  deferta  de  nos  troupes.  Otï 
avoir  dcffcin  de  cacher  h retraite  qu  on 
fe  voioit  forcé  de  faire  , & il  ent  ête 
affez  facile  : mais  ceraport  aVant  tour  garé, 
les  ennemistombérent  fur  nos  gens , qui 
fîurc^  de  pôudre  ne  pouvoient  plus  faire 
de  réliftance  ; deforre  qu"il  y en  eut  beau- 
coup de  tuez.  Nou^  y perdîmes  T 3 o.  hom- 
& nous  en  eûmes  autant  de  bleffez. 
Entre- autres  Corneille  Reyertfz  notre 
Commandant  le  fût  : mais  il  favoit  étedès. 
Je commcncementSe  en  débarquant^aiant 
reçu  un  coup  de  moulqiiet  dans  le  ven-, 
îre.  Neanmoins  , par  la  grâce  de  Dieu  ^ 
il  nVn  mourut  pas. 

' Des  qifon  fe  fut  rembarqué,  on  sc- 
îoigna  d'environ  un  quart  de  lieue,  é!«:  Toa 
fit  de  l’eau  à une  lue  qui  eft  au  Sud  de 
Macao.  Là  notre  premier  Pilote , qui  avoit 
^iiparavanr  quitté  notre  bord  , y revint. 
JLe  27.  les  deux  navires  Anglois  , Sc  le 
vaîfFeaii  Holland  ois  la  'Sidélité^  partirent 
pour  lè'Japon.  Le  vaifTeau  t'Ej^drance  vint 
s^ulîi  alors  nous  joindre. 

Le  ^8.  fO'/rjT  8c  le  Cmx  , firent 
youte  vers  llfle  de  Lemoen  ou  Lemoiin,. 
rafant  la  terre,,  afin  de  vifiter  la  cote  de 
Ja  Chine.  Le  2 ^ . toute  la  fiote  mit  à la  vol-- 
le,  èc  prit  fon  cours  vers  Pifeadoris  oi> 
Pifeadore  , hormis  le  navire  rEfpefance^  Sc 
fc  yaçîu  S,  Mmhs  ^ & le  petit  yacht 
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fel'icme , qui  dévoient  demeurer  ju  fqu'à  la 
find'Août  , pour  croTer  fur  les  vaifleaux 
qui  pourraient  venir  de  Malacca  a Macau# 
Le  50.  nous  dépalTâmes  Idelcmo  , ou 
autrement  les  Oreilles  de  Lièvre.  Nous 
courûmes  à l’Eft , & à 1 Eft- quart  de  Sud> 
pour  pafTer  au  vent  de  Poêle  , ou  Poule  5 
ou  Pieter  Blancke.  Son  a(pe,ft  eft  Gômmô 
lin  nivire  ou  une  carraqiie. 

Le  4.  de  Juiliet  î6m.  nous  eûmes  la 
Vue  de  Tlfle  de  Pifeadore  qui  eft  au  Sud- 
ôüeft.  Le  6.  l Ours  revint  de  la  côte  de  la 
Chine  qu'il  étoit  allé  vifiter  & nous  re- 
joignit. Nous  courûmes  tous  par  le  dehors 
des  Ifles  en  fiifant  le  tour.  Le  10.  nous 
allâmes  mouiller  rancrc  derrière  une  des 
Ifles.  Son  afpeâ:  étoit  comme  d'une  ta- 
ble. C’eft  une  des  plus  hairtes  des  Pifeado- 
res. Entre  les  Ifles  nous  déGouvrions  bien 
des  pêcheurs  Chinois  ^ mais  ils  prenoient 
la  fuite  dès  qu'ils  nous  voîoiem. 

Le  lendemain  nous  levâmes  l'ancre  , & 
nous  entrâmes  dans  une  belle  baie  doiCy 
Eir  huit  ou  neuf  braffes , fond  de  bonne  te- 
nue. Le  pars  eft  plat  & pierreux.  Il  n'y  a 
point  d arbres,  & ron  n'y  peut  faire  dm 
bois.  Il  eft  couvert  d’herbe  longue  , oa 
de  foin.  Il  y a paffiblcment  de  lèau  do^i- 
Ce,  & on  la  prend  dans  des  puits  ou  d tns 
desfoftés:  mais  par  letems  fec  'elle  eft  lim 
fômache.^  Oa  la  fait  par  deux  goîfef^ 
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^ ^ rancrer 

C dt  - Ir  le  feul  rafraîdiilTcmcnt  qu W 
y,  trouve  ; au  contraire  y faut  porter 
tout  ce  dont  on  y a bçfojn, 

: Comme  il  nous  avoit.  été  ordonné  de 

pous  rendre,  en  ce  lieu  & d^y  avoir  nôtre 
lendez-vous  5 nous  entrâmes  dans  un  porc 
qui  efî:  au  bout,  de  i Ifle  Formofe  ^ où  les 
Ghiuois  faifoient  quelque,  trafic  ; & qui 
s^p^Jipit  Taipvan.,  Dç-lâ  nous  tirâmes 
dans  la  fuite  , plufieurs^  fortes,  de  rafraî- 
chiflémens,  que  nos  yachts  alloient  que-? 
rir.  Elle  git  à douze  iieuës  d§  Fifeadoris. 
QU  d.Qs  Pjjcir^dorfs.  F)ans  fa.palfe  il  n’y  a pas 
plus  d'onze  pies  deau  , & dle  eft  fi  tor- 
lueufe,  il  y a tani  de  détours , iiir- tout, 
à l’entrée  , que  les  gros  vailleayx  n’y  peuT 
yent  pas  entrer. , 

Le  î9.:le  Groniagui  que  je  montois, 
mirent  à la  voile  , pour  aU 
1er  fur  la  côte  de  la  Chine.  Nous  ren-î 
contrâmes  le  yacht  S/e  Croixw,  Le  len- 
demain la  vergue  de  miféne  de  l’Ours 
«liant  rompu , npus  fûmes  contraints  dg 
faire  moins  de,  voiles  pour  demeurer  dq 
compagnie.,. 

Le  3 I.  nouS;  eûmes  la  - vuë-  desr 
terres  de  la;  Chine  , & nous-  npus  ren-r 
dîmes  à l’embouçfiure  de  la  fameufe 
rivière  de  Chinchieiv  , de  laquelle  oa 
a beaucoup  de  conyoïCançe,  ainfi.  que 
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la  écrit  Jean  Huygeiis  de  Linfchcroten^i 
Sur  un  cap  qui  eft  au  Nord-eft  , il  y 
ae.deux  collines  , dont  Tune  reflTemble 
à un  pilier  d'Eglife , & au  Sud  - oüeft 
de. la^riviére  le  terrein  eft. bas,  & il  y 
a des  dîmes.  Un  peu  plus  avant  , aU 
dedans  du  cap  du  Sud.-oüeft  > on  voit 
une  tour  , ou  du  moins  la  relTemblance 
d'une  tour.  Nous  aurions  bien  voulu  nous 
i^ndre  fur  cette  côte  du  Sud-oüeft»,  pro-* 
che  dune  petite  Ifle  ronde  qui  y^,  eft^ 
Mais  l'Ours  n'aiant  pu  entrer  en  rade  , . il 
fallut  nous  remettre  au  large  : car  fa»  ver- 
gue rompue  n'avoit  encore  pû  être  ré- 
parée. Alors  auffi  Je  vent  commença  de 
forcer  , fi~biem  que  le.  lendemain  nôtre 
îïiiféne  fut  enfoncée,  & emportée  hors 
des  ralingues.  Nous  courûmes  des  bor- 
dées, & dérivâmesbeaucoup  vers  le  Nord» 
Le  27.  étant  par  les  27.  degrés  & 
neuf  minutes,  mcxis  découvrîmes  un  païs 
fore  diverlîfïé'&  entre-coupé.  Nous  crû- 
mes, tant  en  cenfidérant  ce  que  Jean. 
Huygens  avoit  écrit , que  ce. que  la  carte 
marquoit  , que  c'étoit  flfle  Languyn» 
Nous  moUillâm es 'l'ancre  vers  la  côte,  fur 
quinze  braifes.  Nous  y vîmes  quantité  de 
pêcheurs  Ghinois  , qui  s'avançoient  juf. 
qu'à  trois  3c  quatre  & même  cinq,  ou  fix 
lieueS;. de  terre*  Nous  faifîons  tous  nos 
jé&rts  pour  aller  au  Sud  , mais  nous 


5'a  ^ Vmagt  de 

dérivions  toujours  au  Nord  ? de  forte 
cju'on  peut  bien  dire  que  dans  ce  parta- 
ge il  y a des  courans  rapidef  qui  portent 
au  Nord. 

Le  2.7,  il  vint  à nôtre  bord  un  pêcheur 
qui  nous  aporta  du  poiflbn  fecà  vendre. 

Le  9.  d’Aoûî  1^22.  nousnous  trou- 
vâmes proche  des  Ifles  de  la  Chine , qui 
font  en  grand  nombre.  Nous  jettâmes 
Fancre  fur  j.  braffes.  Selon  Teftime , nou^ 
crûmes  être  à la  hauteut  du  cap  de  Som- 
bres t mais  nous  ne  vîmes  ni  les  côtes  de 
la  terre  ferme , ni  aucun  cap  ; ce  qui  nous 
fit  croire  que  le  cap  de  Sombres  gît  plus 
au  Nord  5 que  les  cartes  ne  le  marquent. 
' Le  î î , nous  levâmes  Fancre  1 Sc  courû- 
mes fur  la*  côte  de  Fifle  Languyn,  qui 
gît  par  les  28.  degrés  & demi  de  latitude 
Nord,  Nous  trouvâmes  une  rade  pafli- 
bîement  bonne,  à la  côte  fcptentrionale ^ 
ôîi  nous  avions  envoié  la  chaloupe  pour 
la  vifiier , afin  de  chercher  de  Feau  douce 
8c  des  rafrakhiiïemcns.  Nous  y obtînmes 
fort  peu  de  vivres  ; mais  il  y avoir  aiïez  de 
bonne  eau.  Pendant  que  nous  étions-là 
mouillez^  il  vînt  à nôtre  bord  quelques 
Chinois  dans  leur  ciambam  ou  champan, 
qui  firent  prefent  à chacun  de  nos  vaif- 
fcaifx  de  cinq  corbeilles  de  fucre  blanc, 
S:lon  nos  conjeâures  , & autant  que 
fcouî  le  pûm^s  entendre  ou  comprendre. 
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c’étoient  des  C^rfaires  Chinois  , qui  pi- 
ratoient  fur  leur  propre  nation.  Le  len^ 
demain  nous  fîmes  de  feau  ôc  remîmes  â 
la  voile;  mais  nous  fimes  peu  de  chemin* 

Le  I 8.  nous  remouillâmes  fur  la  côte 
^occidentale  de  la  même  Ifle , dans  une 
rade  meilleure  que.  la  précédente  ; car 
c’étoit  un  port  à fabri  prefque  de  tous 
les  vents.  GY'toitdà  que  les  Pirates  dont 
j’ai  parlé  , fe  retiroient  ordin-airement  :ils 
nous  y capoftoient  quelquefois  des  rafraî- 
chifTeniens  qui  ne  leur  avoient  pas  coûté 
beaucoup  d’argent  ; mais  c’éroit  peu  de 
chofe  pour  tous  nos  équipages.  II? nous^ 
brent  ofre  plufieurs  fois  que  iinous  vou- 
lions aller  nous  prefenter  fur  la  côte  de 
h terre  ferrae^,  de  qu’ils  puffent  y aller 
de  compagnie  avec  nous  & fe  tenir  mêlez 
parmi  nos  vailJeaux,  ils  s^’cngageoient  à 
tious  fournir  autant  & plus  de  rafraî- 
chifTemens  que  nous  en  avions  befoin  , 
& même  de  cargaifons.  Mais  on  ne  jugea 
pas  à propos  d’accepter  leur  propofition* 
Ils  arborent  divers  pavillons , même  ceux 
de  leur  Prince  , éc  font  toutes  voiles, 
blanches,  leur  propre  nation  étant  celle 
qvfils  épargnent  le  moins. 

Nous  remîmes  la  voile  , pour  aller 
rejoindre  nôtre  flote  à Pifeadores.  Enfuite 
mus  eûmes  un  tems  fort  variable.  Le  zz. 
ile  Septembre^  nous  étant  rendus  fous 
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îe  pavillon , nous  trouvâmes  nos  gens  oc- 
cupez à élever  un  Fort  , & deux  navires 
& un  yacht  venus  de  Batavia  depuis  nôtre 
départ.  C" émit  lo  Lion  d'or  y le  Samfon  ^ & 
h yacht  Sinkf  Pure. 

Le  lendemain  on  vit  auflî.revenir  deu^ 
J^chts  qui  étoient- allez  fur  les  côtes  de 
la  Chine  avec  un^-  troifiéme  qui  y avoit 
feit  naufrage  ; mais  on  avoit  fauve  d'é-^ 
guipage  & le  canon.,  en  quoi  les  Chi- 
nois avoient  prêté  fecours  à noS' gens# 
Ces  yachts  avoient  eu  ordre  de  parler 
aux  Chinois , ôc  de  leur  demander  la  li-? 
berté^du  commerce.  Ils  avoient  reç^  des 
réponfes  a/ïez  favorables  en  aparence  , 84 
on  leur  avoit  promis  d^envoier  un  Am^- 
baflàdeur  aux  Pifcadores  , pour  s'explk 
quer  plus  amplement.  En  éfet,  ils  tinrent 
parole  alors  ; car  le  2.4.  rAmbafïàdeur 
vii>t  avec  deux  jonques , pour  traiter  a^ 
yec  nôtre  Commandant.  Cependant  cela 
n*eut  aucune  fuite  avaotageufe,  car  ils  ne 
tinrent  rien  de  tout  ce  quhls  avoient  pro- 
misé  Ils  n avoient  eu  deffein  que  de  nous 
faire  dénicher  des ’Pifcadores  ; ce  qui  au- 
roit  été  diîfedemeiit  contre  les  ordres  que 
le  Seigneur  Général  avoit  donnez. 

■ Le  I O.  d'Oétobre.  I ^2 2,  le  Lion  d’or  . 
fit  voiles.vers  Jambaÿ.  Le.  i 8.  trois  de  nos 
navir.es  .&  J»  yachts  furent  commandez 
jour  aller  vers  la  .rivière  de  Ghinchieu  c 
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ftr  là  côte  de;ia  Chiner  afin  d’éprouver 
fi  la-crainte  de  nous  avoir  pour  ennemis , 
tje  porteroit  point  les  Chinois  a nous  ac- 
corder la  liberté  du  commerce.  Nous  eû- 
mes le  malheur  de  faire  une  dérive  de  i o. 
lieues,  & U y;  eut  3 . de  nos  vaifleaux  qui 
s’écartèrent  de  nous.  On  alla  donc  fèule- 
mentaunombre  de  j.bâtimens,  jetterfars- 
cre  dans  la  baie , & nos  yachts  brûlèrent 
6 O.  à 70.  jonques , grandes  &, petites. 

Il  arriva  ici  une  chofe  remarquable. 
Pendant'  que  nos  gens  étoient  occupez  à 
amener  à bord  %.  jonques  qu’ris  avoient 
prifcs  ; le  gros  tems  les  obligea  de  moüil- 
lèr  l’ancre,  aiant  avec  eux  une  chaloupe 
êc  nôtre  canot.  La  nuit  ils  chaflércnt  fur 
leurs  ancres  , & dérivèrent.  L’une  de|ces 
jonques  aVok  à'  £bn  bord  i 5 • hont- 

j(nes , avec  %•.  Chinois.  Le  yacht  U Viüoire, 
q^ui  étoit  mouillé  auprès  , pour  las  fecou- 
rir  au  befoin , ne  pouvoit  leur  donner 
aueun  fecours , à caufe  de  la  violence  de- 
l’orage  &dela  brume.  Cette  jonque  aiant- 
été  emportée  a la  dérive,  6.  hommes  qui 
étoient  dans  l’autre,  la  brûlèrent,  & fe 
retirèrent- dans'la  chaloupe.  Mais  comme  la 
chaloupe  ne  pouvoit  alors  porter  de  voi- 
lés, & qu’elle  étok  affilée  aîa^cdte,  ceux 
qui  la  naviguoient  jettérent  le  grapin. 
ï>eux  heures  - après  fon  cableau  fb  rom- 
pit, &-la  chaloupe  dériva  J.ufques  contre 
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le  rivage,  arec  un  manifefte  péril  de  vie 
pour  ceux  qui  étoient  dedans  , d’autant 
qu’en  échouant  toutes  les  mèches 

5 ctoient  éteintes  , & qu’on  n’avoit  à ef- 
perer  des  habirans  que  les  mêmes  aétes 
d hoftilité  qu’on  avoit  exercez  contue  eux, 
vu  que  parle  petit  nombre  on  fe  trou- 
voit  hors  d’état  de  leur  faire  réfiftance  j 
car  comme  il  a été  dit , il  n’y  avoit  que 
hx  perfonnes , quatre  hommes  & deux 
gKands  garçons  de  bord. 

Dans  cet  état,  dépourvûs  de  tous  molens, 
ils  eurent  recours  à la  prière»  & ripan-, 
dirent  devant  Dieu  Tamertune  de  leurs 
xceurs , le  fuppliaht  d avoir  pitié  d’eux  & 
de  les  conferver.  Ils  étoient  pleins  de  ces 
penfées  , lors  qu’ils  entendirent  un  nom- 
bre de  Chinois  qui  couroient  vers  la  cha- 
loupe. Ils  prirent  le  fabre  à la  main  , & 
jettérent  des  cris  comme  sMs  euffent  eux- 
mêmes  voulu  aller  au-devant  des  autres 

6 les  ataquer.  Les  Chinois  entendant  ces 
cris,  & dans  robfcurité  ne  pouvant  di- 
fïinguer  combien  il  y avoit  de  gens  dans 
la  chaloupe,  s’en  retournèrent  avec  au- 
tant d’alarmes  qu’ils  en  avoient  caufe  aux 
HoIIandois.  Ceux-ci  prirent  cette  fuite 
inTperée,  pour  une  marque  de  la  prote- 
éiion  de  Dieu. 

^ Avec  cette  confiance  ils  réfolurent d’a- 
bandonner à la  pointe  du  jour  , la  cha-» 
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loupe  qu’il  leur  étoit  impoffible  de  toiier 
ni  de  remettre  à flot , & de  tâcfeer  de 
pénétrer  par  terre,  le  moufquet  fur  Té- 
paiîle,  & le  fabre  au  côté , jufqu^à  la  rivière 
Cammitiu , où  deux  de  nos  yachts  étoient 
à Tancre.  Les  vingt -trois  hommes  qui 
ctoient  dans  l’autre  jonque  qui  avoit  dé- 
rivé , furent  faits  prifonniers  ; Sc  quel- 
ques années  après  il  y en  eût  un  qui  fe 
fauva  , & qui  revint  parmi  les  Hollaur^ 
dois , ainfi  qu’on  me  l’a  raporté. 

Ceux-ci  qui  avoîent  débarqué,  ne 
Toiant  ni  cette  autre  jonque  ni  aucun 
des  gens  qui  la  navigoient  , ni  aucune 
marque  qu’elle  fe  fût  échouée , ou  qu’el- 
le eût  fait  naufrage  , fe  mirent  en  mar- 
che, fuivant  la  réfolution' qu’ils  âvoien^ 
prife.  Qf^lques  Chinois  les  virent  , al- 
lèrent vers  eux  , & il  y en  eut  deux  qui 
s’avancèrent  pour  parler  avec  ces  étran- 
gers , qui  n’oférent  fe  fier  à la  nation. 
Ils  mirent  leurs  moufquets  en  mire  com- 
me pour  tirer,  ce  qui  fit  qu’on  les  laiflà 
pafler. 

Ils  trouvèrent  fur  leur  route  une  pe- 
tite maifon  où  il  n’y  avoir  qu’un  homme 
&c  une  femme  : ils  y entrèrent , & aiant 
allumé  leurs  mèches,  ils  remirent  en  état 
leurs  moufquets  , qu’ils  avoîent  tout 
mouillez  en  traverfant  de  la  chaloupe  5“ 
terre.  Ils  y trouvèrent  auffi  à manger  ^ 


car  on  leur  donna  un  peu  de  ris.  Après 
pela  ils  partirent  en  diligence.  En  pafTant 
ils  virent  6.  ou  7.  Chinois  étendus  fur 
le  rivage  5-  en  proie  aux  chiens  & auxjsoir 
féaux,  que  nos  gens  avoient  tue2.  Cela 
leur  fit  faire  des  réflexions  fur  le  fort  qui 
lesatt-endoit,  s'ils  felaiffoient prendre;  & 
ilsréfolurent  de  continuer  à fe  défendre, 
tant  qu’ils  pourroient  manier  leurs  fâbres, 
Enfuite  ils  rencontrèrent  un  gros  d'envi- 
ron 200.  Chinois qui’  prirent  la  fuite 
devant  eux.  . ' 

Après-midrils  fe  rendirent  à la  vue  dç 
nos  yachts  , où  ils  tirèrent  quelques  coups 
de  moufquet  pour  fe  feife  entendre  & 
avertir  qu'ils  étoient-là  dz  qu'on  les  vint 
quérir.  Au  briijt  de  cette  moufqueterië,. 
ils  virent  fortir  d'un  gros  Bourg  qui 
toit  jâ  proche  3,  plus  de^7 , pu  800 . hom 
mes  5 armez  de  piques  & de  couteaux,  qui 
venoient  fondre  fur  . eux;  Comme  ils  na- 
voient  à attend/e  autre  grâce  que  lamorti 
ils  virent  qu'il  étoit  encore  plus  avanta- 
geux de  fe  défendre  que'  de  céder.  Ils 
tirèrent  donc  au  milieu  des  Chinois,,  qui 
volant  qu'ils  avoient  rélblu  de  mourfe 
les  armes  à la  main  , s'en  retournèrent.  II 
en  demeura  pourtant  quelques-uns  qui 
r^ega.rdoientdéloin,  & jettoientdes  pier- 
res. II  fembloit  qu'ils  n'euflfent  jamais  en- 
tendu tirer,  tantils  en  paroiflbient  effraieZj, 
félon  le  raport  que  nos  gens  en  firent.: 
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tiffiii  ils  parlementèrent , & aiant  ofert 
à ces  > fix  ho  m m es  d e les  t rai  t e r humaine- 
ment,  ils  allèrent  au  •Bourg  où  ils  trou- 
vèrent alTemblez  près  de  200  o.  Chinois  j 
qui  les  contemploient  avec  admiration.  H 
paroiffbit  qu'ils  n avoient  jamais  vu  de 
Hollandois.  Ih  les  menèrent  dans  leur 
Temple  & leur  donnèrent  à manger  & du 
tabac.  Les  Hollandois  allèrent  s affeoir  les 
uns  auprès  des  autres  , tenant  toujours 
leurs  armes  prêtes,  parce  qu'ils  n'ofoient 
prendre  aucune  confiance  en  ce  peuple-fà# 
Pendant  tju'üs  ètoient  en  ce  lieu  , leur 
mèche  aiant  achevé  de  brûler,  ils  déchi- 
rèrent des  morceaux  de  leurs  chemifes  , 
les  rollant  le  mieux  qu'ils  purent,  ils 
en'firent  une  forte  de  mèche.  Enfuite  ils 
fo-rtirent  du  Bourg  en  faiiant  des  fignes  de 
rem creimens  pour  la  faveur  qu'ils  avoient 
reçue.  Ils  n'étoient  pas  peu  furpris  , ni 
joieux , de  s'en  être  tirez  iî  heureüfement , 
& ils  i'étoient  encore  plus  de  ce  que  per- 
sonne ne  les  pourfuivoit , car  ils  n avoient 
plus  de  poudre  pour  tirer  peut-être 
chacun  quatre  coups, 

Lorfqu'ils  furent  fur  le  rivage  , ils  y 
trotivérefit  bien  un  champan , mais  dès 
qu'ils  voulurent  le  pouifer  ;à  l'eau  il  en- 
fonça , parce  qu'il  étoit  tout  ébaroui , &: 
que  l'eau  y entroit  par  toutes  les  coutu- 
jreSê  dis  skn  aUéreüt  dansune  .maifon  de-pê** 
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cheurs , ou  ouelques-uns  d’entre  eux  s’en- 
eiormirent  mais  les  autres  ne  purent 
cîoimir,  parce  que  pwndant  Toblcumc  de 
la  nuit  iis  entendoieiu  un  grand  nombre 
de  gens  autour  de  la  maifon.  Le  lende- 
main ils  firent , le  mieux  qu’ils  purent  y 
deux  radeaux  de  ce  qui  tomba  fous  leurs 
mains , & s’étant  mis  deflus  ils  gagnèrent, 
jufqu’aux  yachts.  Ce  fut  fort  à propos 
cju’ils  s’y  rendirent  , & il  en  étoit  tems> 
car  les  yachts  étoient  tout  parez  pour 
mettre  à la  voile , & en  éfet  ils  y mirent 
auffi-  tôt.  Par  cet  incident  on  peut  con- 
poître  comment  les  hommes  fortent  des 
plus  grands  périls , comment  tout 
concourt  à leur  falut  , quand  il  plaît  à 
Dieu  de  les  conferver , puis  que  la  con-  . 
fervation  de  ceux-ci  eft  un  petit  tiffu  de 
vrais  miracles  de  (a  grâce  , làns  laquelle 
leur  petit  nombre  aurok  dû  pluficurs  fois 
être  accablé  par  les  Chinois  de  fanflaquel- 
le  ils  ifauroient  pu  fe  rendre  à bord  fi  à 
propos  de  dans  Tinftant  où  il  le  falloir  ab- 
fülument  pour  ne  pas  périr. 

Le  2.  de  Kovembre  16  22.  le  yacht 
Saint  NlcoLu  s’en  alla  au  rivage  où  ces  fix 
liommesavoient  'aille  la  chaloupe  échoüéejj 
dont  les  Chinois  avoient  emporté  les  voi- 
les , le  mât , les  femelles , le  gouvernail , 
deux  pierriers,  de  la  garniture  de  1er  de 
rétravu  Oa  Ta  remit  â flot  J ea  revanche 
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de  ce  pillage  on  atrapa  deux  boucs,  &: 
trois  ou  quatre  pourceaux  , qui  furent 
amenez  à bord  avec  h chaloupe. 

Le  f . la  chaloupe  de  Vours  aiant  pris  %. 
jonques  avec  25.  hommes,  elle  brûla  les 
jonques , & amena  les  hommes  à bord  du 
S,  Nicolas,  Le  19.  nôtre  prémier  Pilote 
^mourut  d'hydropifie  ; il  fut  enterré  dans 
une  ïfle,  par  la  hauteur  des  22.  degrés. 
Le  même  jour,  la  même  chaloupe  de  rours 
armée  de  i8^  hommes,  parmi  lefquels 
étoit  le  Pilote  Jean  Janfz  , aiant  chafle 
fur  un  nombre  de  jonques , fut  emportée 
I la  dérive  par  le  grosaems , à nôtrê  grand 
regret  & déplaifir.  Le  yacht  la  Victoire  fut 
envoie  pour  les  chercher  ; mais  on  ne 
pût  les  découvrir.  Ainfi  nous  perdîmes 
fur  cette  côte  2.  bâtimens , &:  40.  de  nos 
plus  expérimentés  Mariniers  ; ce  qui  ne 
fût  pas  une  mcdiocre  perte. 

' Le  25.  route  nôtre  flote  alla  mouiller 
1 ancre  devant  la  rivrére  de  Chinehieu  , 
proche  d’un  Boûi'g  dont  les  habitans  pri- 
renjt  la  fuite.  Nous  y atrapames  environ 
4 5.-grDfres  bêtes,  entre  Icfquellcs  il  y 
avoir  quelques  pourceaux.  Nous  y trou- 
yâmes-auffj  quantité  de  poules,  qui  furent 
un  rafraîchiffement  fort  néceflaire  pour 
pltilieurs  gens  de  nos  équipages  , qui  é- 
|oient  malades  dei’hydropifie  ^ qui  furent 
jtüüt  rcjoüis  de  ce  fp.cours. 
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■On  commanHa^  . yachts  poiîr  remôîfîé? 
la  rivière.  Ils  allèrent  jettcr  rancre  pro- 
che d^un  autre  Bourg  5 &:  les  équipages 
y^iant  débarqué,  il  y eut  des  efearmou- 
ches  entre  eux  & les  Chinois.  'Ceux  ci 
aiant  amarré  9.  jonques  erlfemble,  y mi- 
rent le  Feu  , & les  firent  dériver  vers  le$ 
yachts , pour  les  brûler  ; mais  ils  man- 
quèrent leur  coup.  Xe  nous  allâmes 
avec  2.  navires  joindre  les  yachts.  Nous 
tirâmes  de  nôtre  gros  canon  fur  une  pla- 
ce d'où  Ton  avoir  tiré  , avec  7.  pier-* 
riers , fur  les  équipages  des  yachts , qui 
en  avoient  fort  bien  foutenu  le  feu , & qui 
s'étoient  courageufement  battus,  quoi- 
qu'ils ne  fuffent  que 5 5.  hommes,  Ôe qu'ils 
eulTent  à réfifter  à plufieurs  miliers.  Ces 
gens-là  voiant  la  vigueur  avec  laquelle  ils 
avoient  été  attaquez,  emmenèrent  leurs 
pierriers  fort  loin , & les  nôtres  aiant  brû- 
lé 4.  jonques  à la  vue  du  Bourg,  s'en 
revinrent  le  foir  à leur  bord. 

Le  29.  un  Chinois  aiant  deferté , vint 
fe  rendre  à nous;  mais  ils  paroiffoit  n'être 
pas  tout-à-fait  en  fon  bon  léns.  Nous  le- 
vâmes l'ancre  , & nous  nons  avançâmes 
proche  d'une  Ville  que /nous  canonnâ- 
mes,  & qui  ne  demeura  pas  en  refte.  ïl 
y eut  deux  coups  de  pierriers  qui  portè- 
rent contre  nos  vaifleaux.  On  y brûla  une 
jonque.  L'O/^r/  & un  yacht  étant  allez  de 

l'autr'O 
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l4Utre  eoté  deTlfle,  on  y vit  deux  gran* 
des  dunes  5 "&  tout  proche  deux  grandes  ■ 
jonques  qui  étoicnt  fiir  les  chantiers.  Il  fut 
r-éfolu  de  Ven  emparer^  & pour  cet  efFet 
on  concerta  unè-entreprife  avec  70.  Mou f- 
qaietaires,  pour  le  lendemain  3 o.  du  mois* 

Tous  les  habitans  aiant  pris  la  fuite  vers 
un  certain  Fort,  on  les  pourfuivit  jufques 
fous  cette  place , d"^ù  ils  firent  deux  for- 
tics,  avec  de  fi  grands  cris  & de  fifurieux 
hurlemens,  qu'il  fembloicque  TUnivers 
pérîu.Cependant  ils  nous  chargèrent  vive- 
ment , & comme  nous  ne  voulûmes  pas 
reculer , on  en  vint  aux  coups  de  fabre.* 
Mais  lorfque  nos  Mourquetaires  eurent 
fait  leur  décharge  /&  quedes  ennemis  eu- 
rent vu  tomber  beaucoup  de  leurs  gens  , 
ils  fe  retirèrent  , & s'enfuirent.  Ils  avoient 
jetté'par  terre  notre  Sergent,  & un  V oilicr 
de  l^Ours , qui  auroient  -été  tuez  , fi  on  ne 
les  eût  pas  promptement  dégagez  : ils 
avoient  dga  commencé  par  ôter  la  ban- 
doulière au  Sergent. 

Nous  les  remena  in  es  donc  battant  jujP 
qu'à  leur  fort,  & dans  cette  pourfuite  nous 
en  tuâmes  encore  plufieurs.  De  nôtre  cô- 
té nous  perdîmes  le  Chirurgien  de  Yours-^ 
fans  qu'on  pût  favoir  s'il  avoit  été  tué, 
ou  fait  prilonnier.  Nous  mîmes  le  feu 
aux  deux  jonques  & à^  la  Vide  ou  boure-^ 
& fur  le  foir  nous  nous  en  retournât 
tonn  VilL  P 
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mes  à. bord  avec  un  bon  butin  , qui  çon- 
fiftoit  particuliérement  en  pourceaux  , 
boucs  , poules  , meubles  &:  aaure  chc- 
fes.  Nous  paffames  ia  nuit  à mer  les  bê- 
tes, ^ à les  pfcparer  pour  faire  bonne 
chère  le  lendemain,  nous  remettre  de 
ia  fatigue  d’une  expédition  fi  pénible. 

Le  2.  de  Décembre  nous  retournâmes 
à terre  , & aïant  encore  pillé  un  autre 
bourg , nous  le  brâlâmes  auflu  Nous  en 
enlevâmes  21.  canalîes  de  foie  retorfe , 
qui  étoient  dans  un  magafin  , & les  por- 
tâmes à bord,  avec^totit  le  reÆe  du  butin 
que  nous  pûmes  faire. 

Le  lendemain  nous  allâmes  à.  une  autfe 
Ifle,  ou  il  a voit  une  haute  tour;  mais  il 
n’y  avu'it  point  d’homme^nous  y me iiil la- 
mes fancre  fur  quatre  brafles  éi  dêmie  en 
plein  flot  ; 3e  par  le  julTant , qui  fut  au 
commencement  de  la  niùt,  nous  demeu- 
râmes fur  le  (éç.  Ilfemble  qu’il  y a là  un 
courant  fort  rapide  , foit  en  montant  , 
ou  refoulant.  Pendant xette  même  nuit  à 
la  faveur  du  flot,  les  Chinois  nous  adref- 
férent  deux  joncrues  enjflamées , qui  flo^ 
toient  le  long  & tout  proche  de  l Ours^ 
qui  était  mouillé  au-deffus  de  noirSb  II 
en  eut  une  qui  fembla  venir  droit  fur  nô- 
,tre  avant  ; ce  qui  jetta  de  l’effroi  parmi  no- 
rreéquipagc.Nous  allâmes  tous  furie  ponç, 
i’uu  dilüit  d’une  fa^on^  ^ l’aiure  par- 
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loît  tout  autrement.  Pour  moi  Je  me  tendis 
^(Turé  que  la  jonque  ne  noustoircheroît 
pas,  Sc  je  nem'en  mis  pas  en  grand  peine. 

Le  Commis  Kîeusjren  Rode  qui  étoit. 
auprèsde  moi  ^ me  dîtvv  Capitaine  , làifons 
couper  le  cable.  Je  lui  fis  connoître  par  mes 
railbns^u^il  n'y  avoir  pas  lieu  d'en  venir^ 
là  , parce-que  nous  étions  trop  proche 
du  rivage  , où  nous  irions  néceffa  ire  ment 
ççhoüer  i ce  qui  fèroit  s'expofer  à un  pé- 
fil  certain  , pour  en  éviter  un  Fort  dou- 
teux, & même  peu  apparent , parce  que 
je  ne  croiois  pas  que  la  jonque  pfit  nous 
aborder.  Mais  comme  elle, aprochoit , le 
Commis  tranfi  de  peur  , 6c  perfuadé 
qu'elle  alloitembrafcr  nôtre  vai'ffeau,  cria; 
Coupe  je  cable.  Et  moi  je  criai  en  même 
tems  ; Non  , ne  le  coupe!2:  pas,  car  fi  vous 
le  coupez  le  valffeau  périra.  Il  n'y  a point 
de  danger.  Le  brûlot  paflera  à côté.  Me 
*coupcz  pas  le  cable. 

l.e  Commis  vôknt  que  les  Matelots  qui 
•avoient  déjà  donné  un  coup  de  hache  (iir 
le  cable  , ne  continuoient  püs-,  & m’oi- 
^séïiToienr  , & croiant  voir  déjà  Ja  Jonque 
à nôtre  bord  , s'écria  : Capitaine  Bonte- 
-kou , c’eft  vôtre  faute , je  vous  en  rendrai 
refponfible.  Mais  moi,  au  lieu  de  luiré- 
bonàj-e  , craignant  que  nos  Matelots  ne 
îe  ' priirent  à bâcher  le  cable  , je  Îeuî' 
■èriai  de  toute  ma  force  : Il  n*y  a rka 
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a cramdrc,  il  a point  de  danger 
jonque  ne  nous  touchera  pas.  Gardez- 
vous  bien  de  couper  Ie_  cahle ; Gardez- 
vous  en  bien. 

En  effet  la  ehofe,  étpit  véritable  ; car 
!a  jonque  palTa  même  affez  loin  du  vair* 
feau,  pour  ne  toucher  point  à notre  gran- 
de vergue  qui  étoit  dreffée;  quoi -que  le 
mât  de  la  jonque  fût  beaucoup  plus  haut 
que  cette  vergue.  U ny  eut  que  nôtre 
champan , que  nous  avions  à la  toyë  > qui 
fut  bi'ûlé , & dès  que  nous  y vîmes  le  feu, 
nous  le  Jaiffâmes  aller  à la  dérive,  Ainff 
ce  grand  préparatif  des  Chinois  ne  leur 
fervit  ^de  rien  , quoi.qffailu rément  les 
artifices  qui,  étoient  , dans  ces  hâtimens, 
fuffent  terribles.;  car  ils  brûloient  avec 
autant  de  véhémence  que  fi  )a  jonque 
toute  eptiére  avoit,été  de  foulphre ; & fi 
nôtre  vaiffeau  en  eût  été. touché , ç’eûc 
été  bien-tôt  fait  d.e  nous.  Mais  quand  je 
la  vis  aprocher  je  fis  donnerun,  coup  de 
gouvernail , Sc  poufler  la  barre  à fautre 
bord,  fi-bien  que  nôtre  vaiffeau  fit  cha- 
pelle, & ce  fut  cette  manœuvre  , avec 
faide  de  Dieu,  qui  fit  que  k brûlot  ne 
noqs  aborda  point. 

Le  4.  nous  levâmes  rancre',  Sc^nous 
courûmes  fur  llfle  qui  ef}:  devant"  la  riviè- 
re, à fon  embouchure  , d’oii  nous  avions 
déjà  enlevé  environ  40.  bêtes  ^ ainfi  qu'il 
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{ji  été  dit  ci-deffus.  te  7.  aiant  remis  à la 
voile  pour  repaffer  à Pifeadores , nous  eû- 
mes un  gros  tenis  > Sc  le  vent  emporta^ 
nôtre  petite  hunier;  Le  lendernain^  voiantr 
que  nos  vaiflfcuîxne  pouvoient  plus  porter 
de  voiles , ni  rentrer  dans  k;  paffe  doi% 
nous  étions  fortis;  ^ nôus^jettâmcs  Tancre 
fur  la  côte  de  k plus  proc^ine  IÉle> 
qui  gît  à rCiieft  de  la  palïe  ^ où  il  y 
avoit  li.  brâffes  d'eaiu 

Le  19  .nous  chalTâmes  nos  ancres  , & 
en  aianr  mouillé  encore  nnè  nouvelle  5^ 
elle  rompit  quatre  heures  gprèsj  ce  qui 
nous  fit  dériver  loin  des  îfles , par  une- 
violente  tempête  qui  véndk  du  Nord-^ 
eft  5 & du  Nord-nord-efL. 

Le  î O.  nôtre  navire  fit  eau  5 & nous  eû- 
îXrës  beaucoup  de  peine  à le  maintenir  en^ 
pompant  fins  celle  à- deux  pompes.  Il  y 
entra  même  jufqujà  fept  pies  d’eau  , éc 
nôtre  pornpe  de  Tarriére  étoit  continuel- 
lement engorgée.  Il  y avoit  dan  s lacham-, 
bre  de  pompe  du  padie,  un  trou  qui  s^’étoit 
fait  en  la  chambre il  en  étoit  tombé  de 
leau  proche  dé  la^ pompe;  ce  quifavoit 
p^efque  tout  à fait  engorgée.  Nous  fû-  .! 
mes  contrains  de  jetterle  padie  à la  mer, 
parce  que  nous  craignîmes  que  toutes  les 
anguilléres  n^’en  fulTent  enfin  boûchées. 

Le  I 3.ÔC  le  1-4.  le  tems  fut  plus  beaii^ 
Nou^  nous  trouvâmes  tout  proche  des  cêw 
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%es  <ie  îa Chine,  5c  nous  y rentohtrâmes^ 
te  Mariem , ejue  Pierre  Isbrantfz  Bontekoui 
:mon  frère , montoit  aiiïfi  en  qualité  de  Ca- 
pitaine. Il  rcvenoitdu  Japon,  & avoitauflî 
fait  deffein  d^aller  aüx  Pifcadores;  mais 
même  tempête  Tavoit  fait  dériver  comme 
ûôüs.;  Ngus  naviguâmes  quatre  jours  de 
Compagnie  ^ non  - feulément  fans  avoir 
avancé  à Ja  route,  mais  même  aiant  plus 
p^rdu  que  gagné  ; deforte  que  nous  re- 
tournâmes enfemble  remouiller  à une  ra- 
de fur  la  côte  de  la  Chine. 

Le  i b.  lé  Barlem  prit  7.  champans,  où 
il  y avoit  36.  Chinois.  Il  prit  encore  deux 
jonques  chargées  de  fel , de  poiffon  falé  ». 
êc  d^autres  chofès.  Le  même  jour  il  fut 
jugé  à propos  de  décharger  le  Barlem  y 
êc  dé  mettre  dans  nôtre  vaifTeau  la  char*" 
gé  qü^'il  âvoit  apercée  du  Japon , parce 
quhl  étoit  en  iî  mauvais  état,  qu^il  n^o- 
foit  plus  tenir  k mer  , & qu’il  y avoit 
danger  quhl  ne  pérît  avec  fa  ca rgaifon.  Il 
ctoit  hjfbible  de  bois,  quhl  falloit  néceC- 
fairement  lui  donner  un  doublage,  firon 
vouloir  qaîl  navigùâtencoré , au4icii  que 
nôtre  navire  étoitlfort  d'échantillon , biea 
oonftruit  & bon  en  toutes  manières  ; car  on 
en  avoit  aifémenc  étanché  les  voies  d’eau« 
Nous  en  ôtâmes  donc  tous  les  cncombre- 
mens,  & aiant  bien  arrimé  ce  qui  y étoit  6c 
fait  de  fefpace  , nous  commençâmes  le 
lendemain  à chargeiv 
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Pendant  que  nous  failions  cette  ma- 
nœuvre , deux  Chinois  venant  de 
côte  dans  un  petit  champan  , portè- 
rent l Bord  du  mrtem  de^  oranges , det 
poules  Sc  des  pourceaux.  En  réconnipen- 
(c  on  leur  rendit  une  jonque  qu'on  avoit^ 
prife,  Sc  qui  leur  apartenoit.  "Vous  firnes- 

: là  de  Teau  , Si  nous  y jufnel lames  notre 
inât  & nqtre  vergue  de-  miléne.^ 

Le  2. de  Janvier  ré  2 5,  il  futrefoluque 
Jean  Gerrirsz  de  Nayer , premier  Pilote  dit  - 
navire  HarUm  y viendroit  fervir  fur  le  no- 
tre 5 avec  environ  6 o,.  hommes  de  l equi- 
: pege  du  même  vaifTeau.En  échange  , Ge- 
lin  CorncîisZ  , qui  étoit  nôtre  fécond  Pi^ 
Iote,fut  envoie  avec  quelqiies-autres  fur  le 
marlern  y qui  faîfoit  Ton  compte  de  s'eii; 
retourner  à Batavia,  & dedà  en  Hollan*^ 
de*  Sur  ce  pié-là  les  Commis  s'occupè- 
rent incefiàinment  à faire  leurs  écrnures, 
& leurs  lettres  pour  les  envoiér  les  unes 
aux  Pifcadores  & les  autres  à Batavia. 

Nous  fîmes  paffer  de  nôtre  bord  envi- 
ron 84.  Chinois  fur  le  Mariemy  q\n  mit  à 
la  v0ile  le4.dll  mois.  La  nuit Suivante  les 
ennemis  vinrent  reprendre  une  jonque  y. 
tout  proche  de  nous , & quoique  nous  ti- 
raflions  vivement  fur  eux  , ils  ne  laiflerenr 
pas  de  remmener  , parce-que  nous  n^'a- 
vions  point  de  canot  , pour  envoier  les 
chaflTerj  ou  les  fuivre. 

P 4 
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Le  5.  jJ  vint  des  Chinois  pêche/  au-. 

P'0<^he  de  nous.  Ilfembloit 
qu  jis  fuirent  avertis  que  nous  ifavions 
point  de  canot.  Cependant  nos  Gharpen- 
îiers  travailloiçnt  de  toute  leur  force  pour 
coiiftruire  un.  Le  Harlem  nous  avait 
donn^^iine  voile  à demi  ufée.  Elle  nous 
icrvit  a, en  faire  une  pour. nôtre  navire 
& une  pour  le  canot.  D’ailleurs  nous  ne 
manquions  jamaiS'  de  faire  bon  quart  pen- 
dant k brune , de  peur  qu’il  n>  eut  encore 
des  brûlots  qui  voululleut.  venir  nous  và- 
liter. 

Le  7.  nous  remîmes  à k mer;  maisJe  vent 
contraire  nous  contraignit  dès  le  lendemaia. 
de  retourner  à nôtre  premiex  pofte.  En, 
chemin  nous  primes  une  jonque,  d’oùaiant:: 
.rcîiie  trois^cableSv&  lé  relie  descordages,, 
nous  la  brûlâmes.  L’équipage  s’étoit  fau- 
ve; mais  les  cordages  nous  furent  d’un 
grand  fccours  dans  la  fuite.  Le  5 . & le  i o. 
la  voile  ,1e  mîtt  5 les  femelles  & les  autres 
agreilsde  notre  canot , fe  trouvèrent  prêts.. 

Le  II.  nous  vîmes  deux  jonques  pro- 
che du  rivage  ^ tout  à terre  iNôtre  Gom- 
mis  etoit  d avis  qu  on  armât  k chaloupe, 
& qu  on  y allatà  Je  fus  d’un  fentiment 
contraire,  parce  qu’il  etok  tard,  qu’il  fai- 
foit  du  gros  tems , & qu’il  me  fembloit 
qu  un  grande  orage  fe  préparoit  dans  l’air 
quiétoit  tout  troublé.  Avec  eda  je  ejai- 
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g4ît)is  quelque  embufcade  J ou  autre  fur- 
prife  , & je  foutenois  qu'il  ne  falloir  pas 
tant  hafarder  nos  gens.  Ainli  Ton  demeu- 
ra en  repos,  & Ton  s^en  félicita  la  nuit 
quand  on  entendit  les  vents  foufïler  comme 
slls  euflent  été  tous:  déchaînez*  • 

Ee  lendemain  au  matin  la  chaloupe 
chaffa  fur  une  jonque  qui  faifoit  fes  bor- 
dées dans  la  baie.  Mais  avant  qu^on  pût 
la  jondre , quatre  jonques  de  guerre  vin- 
rent la -dégager,  & elles  tirèrent  vivement- 
fur  la  eha!ü)upe.  C’étoit  affez  proche  de 
terre  , & le  rivage  paroiflbit  bordé  de 
plus  de  I o o O.  hommes  fous  les  armes  5 
dcfbrte  qu’il  fallut  abandonner  la  jonque^ 
ti  s^en  retourner  à bord. 

Le  1 pendant  le  premier  quart  , je 
m^embarquai  dans  la  chaloupe  pour  chaf» 
fer  fur  une  autre  jonque^  qui  s'étant  mi- 
ieen  défenfe^Jes  canonades  entre-elle  &: 
nous  durèrent  .plus  de  deux  horloges# 
Comme  nous  dérivions  pour  la  füivre  , 
& que  nous  nous  écartions  trop  de  nôtre 
navire,;  fans. voir  beaucoup-drâpparence 
de  prendre  le^bâtiment  ennemi , nous  re^ 
tournâmes  à bord  y & tious  nous  rendî-< 
mes  au  quartdu  jouiTa% 

Le  I 5.  le  Pilote  commandant  alors  la 
chaloupe  , on  chafla  fur  la  jonque  qui  ve-f 
noi'tde  Teyfiog ;&  il  le  fit  un  vjgoureujé^? 
combat  d4  part,  ÔC;  d!autrei  Oa  fut  pou«-î 

Pi 
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tant  contraint  d’abandonner  la  jonqtie^y 

& Ton  eut  trois  hommes  de  bleflTez,  done 

il  y en  avoit  un  qui  Téroit  mortellement,, 

parce  que  la  balle,  qui  Tavoit  perce,  étoit 

ehipoifonnée. 

Le  1 8-.  je  commandai  la  chaloupe , & 
nous  chaffâmes  fur  cinq  jonques , dont  une 
continua  fa  route.  Les  quatre  autres  s^étanc 
mifes  à k bande,  bout-à-bout,nous  préfen- 
terent  lesfi*onteaux&  les  femelles  derrière 
jjefquelles  les  équipages  étoient  à couvert 
Sc  d’où  ils  tiroient  quantité  de  flèches , Se 
^Xifoient  des  décharges  de  leurs  pierriers, 
parce  que  c^étoient  des  jonques  de  guer- 
Te  ; deldrte  que  nous  ne  rendîmes  qu^un  . 
leger  combat,  puis  nous  finies  retraite.. 
Kos-gens  qui  étoient  demeurez  à bordV 
Se  qui  voioient  ce  qui  fe  paifok  , crai- 
gnant que  les  jonque^  ne  tombaflant  à 
jeu r tour  fur  la  chaloupe  , tinrent  les 
deux  pièces  de  canon  de  farriére  parées 
pour  tirer  fur  elles  ; car  nous  étions 
pî'oche  du  navire,  & feulement  à j oo. 
pas  de  diftancc  ou  à peurprès.  Pour  nous,^. 
aïant  cargué  nôtre  voile  , & amené  la^ 
tmguette,  nous  nageâmes  debout  au  vent* 
Les  équipages  des  jonques  vois^^t  nôtre 
manceuvre  , mirent  à fautre  bord  , & 
IK3US  abandonnèrent.  Sur  le  foir  nous  rC'- 
îoumâmjês  à bord , & la  nuit  nous  remÎ!^  . 
sàesi  k voile,  par  m ventd^  N©r.d'eft:#> 
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Le  matin  du  1 9.  nous  nous  trouvâmes^^ 
fur  la  côte  à une  lieue  au  large  du  cap  de 
Teyfing,Queter-Blanca  qui  eft  par  les  22^ 
degrés  lo.  minutes , noüs  demeurant  aa 
Siid-eft , & nous  continuâmes  à ranger 
aînli  la  côte.  Ce  même  jour , on  régla  les^ 
rations  à un  frifon  d’eau  par  jour. 

Le  2 O.  le  vent  étant  devenu  contraire 
Vers  le  coucher  du  Soleil , nous  jugeâmes 
â propos  de^remomlîer , fur  r7.brafl'es3 
à environ  fix  lieues  de  terre,  Gatie  nous  de- 
meurant au  Nord-quart  au  Nord-eft,  parce 
que  nous  Voïons  quhl  n’y  avoit  pa# 
moien  devancer  à là  route.  Mais  nous  eû- 
mes le  malheur  que  nôtre  cable  rompit^. 
& naus  fûmes  contrains  de  remettre^  à la; 
voile.  Cependant  le  gros  temsnous  forçai 
encore  le  lendemain  de  jetter  fancre  à 
huit  lieues  à TEft  de  Teyiing^... 

Le  2 2.  nous  envoiames  la  chaloiipç  ver^^ 
la  côte  /pour  la  vifîter , & tâche?  ây  dé^ 
couvrir  une  meilleure  rade.  Sur  fon  ra-»' 
port  nous  nous  avançâmes  vers  le  rivage^^; 
jufqu  a la  demvportée  d’un  canon  ^ 
nous  y trouvâmes  un  bon  abri.  Le  24^ 
Heiiri  van  Brémcn  , qui  avoit  été  blefié 
dhme  balle  empoifonnée  en  mourut. 

2 5 , nos  Charpentiers  nous  direnCque  le 
canot  feroit  inceffàmment  prêt  à naviguent 
Le  2 7.  Nieu’^'cn  Rode  nôtre  Commis 
fit  armer  k chafoupe  &le  ah  pou?  ah 

E.  e 
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i^r  à terre , voir  s'il  ny  avoir  point  qüel<^ 
que  aiguade.  Il  n'en  trouva  point , où*' 
nous  puffion^  £iire  de  Teau.  Il  vît  quel- 
ques jonques  dans  la  rivière,  vers  lefquel- 
les  nous  envoiâmes  des  Moufquetaires 
après-midi.  [ÇHes-fe  défendirent  , & à la 
faveur  de  leurs  pierriers  elles  fe  mirent 
fous  voiles  ; de  forte  que  nos  gens  s’en 
revinrent  fans  rien  fure. 

Le  2 8 . notre  Pilote  prit  une  petite  jon- 
que 5 chargée  de  pojffon  fec  & de.  poi/Ibn 
^ A^viguée  par  neuf-Chinois  qui  fe 
rendirent  fans  réfiftance.  Le  i p.  & le  50* 
nous  f nies  .diyerfes  - fliro  des  jon- 

ques &ydes  barques  de  pêcheurs,  fans  pren- 
dre qu  une  feule  barque  avec  cinq  hom- 
mes. Nous  cherchâmes  auflî  encore  de 
Ipau  , & le  51^  nous  en  trouvâmes  de 
fort  bonne.  Les  jours  fuivans,  jufqu^au 
7.  de  Février  1 6 2 j . furent  emplojez  à 
remplir,  d’eau  nos  futailles.  Le  tems  fut 
toujours  mauvais  & variable,  & les  vents, 
nous  demeurèrent  contraires» 

Le  8.  qn  fit  armer  la  cLaloupe  & Jç  ca- 
not, de  26.  moufquetaires^  avec  lefquels 
nous  defeendîmes  à.  terre  pour  vif  ter  la- 
cqte.  Nqiis  entrâmes  dans  un  bqurg  dont 
îes  hafâans  avoienq  pris  la  /uite.  Etant 
allez  un  peu  plus  avant  dans  les  terres,  & 
y aiant  vûqnç’  troupe  de  buffles , nous 
en  cmpoaâmes  j 7.  à nôtfs boÀ;d a avec  4^ 
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|>0ufceaux  & qudqües  poules.  Cependant 
îc  gros  temSi  continuoit  toujours. 

Le  lOvle  Commis  étant  encore  allé  ï 
terre  avec  k chaloupe  & le  canot , & 2/* 
Moufquetakes,  ik  entrèrent  ea  deux  au^ 
très  Villages  , que  les  habitans  avoient  au(S 
abandonnez.  Ils  mirent  le  feu  aux  deux 
Villages,  ôc  s’çn.revinrent.  Le  i i.une  des 
jonques  quenous  avions  prifes  tourna  fens^ 
deffus-deffous  , & enfonçai  Mais  nous  ea 
retirâ-mes  le  rnât  qui  avoit  quatorze  palmes 
de  diamettre  y & 5 9.  pies  de  long.  Ndtré 
chaloupe  retourna  au  rivage  chercher  de 
la-  paille  pour  nos  buffles. 

Le  I î . nous  fîmes  une  nouvelle  courfe 
à„terre , & nous  y menâmes  50.  hommes 
armez.  Nous  pillâmes  deux  Bourgs , & 
>îmes  quelques  buffles  que^nous  ne  pûmes 
pxendre.,  Mais  nous  px*îme$  quelques  facs 
pleins  d"aii  d'oignons.  Nous  avançâmes 
cette  fois^là  près  de  deux  lieues  dans  le  païs. 

Le  I /.  notre  premier  Pjlote  fut  mis  aux 
fers  , . parc^  qu'il  avoir  laifle  prendre  le  feu 
dans  fa.cabane mais  il  fut  . relâché  dès  Je 
foir  mêiîie^  : Nos  Charpentiers  jumellé-f 
tmt  çe  jpùr-là  hôtre,  grand  mât.  Le  1 8» 
nous  Jettâmes  à la  mer  un  homme  qui  étoit 
mort  la  nuit  précédente.  II  ne  fepafla  gué- 
res  de  Jours  quenous  aallaffions  en  coürfè, 
foit  avec  nôtre  chaloupe,  ou  nôtre  jonque, . 
mmm  canot,  ou  av^ç  tous  los  tiois  crin 
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fcmble,  & quefïous  nedonnaflîons  la  chafïe 
à des  pêcheurs,  ou  à des  jonques.  Cepen- 
dant nous  ne  pûmes  rien  prendre  à caiife 
du  grosternsqu^'il  faifoit  prefque  toujours. 

Le  2 0.  nous  prîmes  une  jonque,  avec 
:2  4.  Chinois,  qui  nous  dirent  qulls  ve- 
noient  de  la  rivière  de  Chinchieu , & que 
le  Commandant  Corneille  Reyertsz , a- 
Voit  fait  un  accommodement  avec  la  Pro- 
It^ince  de  ce  même  nom  de  Chinchieu. 
î^éanmoins  ne  jugeant  pas  à propos  de  les 
CB  croire,  nous  les  retînmes , & nous  tranf- 
portâmes  leur  cargaifon  à notre  bord. 
Nous  racommodâmes  aufli  alors  6c  ju- 
îiaeîlâmes  nôtre  mât  Sc  nôtre  beaupré. 

Le  5.  de  Mars  i 6 & les  jours  fui- 
Vans  > allâmes  faire  de  Teau  lorfque 
le  tems  nous  le  permettoit.  Le  meme  jour 
5.  de  M^rs  on  tira  fui'  un  oifeau  qui  vo- 
lôit  par-deiTus  nôtre  navire,  6c  on  le  tua, 
ILe  14.  nous  menâmes  la  plus  grande  par- 
tie deféquipage  à terre;  6c  nous  halâmes 
nôtre  chaloupe  fur  lefec  pour  la  calfater 
6c  la  nettoier.  Dès  le  foir  nous  retournâ- 
mes à bord.  Le  î 7.  il  mourut  un  Matelot, 
nommé  NieolasCornelisz  de  Middelbourg. 
: Le  1 8.  le  tems  fut  fort  variable  6c  mau- 
vais. Il  fit  du  tonnerre , des  éclairs  6c  de 
la  pluie.  Cette  nuit -là  mourut  nôtre 
Piiope  , que  nous  n'avions  que  depuis 
cinq  ou  fix  fcmaines.  Lanuit  du  2o.  troi> 
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Chinois  fè  jettérent  à la  Mer  dans  1 efpç^* 
jrance  de  prendre  la  chaloupe  , & de  fe 
>fàuver*  Mais  les  gens  du  quart  s’eu  étant 
aperçus,  ils  en  reprirent  un  , & les  deux 
autres  fe  ndiérent.  Le  30#^  nous  pfîmef 
deux  jonques^  avec  2. 7.  hammes ^ 
core  une  barque  de  pêcheur. 

Le  1.  d’Avril  1 6 3^  3.  nous  mîmes  à ter^ 
re  deux  Chinois  qui  nous  promirent  de 
nous  aporter des  rafraîcbiffOTens  pour  leur 
rançon.  L’un  étoit  bleJïe-^  & l^autre  fort 
vieux.  Le  z.  nous  en  vîmes  deu^  d^ns* 
nétre  jonque  > qui  crioierit  qu’on  les  al- 
lât quérir.  Nousy  envoiâfn’ÇMldtre  oham- 
pane,  & Ton  trouva  qv^e  Tmi  d’entrfe 
ex  oit  un  de  ces  deux  qui  avoient  |té  mis 
à terre  le  jour;  précédent,  P’autrcs  Chi- 
nois ks  avoieat  amenez  h nuit  à nôtre 
jonque.  Ils  avokiH  aporie  dc5  pouks,  dcf 
eeufi,  un  pourceau?  descicrons  & dcs  oran-: 
ges,  dufucre  & du  labâC?  favoir  un  peu^ 
de  chaqire  forte  ? en  recpnnoiffançe  de 
la  liberté  qu’on  leur  ayoit  renduë-  Çette 
vertu  mérite  qu’on  .y  feCTç  attention  , 
d’e  doit-  faire  confufioo  à.  beaucoup  de 
Chrétiens  , qui  quand  ib  font  hors  du 
péril , paient  en  gambades  les  vœux  qu^ils 
ont  faits  aux  &iuts , fok  morts  j foit  vi- 
qui  les  en  ont  tmi  , ou  par  qui 
ils.  croient  en  aVoir  . . 

te  3.  il  fut  t^folu  dc.dcj>ecci\TO^ 


7 Ÿahge  de 

Jonques,  & de  charger  Tautre  du  boiVqur 
s'^en  tireroit,  pour  remmener  aux  Pifca- 
dores  : où  Ton  avoit  bcfoin  de.  bois  de 


chaufage.  Le  7.  nous  prîmes  à notre  bord 
les  deux 'Chinois  , - & Je  8 . il  vint  encore 
à notre  bord  une  petite  pirogue  avec 
deux  autres  hommes-  qui  nous  aportoient 
aufli  quelques  raftaîchiflèmenS'^ÿ  comme 
les  autres  avoient  fait  ; & qui  confiftoient 
en  oranges  , œufs  , & quelques  pots -dV 
rak  ; pourquoi  nous  leur  promîmes  de^ 
remettre  en  liberté  deux  de  leurs  gens.» 
dont  f unetoit  bkffe,  fous  condition  qu’ils^ 


nous  aporteroiemr  une  plus  grande  quan- 
tité de  rafraîchiffemens^  ce  qu^ils  en  avoient. 
amené  cette  deraiiére  fois  étant  très-peu  de- 
cho^.  Nbusdeur  mîmes  aulli  entre  les- 
tnaiùs  2 y.  iéales  , pour  nous  acheter  des 
pourceaux,  puis  nous  les  renvoiâmes.  La.: 
nuît  fuivante  , la  jonque  que  nous  avions 
commencé  de  dépecer , enfonça  fous  f eau* 
Le  9>  nous  allâmes  à Taiguade,  6c  rem- 
plîmes des  futailles  pour  nôtre  navire  Sc 
pour  la  jonque  , dans  laquelle  nous  fî- 
mes paffer  dix^fepr  d'e  nos  gens*,  afin  de 
310US  en  aller  de  compagnie  aux  Pifeado- 
jres  , dès^  que  le  tems  le  permettroit. 
Le  1 1.  les  deux  Chinois  qui  s^'en  étoient 
retournez  , reyinrent  Sc  amenèrent  cinq 
pourceaux  , des  ■ œufs , des  figU'CS , des 
mnges  '&  d’âutfes  d ^ 
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Ce  I 2 . U fit  une  furieufe  tempête , qui 
nous  contraignit  d amener  jufqma  nos 
vergues.  Une  petite  pirogue  Ghino^eqne 
nou”  avions  , fut  emportée  à la  derrve  , 
avec  lin  de  nos  hommes  qui  y était»  La 
chaloupe  aiant  fait  force  de  rames  pour- 
la  rejoindre,  elle fateignit;&  pritrhora- 
rae  ; mais  le  vent  forçoit  avec  tant  de  vio- 
lence qu’il  fut  impoffible  de  ramener  la 
pirogue.  On  eut  beau  la  mettre  à la  touë 
dé  la  chaloupe , il  fallut  l'cn  démarrer , 
& la  lailfèr  aller  <à  la  dérive. 

Le  13.  les  deux. Chinois  qui  nous  a- 
voient  aporté  des  rafraichilfemens^s  en  re— 
tourncreîît  aycc  leurs  compitriptes,  c][uc 
nous  leur  avions  promis  de  leur  rendre. 

' Le  I y.  lés  Matelots  qui  naviguoient  la 
jonque,  aiant  voulu  faire  l’épreuve  d’un 
pierrier , qu’ils  venoient  de  mettre  fur  un 
afût  tout  neuf,  & qui  étoit  chargé  de 
grofle'  rakraille , ils  en  mirent  la  bouche 
droit  vis-à-vis  de  la  porte  de  la  jonque. 
D-ans  le  même  inftânt  iin  garçon  de  bord 
fortant  d’une  des  cabanes  , paSà  par  cet- 
te porte  , pom-  lâcher  fon  eau  , n’aiant= 
eu  aucune  connoifîance  de  ce  qui  le  fai» 

foit.  Un  Matelot  , qui  étoit  de  l’autre- 
côté  & qui  ne  le  voioit  point , s’avanç*,, 
promptement  avec  le  porte-feu  à.Ia  mainj 
& aiant  mis  le  feu  au  pierrier  , il, alla- 
eaffer  la  jambe  de  ce  mifèrable  mouffe  j 
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imprudence  extraordinaire  , & qui  me-* 
ritôit  une  févére  corredion.  Après-midi 
nous  tuâmes  à notre  bord  un  buffle  & 
lin  pourceau  pour  nous  régaler  le  lende- 
main, qui  étoit  Je  jour  de  Pâques.  Pen- 
dant qu’on  y étoit  occupé  , nôtre  Con- 
foJateur  de  malades  ou  Ledeur , & un 
Aide  du  Sous-commis,  s’étant  battus 
arraché  les  cheveux , furent  mis  tous  deux 
en  bas  de  foie. 

Le  I 6.  qui  étoit  le  jour  de  Pâques,  on 
leur  ôta  leurs  fers.  Tous  les  gens  de  la 
jonque  aiaot  paffeà  notre  bord  , pour  en- 
tendre le  Sermon  , ils  demeurèrent  à man- 
ger avec  nous.  Le  lendemain  ils  vinrent 
encore  pour  entendre  la  prédication.  Le 
tems  étoit  toûjours  mauvais  ^ le  vent  va- 
riable. Le  ï p.on  coupa  la  jambe  du  jeuno^ 
garçon  qui  avoit  reçu  le  coup  de  pierrier»^ 
Il  mourut  une  heure  après  fopératioiT. 

Le  Z O.  fut  orageux , la  tempête  venant 
de  rEft-nord-oüeft.  Nous  amenâmes  nos 
mâts  de  hune  , & laiffâmes  tomber  une 
fécondé  ancre.  Il  fembloit  que  les  vents 
alloient  brifer  tout  ce  qui  étoit  dans  les 
vaiffeaux  , & mettre  les  vaifîeaux  memes 
en  pièces.  Les  deux  Chinois  qui  étoient 
venus  Je  r 3.  à nôtre  bord  , & y avoient 
aporté  des  rafraîchiffemens,  y revinrent  , 
& en  amenèrent  encore.  Ils  nous  dirent 
qu’on  preparoit  plus  de  200.  jonques,. 
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^our  venir  nous  faire  déniiAêr.  Sur  cet 
avis  nous  travaillâmes  à tenir  tout  pare  , 
pour  bien  recevoir  ces  jonques , fi  elles 
venoient  nous  vifîter. 

Le  2 ?•  nous  hâlâmes  nôtre  charhpane  à 
bord  5 & dcfcendimes  1.  barques  de  pê- 
cheur que  rrous  y avions  , & que  la  jon- 
qiîe  prit  fur  fbn  bord.  Nous  avions  beau- 
coup dumpatience  de  mettre  à la  voile  5 
n'ofant  pas  réjourner  encore  long  - tem$ 
dans  ce  parage.  Mais  les  tempêtes  qui  n’a- 
voient  point  de  fin  v ne  nous.permettoient 
pas  de  nous  retirer,  d’autant  plus  que  les 
vents  flous  ^oient  toujours  contraires. 

Le  28*  nous  fîmes  palier  20.  Chinois 
dans  la  jonque,  pour  les  emmener  auxPiC' 
cadores.  Le  matin  du  2 5.  le  tems  fe  trou- 
vant paffablement  beau  5 par  un  vent  d’Eft- 
nord-eft,  nous  fîmes  voiles  , c’eft-à-dire* 
nôtre  navire  & la  jonque  de  compagnie; 
Mais  nous  fûmes  long-tems  ermns , étant 
toujours  contrariez  par  des  vents  forcés^ 
& par  d’autres  fortunes  de  Mer. 

Le  I . ,de  Mai  1^25.  le  tems  fut  fort 
îneonftant;  Dès  Iç  matin  nous  trouvâmes 
que  nôtre  jonque  s^çtoit  écartée  de  nous, 
& que  nous  lavions  perdue  de  vue.  En- 
fin nous  la  découvrîmes  fort  loin  de 
nous  Ibus  le  vent , où  elle  étoit  toute  de- 
femparce.  Ses  voiles  avoient  été  miles  eit 
pièces , & tout  le  refte  de  fes  agrcils  étoit 


^ ^ -VdtÂgf  de 

ibït  incoJHinodé;  Comme  le  gros  tems  aiv 
gmentoit , nous  jugeâmes  à propos  d’en 
aller  tirer  ceux  qui  la  naviguoient.  Je 
m’embarquai  dans  Ja  chaloupe , & y allai 
moi' meme»  Nous  primes  d’abord  nos  gens, 
qui  y étoient  au  nombre  de  feizc  j mais 
nous  ne-  pômes  prendre  avec  eux  que 
sJix  Chinois  , les  autres  étant  allez  Te  ca- 
cher,. & lèvent  devenant  fi  impétueux 
que  nous  craignions  d’emploiér  trop  de 
tems  à les  chercher,  & à lès  tirer  de  leurs 
niches  ; deforte  qu’à  y en  demeura  en- 
core dix  qui  s’en  allèrent  où  ils  purent, 
à la  dérive  avec  le  bâtiment. 

Nous  nous  rendîmes  à bord  après-midi, 
& par  nôtre  eftime  nous  crûmes  être  à 
huit  lieues  en  Mer  ,. par  les  travers  des  Ifles 
Orientales  de  Macau.  Comme  il  regne-Ià 
des  vents' alilêz  qui  durent,  neuf  mois , 
^ qu’on  nomme  Mon fon  ou  Mouflon  , 
quiconque  .tombé  trop -basL,  foit  d’un  des, 
côtés  , ou  de  l’autre  , des  Pifeadores,  ne 
peut  regagner  au  vent,  fans  une  difficul- 
té exf  rime,  jufqu’à  ce  que  la  Mouflon 
qui  régné, alors,  foit  paflee.  C’eft  ce  qui'i 
fut  caufe.  que  nous  errâmes  fi  long- tems 
en  ces  parages , untôt  jettant  l’ancre  êc 
éKilant  les  marées  , tantôt  naviguant  , 
avant  que  nous  piiffions  nous  rendre  aux 
Pifeadores. 

Pendant  tout  ce  tems-là , nous  foufrî- 
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mes  beaucoup  , fbit  par  les  éforts  de  la 
tempête,  foit  par  les  maladies,  qui  nous 
furvenoient  ,4aute  de  rafraîchiffemens 
car  de  90.  hommes-  que  nous  étions , a 
peine  y en  .avoit-il  5 o.‘  en  faute;  ce  qui 
fe  doit  entendre  feulement  de  nos  gens. 
Dans  nôtre  route  nous  rencontrâmes  en-» 
core  juine  jonque  de  la  Chine , richement 
chargée,  & deftinée  pour  les  Manilles, 
Nous  la  prîmes.  Il  y avoir  à fon  bord  près 
de  2QO.  perfonnes  , qui  pafférent  dans 
nôtre  navire/hormis  2o..à  i /.hommes,  6c 
nous  y envolâmes  ï J.  ou  16.  de  nos  gens, 
qui  Taiant  amarrée  à nôtre  arriéré , nous 
la  tirâmes  ou  oüaiche^ 

, Il  fe  troiivoit  alors' à nôtre; bord  plu- 
fieurscentàines  de  Chinois,  & nous  crai- 
gnions qu^^ils  ne  le  rendifïènt  maîtres  de 
hous&  du  navire  où  nous  n'étions  qu'à  pei- 
ne J O.  hommes  en  Tante.  'Nos  gens  ne  pa- 
rurent plus  que  l'épée  au  côte , comme 
s^'ils  euflenc  tous.éte.Officiers.  La  nuit  nous 
faifjons  defeendre  • tous  les  Chinois  à 
fond  de.cale  5 & nous  brirrions  récoutille 
avec  une  groffe  pièce  de  bois,  tenant  des 
lampes  allumées j&:fuf^  en  tant  de 

•lieux  , que  tout  .en  étojt  cciairé  fous  le 
haut  pont.  Ôutc^^^  il  yavoit  toujours 
fix  hommes  autour  de  récoutille  , qui  y 
fàifoient  le  quart  toute  la  nuit  le  fabre  à 
M main.  Le  mâtin  on  cm vroit 'f écoutille ^ 


J î ^ Vouge  de 

& i'on  apdloît  les  prirgnniers  fur  le  pont 
pour  fe  rafraîchir  5 ^ faire  leurs  néceffi- 
tés;_&  alors  tout  y fburmiiloit  en  mon- 
de, & les  hommes  y etoient  entaflez  les 
uns  fur  les  autres. 

Jallai  pluheurs  fois  dans  la  chambre 
pour  -me  repofer  & tâcher  de  dormir  i 
mais  il  ne  rne  fut  pas  poffible.  Dès  quo 
je  paroilTois  fur  le  pont , les  Chinois  s"em- 
prelToient  à me  faire  place  , êc  fe  reti- 
roient  de  chaque  côté  en  haie,  fe  mettant 
à genoux  , joignant  les  mains  ; deforte 
qifils  etoient  auffi  doux  que  des  agneaux. 
Ils  nous  racontèrent,  ou  pour  mieux  dire, 
ils  nous  firent  entendre  , qu"il  y avoir 
parmi- eux  une  prophétie  quiportoit  que 
leur  Pais  feroit  conquis  par  des  gens  à 
barbes  roufies  ^ Se  comme  javois  la  barbe 
rouflé,  ils  paroiffoient  tout  pleins  d'éton- 
nement dès  quh'Is  me  voioicnr.  Ce  qifil 
fâlloit  croire  de  cette  prétendue  prophé- 
tie , eft  un  fecret  non  encore  révélé.  Ce- 
pendant 5 nonob fiant  toutes  ces  déférences, 
nous  nous  tenions  to-i^'burs  fur  nos  gardes , 
fins  nous  fier  à eux  que  de  bonne  forte. 

Au  matin , ik  alloient  fe  placer  le  long 
du  vibord  Sc  fur  les  portehaubans  pour 
fe  nétoVer  , fe  décharger,  Sc  fe  peigner» 
Leurs  cheveux  etoient  li  longs,  que  quel- 
ques-uns en  avoient  qui  leur  defeendoient 
Jufqu'au  gras  de  jambe , lorfqu'ils  fe  te^ 


GutlUume  Jshantfz,  Bontékpu*  $ f 9 
soient  debout.  Ils  les  tournent  en  forme 
de  îrefiTe,  & fe  les  attachent  comme  un 
boLirlct  derrière  la  tète*,  Ôc  iis  mettent  au, 
milieu,  ou  une  grande  aiguille,  ou  une 
|>eiite  cheville,  ou  quelque  choie  de  1cm- 
blabic  qui  les  tient  ferme  : ils  y mettent 
auflî  leur  peigne.  # 

Nous  les  menâmes  tous  aux  Pifeadores  ^ 
où  on  les  enchaîna  deux  à.  deux,. aiiflt-bieu 
que  tout  le  refte  des  Chinois  que  nos  au- 
tres vaifïeaux  y avoient  menez.  On  les  y 
emploioit  à porter  de  la  terre  pour  con- 
ftniire  le  Fort,  & lors  qifil  fut  achevé  on 
en  mena  plus  de  40  0.  à Batavia  , quon  y 
vendit, Pifeadores  étoit  nôtre  rendès-voiis, 
ainfi  qu’il  a été  déjà  dit.  Il  y avait  tou- 
jours quelques-uns  de  nos  vailTeaux.,  Sc 
c’étoic  de  - là  qafon  les  envoioit  dans 
tous  les  païs  d’alentour , comme  c’ètoic 
aiidî-là  qifils  revenoieot  fe  rendre  ; & 
toujours  dans  leur  route  ils  prenoiem: 
tous  les  Chinois  qu^’ils  pauvoient  rencoii« 
trer,  les  amenoient  en  ce  lîeu-là.  Pen- 
dant- que  rnous  y ‘étions  , il  s’éleva  un  fi 
terrible  ouragan  , que  prefque  tous  les 
vaifléaux  en  furent  emportez  fur  le  léc  , 
&:  entr’autre^  notrè  jonque  le  fut  bien 
avant  dans  les  terres. 
sComnie  j’étois  à ce  rendés-voiis,  je  reçus 
tine  lettre  de  Batavia  , par  les  mains  dp 
ChriÛian  Fjranfz^à  moi  écrite  par  mon  fixrè 
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Pierre  Ysbramfe  Bontekou Capitaine h5u 
navire  Harlem,  ainfi  qn’on  la  vû  ci -de- 
vant iorfque  le  cinq  du  mois  de  Janvier 
précédent , il  partit  de  la  côte  de  la  Chi-’ 
ne  , oîi  nom  nous  étions  lenconMez,  pour 
aller  âBatavia.  il  medonnoit  avis  que  nôtre 
troifiéme  frère,  nommé  Jaques  Ysbrantfz 
étoit  auflî  venu  Tannée  précédente  de 
Hollande  aux  Indes , en  qualité  de  Capi-- 
taine  : deforte  que  nous  étions  alors  trois 
frères  , qui  fervions  en  ce  tems  -là  aux 
Indes  en  la  même  qualité.  Le  voiage  de 
ce  dernier  n'^avoit  pas  non  plus  été  fort 
heureux.  Il  montoit  le  Maurice,  & étoit 
parti  des  Provinces-Unies  en  compagnie 
du  navire  Ames  de  'Rotterdam.  Ils  a- 
voient  perdu  27/.  hommes  fur  la  route, 
& il  n'étôit  pas  demeuré  dans  les  Armes 
de  Rotterdam  affez  de  gens  en  fanté  pour 
pouvoir  feulement  manceuvror  les  voi- 
les. 

Jaques,  qui  montoit  le  l^aurke^  aiant 
rencontré  deux  yachts  dans  le  détroit  de 
la  'Sonde,  ils  le  conduifîrent  à Batavia.- 
II  avait  laiffé  Tautrc  vailTeau  au  Sud  dc 
Java,  où  il  eut  ordre  de  retourner  le  cher- 
cher avec  les  doux  mêmes  yachts , & d^au- 
tres  bâtimens.^  On  le  tr'ouva  , & Jaquer 
aiant  été  defljné  pour  le  monter  à Tave-^ 
nir,  le  premier  voiage  qu’il  fit  aux  Indesr 
iùt  celui  d’Amboine<» 

Outre 
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' 'Otftre  cela  il  m’écrivoit  une  grande; 
Bouvelle  , favoir  que  le  Général  Coen 
s'étoit  embarqué  dans  le  même  vailTeau 
k Maurke  que  mon  frère  avoir,  amené 
de  Hollande,  & qui  s’en  étoit  retourné 
dans  les  Provinces-U nies,  le  2-.  de  Février 
16  ZI  .en  compagnie  de  trois  autres  navi* 
res:  que  le  jour  qui  avoir  précédé  le  dé- 
part de  ce^énéral , le  Sieur  Pierre  le  Car- 
pentier avoir  été  établi  en  là  place  Général 
aux  Indes.  Il  étoit  auffi  arrivé  pi ufieurs 
familles  de  Hollande  à Batavia  , tant  dans 
■la  vaifleau  /rr  Armes  4e  Hoom , qui  étoit 
•monté  par  Pierre  ‘Gerritfz  Bier-  en  - broots- 
pot  , qu’à  -bord  de  quelques  autres 
navires.  Il  y avoit  encore  alors  beau- 
coup de  Wullandois  qui  le  marioient 
à Batàvia  , & qui  par-là  marquoient  qu’ils 
y vouloient  faire  des  établilTemens  fixe^ 
-8c  qu’ils  ne  -penfoient  point  à s’en  retour- 
ner en  Hollande  , fans  une  grande  né- 
ceinté. 

Le  Z 5 . d’Oaobre  1 6 % 5 . il  fut  ordon* 
né  par  le  Sieur  Commandant  Corneille 
^eyertfz , & fon  Confèil , que  cinq  vaif- 
feaux , favoir  le  Groningue , le  Samfiit  f le 
Muyden,  tmàfine  & laViUoire,  feroient 
■voiles  vers  la  rivière  de  Cinchieu  .pourk 
tenir  fermée  ; mais  il  y eutdes  raifons  qui 
empêchèrent  que  U ViMre  ne  fût  du 
'nombre.  Celui  qui  nous  devoit  corn- 
Terne  mu  ' 
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mander  , étoit  Chiiftian  Franfz.  N&re 
ordre  étoit  de  nous  porter  à Tentrée  de 
eette  rivière  , & d’cmpécher  qu^il  n’en 
fortit  des  jonques  pour  aller  aux  Manil- 
les, ou  aux  autres  païs  où  nos  ennemis 
croient.  Nous  devions  pourtant  auflî  con- 
tinuër  i demander  la  liberté  du  commer- 
ce des  Chinois  à Taïovan  , moiennant  quoi 
nous  cefferions  tous aâes  d’hoftilité,  & vi=- 
vrions  çnp  dx  & amitié  avec  eux.  Mais  s’ils 
perfiftoicnt  à nous  en  faire  refus  >u^ous 
àvions  ordre  4e  leur  déclarer  la  guerre  , 
par  terre  & par  mer , & de  la  pouiler  par- 
tout , & par  toutes  les-voies  qui  nous  paroi- 
troient  avantageufes  pour  les  interets  delà 
Compagnie;  comme  ü étoit  porte  plus  a^\i 
Jông  dans  les  inétruftions  données  à no-- 
'tre  Commandant  & à ton  ConieiL  Des 
ce  même  jour- Là  nous  mîmes  à la  mer. 

Le  2.B^  nous  nous  trouvâmes  à fem*- 
boiiçhure  de  la  rivière  de  Chinchieu , & 
nous  mouillâmes  l’ancre  à llfle  des  Pa« 
^des  , dont  tous  les  habitans  s’cn  ctoicnt 
fuis,  hormis  un  vieillard  , que  uous  y 
rencontrâmes.  Suivant  nos  ordres , nous 
ajborâmes  le  pavillon  blanc,  dans  1 elpé- 
rance  qu’il  viendroit  quelqu’un  de  llile 
d’Aimui  ou  Aimoy  , pour  parlementer 

avec  nous.  . t • 

Le  19.il  fut  réfolu  qu’on  ticndroit  3 p. 
^C?U40..  foubets:  parez,  avec  3-  eu  p.bail- 


GttHhume  Istuntfi^Bomet^u. 
les  pleines  d’eau  , & plulieurs  feilieaux 
de  cuir , en  divers  endroits  Je  long  de 
dia^üe  vailïeau  J pour  s en  ièrvir  à étein^ 
dre  le  feu  , en  cas  que  les  Chinois  vinf- 
•fent  nous  adrelTer  des  brûlots.  Il  fut  en 
même  tems  ordonné  de  iàire  bon  quart, 
& que  toutes  les  nuits  on  envoieroit  deux 
canots  en  fentinelle,  à-peu- pres  à un  tiers 
de  lieuë  des  navires;  qu’on  en  envoieroit 
suffi  fort  avant , lorfju’ou  voudroit  aller 
faire  de  l’eau,  & que  les  lumières  des  ca- 
nons leroient  exademenc  dégorgées  & 
netoiées.  Enfin  on  prit  toutes  les  précau- 
tions poffibles , pour  fè  bien  tenir  liir  fes 
.gardes. 

Comme  nous  ne  vîmes  venir  perfonne 
de  la  part  des  Chinois,  on  écrivit  une 
lettre  ®u  Totoc  d’Aimoi , & on  l’envoia 
par  le  vieux  Chinois  que  nous  avions 
trouve  ieul  dans  J lüe.  Elle  portoit  que 
étions-là  revenus  , pour  requérir 
qu’il  plût  à la  nation  de  nous  accorder 
la  - liberté  du  commerce  . & de  vivre 
en  paix  avec  nous  ; ainfi  que  nous  l’a- 
vions déj  i requis  dans  la  conférence  qui 
avoir  été  tenue  entre  eux  & nous  ; ce 
qui  étoit  accompagné  des  civilités -avec 
lef^uelles  on  devoit  faire  une  telle  re- 
quête. Le  même  jour  on  publia  fur 
tous  les'  vaiffeaux  fOrdonnance  fuivan- 
se. 
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SuwaM  laquelle  les  Equipages  des  ,vaif^ 
féaux  qui  font  devant  la  rivière  de 
Chinehleu  . doivent  fe  régler  dans  leur 
(onduite  & dans  leurs  emplois, 

Comme  nous  femmes  venus  nous 
porter  ici  à l’encrée  de  la.riviçre  de 
Chinchieu , afin  d’empêcher , autant  qu’il 
fera  poffible  , que  les  Chinois , n’en  for- 
tent  , pour  aller  aux  Manilles  , & aux 
autres  lieux  où  font  nos  ennemis,  il  ert  â 
croire  que  les  Chinois  ne  manqueront 
pas  de  faire  tous  leurs  efforts  poiy: 
nous  en  chaffer,  foit  par  des  vojes  frau- 
duleufes-,  & fous  apparence  de  vouloir 
la  paix , foit  par  violence  ■&  -par  les  ho- 
ftilités  , fur  tout  en  nous  adreffant  des 
brûlots  à la  faveur  des  marées,  il  a été 
jugé  néceffaire  d ordonner  qu  H fera  fait 
bon  quart^par  .tout,  tant  dans  les  navires 
que  danslés  chaloupes  ou  canots/oit  qu’ils 
foient  à bord  fou  au  vent  des  navires, 
ou  au  deffus , par  raport  aux  inatées , pouf 
y fervir  de  fentinelles.  Et  comme  l’expé- 
rience ne  nous  a que  trop  fait  connoître 
que  des  précautions  fi  nécellaires , ont  été 
4'ouvcnt  négligées  & lcs  ordres  malobfép* 
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, fans  qu’oti  ait  penfé  aux  pertes  & au^ 
malheurs  qui  pouvoients^’enfuivre  de  cets ; 
te  négligence,  il  eft  expreffément  ordonné 
gc  reGcmmandé  par  ces  préfentes , de 
part  du  Sr  Cominandant  ChriftianFranfzr 
& de  fon  Gonfeil , à tous  Officiers  âc Ma«  ' 
relots , fans  en^  excepter  perfonne  , que- 
chacun  fe  tiendta  exactement  fur  fes  gar- 
des & fera  bon  qtiart  , an  porte  où  il  fe- 
ra mis  , fur  peine  que  ceux  qui  feront ' 
trouvez  endormis,  oü  en  autre  défaut^/ 
auront  la-  petite  cale , étant  jatteztrois  fois r 
de  la  vergue  à la  mer,  & qu'outre  cèhils- 
recevront  i oo.  coupsde  bouts  de  çôrdes 
au  pie  du  mât.  Q^^chacünait  donc  à faire- 
fon  devoir  , & à ne  point  contrevenir  à la  j 
prefente  Ordonnance  j laquelle  fera  éxé-  , 
cutée  à la  rigueur  & fans  aucune  grâce  s>  ; 
contrôles  contrevenans^ Car  nous  jugeons  f 
la  chofe  ainlî  neceffaire  dans  f état  préfent , 
& félon  nôtre  commiffion.  Dotine  ^Hît^a ^ 
bord  du  Groningm^  étant  à-f  an cre  dans  la  ru  * 
iiéredeChinchieu,le  3 o.d'Oâ:obrei6  z ^ ^ 
Le  I,  deNovenahre  i 6 Z3* un  Chinois 
nommé  Cipzuan,  fe  rendit  dans  une  cham-  ; 
pane,  ànôtre  bord  ?.&  nousdit  qiîe  fî  nous" 
étions  venus  dans  un  efprit  de  paix , & feu- 
lement pour  obtenir  la  liberté  du  Com- 
merce, il  n'y  avôit  rien  plus  aifé  que  de, 
traiter,  & que  la  chofe  ne  manqueroit- 
pas  de  la  part  des  Chinois  , qui  y étoieut^^ 
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fort  d.Tpofea  ; deforte  aous  deiffl®. 
des  crpérances  d’un  bon  fuccés.Il  ajouta 
que  plus  de  500.  Marchands  de  la  na- 
tion s étant  alîêmbJea,  avoient  réfblu  de 
préfenter  une  Requête  au  Gombon  de 
Hockieu , & de  lui  demander  permiffion 
ede  trafiquer  avec  nous  ; ce  qui  leur  valoir 
mieux,  difoit-il,  que  de  perdre  fbn  biers. 
en  continuant  la  guerre  ; laquelle , fi  elle 
continuoit , ne  pou  voit  marquer  de  les. 
appauvrir  tous  : fi-bicn  que  leurrcfolu- 
tion  étoit  défaire  pour  cet  effet  de  gran- 
des inftances  auprès  du  Copabon. 

Il  dit  encore  que  dans  le  lieu  où  R 
demeuroit  il  y ayoit  un,  Herniite,  qui  fe 
tenoit  dans  les  montagnes  , & qui  étoit 
d^une  grande  maifon  , & avoir  éré  exfré- 
mement  riche;  qu’il  crojoit  même  que  cet 
Hermite  avoit  été  Gouverneur  de  quel- 
-.Que  Province;  & mort  de  lù 

femme,  qu  ilaimoit  uniquement,  il  s’étoit 
ainfi  retiré  dans  la  folitude  , pour  y vi- 
vre pauvrement,  & avec  mortification  , 
làns  fe  mêler  plus  d’autre  chofe  que  d’af. 
fifter  les  pauvres  , & d’aller  intercéder 
pour  eux  auprès  des  Grands  ; que  cet 
homme  qui  étoit  en  odeur  de  fainteté  , & 
avoir  accès  auprès  des  Grands,  quand  il 
vouloir , avoit  entrepris  de  parler  de  nô- 
treaffaire,  & de  la  faire  rtiiffir  : qu’il  étoit 
tenu  pour  Prophète , & que  toutes  fes  pa- 
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rôles  avoient  autant  de  poids  que  de$ 
Prophéties  : qu’aiant  été  informe  durait 
dont  il  s^agiffoit,  & aiant  vu  qu  on  fai- 
foit  de  grands  préparatifs  contre  nous# 

il  étoit  allé  trouver  les  principaux  du  pais  # 
& leur  avoit  déclaré  que  s'ils  entrepre- 
noient  la  guerre  contre  nous,  ils  rnet- 
troient  leur  Ville  en  périLSur  cela , notiîC 
Commandant  demanda  à Gip^uan  fi  1 on 
ne  pourroit  point  conférer  avec  cet  Her- 
mite  , pour  Tinflruire  plus  particulière- 
ment & avec  plus  de  confiance , de  la  fin- 
cérité  de  nos  intentions  , & des  circonftan- 
ces  qui  concernoient  nôtre  requête.  Cip- 
zuan  promit  de  luipropofer  la  chofe,  & 
de  le  porter  à y confentir  , témoignant 
ne  doutoit  point  que  l’Hermite  ne 
kfit;  & difànt,  j y ferai  tous  mes  efforts, 
afin  de  vous  faire  connoître  que  jai  de 
bonnes  intentions  pour  vous.  Enfuité  il 
partit,  & quand  il  fiit  de  retour  chez  luï, 
il  ne  déclara  qu^à  Toreille,  qifil  fût  venu 
à nôtre  bord. 

Le  3. il  revint  avec  rHermite,&  avec 
un  autre  Chinois.  Nous  déclarâmes  à 
THermite  quelles  étoient  les  raifbns  pour- 
quoi nous  étions-là  venus.  Enfuite  apres 
quelque  conférence  , nous  lui  affurames 
que  nôtre  intention  & nôtre  requête 
étoient  fincê^res.  I!  nous  promit  de  s em- 
ploier  avec  ardeur  pour  faire  réüffir  nôtre 
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deflein.  Nous  lui  mîmes  en  main  une  Jeti 
gui  comenoit  à-peu-près  les  mêmes 
chef  es  que  celle  que  nous  avions  aupara>- 
vaut  envGiee  au  Totoc,  par  le  vieillard^ 
thmois.  Il  promit.de  la  rendre  lui-même. 

iJeux  GU  trois  jours  après  , Gipzuan 
revint  , & nous  donna  la  réponfe  à nos 
lettres.  Le  Totoc  , nous  éciivoit  qu’il 
^Pj nous  étions  rendus 
a J IlJe  des  Pagodes,  pour  demander  aux 
J ninois  la  liberté  du  commerce  avec  eux- 
dequoi  il  étoit  bien-aife  , fi  nôtre  cœur 
etoit  fincére,  & que  nous  n’en  ufaflions 
pas  avec  fourbe  & rufe  comme  nous 
avions  fait  ci-devant jeeftainfî. qu’il  i^j 
plaifoit  de  s’exprimer  : qu’en  ce  cas  on 
pourroit  faire  un  Traité  enfemble.  Il  di, 
fort  que  dans; nôtre  dernière  conférence» 
n nous^  avoir  propofé  deux  voies  d’accort^ 
dont  l’une  étoitde  remettre  en  liberté.tous' 
les  prifonniers  Chinois  que  nous  avions  î, 

J autre  , d’abandopner  Pæne,  que  nous 
Pommions  Pifeadore  : mais  que  nous  n’a- 
vions voulu  accepter  ni  l’une  ni  l’autre  de 
ces  conditions  :-ce  qui  avoit  rendu  la  né- 
gociation infruétiieufe. 

^ Nous  répliquâmes  qoe  nos  intentions 
etoicn t finceres , & qu’elles  l’avoient  toû- 
jours  été.Il  nous  écrivit  de  nouveau, qu’oa 
lui  avoit  bien  a/Turé  que  nous  n’étiops 

venus  que  pour  pirater  , & que  pour  pre.ur 
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Ve-'de  cela,  c'eft  que  nous  n avions _aporte 

ni-argent  ni  marchandilt'S  pour  trahquer  , 

furquoi  il  nous  prioitf  dc  nous  explique^ 
franchement,  &- de  l’éclaircir.  Nous  lui  , 

fitnesune  réponfe  quicontenoitfeu  emen 

que  nous  n^vions  que  de  bonnes  inicn 
tiens  , & que  nous  ne  defirions  que  la^ 
liberté  du  commerce.  Il  répliqua,  par  une 
nouvelle  lettre,  que  puifque  nous  pei  li- 
ftions à l’affurer  que  nous  n’avions  que  de 
bons  defleins',  nôus  euffions  à.  luienyoïa 
un  Gapitaine,  pour  traiter  avec  Im  v OC 
cenclure  une  paix  , ou  une  rurpeplioti, 
d’armes  pour  un  nombre  d’anne.es  , ou  a. 


perpétuité.  • 

Nous  fîmes  réponfe  au  Totoç  v 
requîmes  qu'il  lui  plût  de  perpettre  qapu  * 
de  nos"  yachts  allât  à Aimop  ,afiupu  ou 
fût  plus  proche  > & qu’on  put  avanccxla^ 
n-égociarion , parce  que  c’étQit,une  choip 

qui  fe  pouvoit  bien  nrieux  faire  de  près. 

que  de  loin*  Sûr  cette  rremôntT^pce  l,e. 
premier,  bâtiment  qu’on,  non  s envoia,  nous, 
aporta  une  permiflîon  de  nous  r^dre-de-/ 
N,ant  Ainioy  5 avec  ui)  ou  deux  d^  nos^ 
vaiffeaux.  Ën- conféqueaçe  il  fut  rçfola 
Ici  i 3.  du^ tïiois^  que  notre  Cprumandaut^ 
s’y  fendroit^  avec  les  yachts  ^ 

' V i 

Ils  partirent  le  1 4.  & le Jendemain  îii 
yettérent  i’ancrc  proche  d’Aimay^  Pquï’ 
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nous,  nous  demeurâmes  avec  nos  navi- 
res mouillez  à la  rade  de  l’Ifle  des  Pa- 
godes. La  nuit  du  I 7.  au  I 8.  je  m’embar- 
c|Uai  dans  notie  Ch-aloupe  , & allai  voir 
cê  que  les  yachts  faifoient  , afin  d’apren- 
dre  en  quel  état  le  trouvoient  nos  alFai- 
Tes  ; c^r  nous  cornmcnçions  à nous  en^- 
nûjer  de  les  voir  traîner  en  lon^^uenry. 
au  lieu  ciu\avant  qu’on  aliâràAimoy,  tout 
paroifloit  difpoie  à une  prointe  conclufion. 

Lorfque  la  Ghaloupe  fut  aflez  proche  des 
yachîSj  nous  en  vîmes  un  tout  en  feu,  & 

1 autre  aveit  trois  brûlots  à fbn  bord  , na- 
viguant  avec  vin  grand  péril  au  milieu  d’u- 
ne multitude  de  bâtimens  Chinois , Cham- 
panes  & jonques  deguerre.Deplusde  ro. 
brûlots  qui  étoient  adrelTez  au  yacht  Ew/. 

, le  ft'U  q^ue  l’on  y avoir  mis,, avoir  été 
’çteirît  par  l’adrelTe  & Je  courage  de  nos 
gens  , & deux  autres  qui  l’avoient  at- 
teint, avoient  été  heureufement  détour- 
nez ; deforte  que  c’étoit  comme  par 
tin  miracle  qu’il  avoir  échapé  le  dangep. 
Pour  le  Muiden,  fa  miféne  & fes  hunes 
de  m.ît  d’avant  étant  tout  en  fiâmes,  oa, 
ne  voioit  pas  qu’il  pût  fe  fauver.  En- 
effet,  le  feü  fe  communiqua  le  vaif- 
feau  fauta  avec  tous  ceux  qui  étoient  â fon 
^ord  j fpcéiacle  terrible,  & funefte  à n03 
yeux. 

L’EmJme  étant  revenu  avec  cous  au  grçs 
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iê  nos  vaiffèaux  , ceux  qi^i  le  ^montoient 
nous  firent  le  raport  de  ce  s’étoirpafTé* 
lîs  nous  dirent  que  dès  qivils  eurent  jette 
Tancre,  on  leur  envoia  des  DéputeZ;,  qui 
demandèrent  que  quqlques-uns  des  princi- 
paux de  nos  gensdefcendiffent  à terre  pour 
conférer  avec  le  Totoc.  Nôtre  Comman^ 
dant  s’en  étant  excuré  le  plus  civilement 
qu’il  avoit  pû  en  difant  qu’il  n’avoit  point 
d’interprètes  propres  pour  une  telle  affaire, 
avoit  fait  prier  le  Totoc  de  lui  envoier 
quelques-uns  des  ficns,  munis  d’un  plciu 
pouvoir  de  traiter  avec  nous,  & qu^il  pro*» 
mît  de  ratifier  ce  qu’ils  feroient.^ 

Sur  cette  réponfe  les  Chinois  s’èn  étant 
retournez  à terre,  le  Totoc  les  avoit au- 
torifcz  d’un  plein  pouvoir,  & ils  étoient 
revenus  à bord  pour  le  dire  , & pour  en- 
trer en  négociatiation.  Il  avoit  donc  éto 
conclu  qu’ils  vierrdroient  trafiquer  avec 
nous  à Taiovan  , & qu’il  nous  y aporté- 
mient  autant  de  foies  que  nous  aurions  de 
capital  pour  le  paier;  qu’ils  n’iroient  plu^ 
naviguer  aux  Manilles , nia  Cambaye , ni  à 
Siam  , ni  à Patane  , ni  à Jamby,  ou  An- 
drigery , ni  en  d’autres  lieux  , fans  pren- 
dre des  paffeports  de  nous  : qu’ils  enver- 
roient  cinqou  fix  jonques  à Batavia  , pour 
conférer  avec  le  Seigneur  Général  , fur 
les  affaires  dé  Pifeadores  ; dont  ils  mar- 
4qu.oieiit  que  leur  principal  deffein  éioit 
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& nous  fairç  abandonner  la  p6ffeiîîorî<f 

Cet  , accommodement  aïant  été  ainfî' 
çpnclu  , ils  s’en  étoiept  retournez  à ter-^ 
rp & eniuite  ils  étoient  encore  revenus 
à bord  , oii^  ils  avoient  prié,  qu^on  dé- 
_puiât  quelques  Capitaines  pour  aller 
trouver  le  Totoc , afin  d’écrire  Taccord 
en  Chinois  & en  Hollandois  , & de  le 
confirmer  réciproquement  par  ferment^ 
& que  le  Xotoc  pût  écrire  au  Com-^ 
bon  de  Hocçhieu , que  la  chofe  a voit’ 
été  réglée  & confirmée  en  fa  préfence»^ 
ïi.s  ayoient.  auffi  amené  huit  Mandarins, 
pour  demeurer  dtage  , & apprté 
îl^lon  leur  coutume,,  trois  fléchés  pour 
affprançe. 

Le  Commandant  Hollandois  aiant  tenu, 
confeil , il  avoit  été  réfbju  qu’il  iroit  luK 
même  àterre  ,,avec  Boeder  Blorifz  Graeg,, 
Capitaine  du-  Muidm  & Guillaume  van, 
Hoeden  ^ Sous-^commis  de  ÏErafmey  pour 
exécuter  ce  qui  avoit  été:,ariêxé.  Ils  dé-> 
barquerent  doncau  nombre  d’environ  3 Oa 
hommes^  entre  lefquds  étoit  aufll  Jean 
P,ieterrz  Reus  C'apitaine  de  VBrafme^  Oa- 
Jes  reçut  fort  bieii  : on  drefla  des  ta-, 
^Jes  fpr  le  rivage,  & on  les  couvrit  de. 
vivres.  Ljp  Corpmandant  donna  ordre  à 
R^eus  de  veiller  fur  la  conduite  des  Ma- 
telots , 3c  de  les  faire  bicn-tôt  repalfer 
à bçrd. . Ppur  les  Officiers  ^ ilS;. 
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Srpnt'  coTi'duits  4 la  maifbn  du  Totoc» 
1}  fefabloit  que  dans  le  repas  des  Mate^" 
lots , où  quelques  Mandarins  même  étoient 
S table  , & les  fervoient,  on  tachoit  de 
les  faire  enivrer*  Ces  Mandarins  vou-^^ 
loient  auffi  que  Reus  les  quittât  , & ils  , 
le  poufloient  à fuivre  les  autres  chez  le^ 
Totoc.  Il  fit  mine  d’y  confentir , mais  de 
îa  manière  dont  il  s’imaginoit  voir  que. 
les  Chinois  s’y  prçnoient , ,il  crût  qu’on.: 
n’étoit  pas  prêt  de  çoaclure  Taffairedont; 
il  s’agifloit , & qu’il  le  tramoit  quelque  , 
choie  : c’eft  pourquQÎ  il  fît  lever  de  table  , 
tous  les  Matelots &.<les  aiant  fait.ren-^,, 
trer  dans  la  Chaloupe , ils  les  alla  remener 
à- bord.  , 

Sur  le  foir  , félon  qu’on  en  itoit  con-. 
venu  avant  que  dé  partir  , Moïfe.Klaafz 
Pilote  Mfdden  ^ mena  la  chaloupe  ar^*' 
mée , pour  prendre  &jramener  nos  trois. 
QfHciers  qui  itoient  chez  le  Toroc.  Les 
Chinois  aiant  retenu  tous  nos, gens , on 
fut  fort  en  peine  dans  les  yachts  de  ne  voir 
revenir  ni  la  chaloupe,  nf  les-  OlKcierjs. 
On  demanda  aux  ôtages,vs’ils-^^  làvoient 
point  pourquoi  pn  les  arrêtoit  fi  long- 
tems  ? Ils  répondirent:  Qn  aura  fait  fe- 
ftin , on  les  aura  fait  boire  : ils  fe  réjoüif- 
feir.  Certes  j ç’étoit  une  étrange  joie  que 
eelle  quUeur  étoit  préparée  , puifque 
cette  même  auit  ^ quatre  heurçs  ayan^ii 
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jour,  on  adreffa  plus  de/o.  brûlots  à leurs 
yachts  ; & il  y en  eut  un  qui  fut  brûlé  : 
ainfi  qu'il  a été  déjà  dit. 

Outre  cette  guerre  ouverte  qu’on  gar- 
doit  pour  la  fin  de  la  tragédie  ^ on  avoit 
envoie  à bord  des  yachts,  delà  bière  em-^ 
poifonnée  , afin  de  faire  périr  les  Mate- 
lots 5 artifice  que  nos  gens  avoient  décou- 
vert par  Texaditude  avec  laquelle  ils  fe 
îenoient  fur  leurs  gardes,  & qui  fans  dou- 
te leur  ctoit  infpirée  de  Dieu.  Le  récit 
de  toutes  ces  chofes  nous  affligea  extrê- 
mement ; car  la  perte  que  nous  avions  faite 
étoit  grande , 8c  la  méchanceté  des  Chinois 
nous  paroifTok  horrible.  La  rétribution 
leur  en  fera  faite  un  jour  , dans  la  jour- 
née, du  terrible  Jugement  de  Dieu. 

Le  I 8.  nous  enlevâmes  du  bois  de  chau- 
fage  des  maifons  qui  étoient  dans  Tlflc 
des^Pagodes,  où  nous  étions  moüillez. 
Après  cela  il  fut  réfolu  que  nous  irions 
jetter  Fancre  au  côté  feprentrional  de  la 
rivière , pour  y être  à couvert  des  brûlots; 
aiant  déformais  fait  une  cruelle  expérien- 
ce des  intentions  des  Chinois , & vû  que 
nous  ne  devions  attendre  d'eux  que  les 
dernières  hoftilités. 

Le  19.  VCHtrs  Anglais,  qui  venoit  du 
Japon,  fe  joignit  à nous.  Nous  fîmes  no- 
tre raport  aux  Officiers  de  ce  qui  nous^ 
cîoit  arrivé.  Sur  ceb  le  Confei}  Général 


ümihurne  îshantfc  tontépu.  57  ÿ 
s’étant  aûTemblé  à bord  de  ÏOuu  3 on  y 
prit  la  réfolution  fuivante^ 

— . 

RESOLUTION 

Trtfe  far  les  Hauts  Offieiers  des  VaiJJeaux 
/’Ours  Anglois,  le  Samfom , & /"Eraf- 
me,  le  24.  'Sevembre , à rernhouchure  de 
la  rivière  de  Chinchm  en  1 6 2 5 • 

Comme  en  partant  du  Japon  le 1 1. 

de  Novembre  dernier,  nous  trou- 
Tames  à propos , pour  plus  grande  fa- 
cilité  de  nôtre  voiage  à Pifeadores,  de 
relâcher  à la  côte  de  k Chine  , nous  ^^ 
femmes  venus,  grâces  à Dieu,,  le  19^^^ 
de  ce  mois  à rembouchûre  de  la  rivière 
de  Chinchieu  , où  nous  avons  trouvé  lesk^^ 
vailTeaux  Graningue  j Samfon  & Erafme\,^^ 
dont  les  Officiers  nous  ont  apris  la  dé- 
plorable  perte  du  yacht  Muiden  arrivée 
par  le  moief)  des  brûlots  des  Chinois  ; 
ëc  auffi  fempriibnnement  par  eux  fait^*^ 
du  Commandant  Chriftian  Franfz , 
des  autres  Députez  Holli^dois , qui  é- 
toient  allez  à terre  pour  confirmeif  la 
paix  qui  a voit  été  eoncliië  entre  la  na- 
tion  & nous  : Et  comme  Finftruâionvdu 
Sieur  Commandtint  Corneille  Reyertfr 
porte,  que  foie  qu'il  y ait  paix  ou  guerre, 
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faut  tenir  fermée  la  rivière  de  Chin-^ 
P5^chieu  , & avoir  des  vaiffeaux  pu^ftez- 
33  pour  cela  & -que  les  Officiers  des  fuf- 
3vdits  vaifleaux  fe  plaignent  de  la  quantité' 
33  de  malades  qu'ils  ont  à leurs  bords  , 
33  particuliérement  fur  le  Samfon , où  à 
3^.  peine  y av  fil  affez  . de  - geps  en  fanté* 
33.-pour  manœuvrer  les  ancres  ; deforte 
33!i  qu'mon,  feroit  biemtôt  obligé  de  le  ren-* 
33  voier  à Pifcadore  , & meme  de  prendre 
33  les  malades  qui  y font , & qu'ilne  pour- 
33  roir  emmener.  * 

5,  Par  cesraifonsy  & vû  que  lesfufditr 
3^;Officiers  raportentque  ledit  Sieur  Gom-^ 
^vUiandant  Gorneille  -Reyertfz  eft  partie 
55  de  Pifcadores  pour  aller  àTaïovan,  cer 
5^  qui  fait  qu'il  eft  refté  peu  de  malades  à" 
55  Pifcadores^  il  a été  réfo lu  qu'on  feroit> 
55  part  au  fufdits  vaifleaux  ^ des  rafraichif- 
55  femens  que  nous  avons  aportez  pour  la- 
55  flote  , & qu’on  leur  laifleroit  i oooo.^ 
55  oranges  5 roo  O O.  Micans  ^ 20.  pour- 
55Ceaux,  200.  citroiiillesj  & 3.  vaches,, 
55  à câufe  du  befoin  où  oh  les  voit  d'a- 
55  voir  ces  rafraîcliiflemens , & pour  em-. 
55  pêcher  qu'ils  ne  foient  obligez  de  fe  re- 
5^  tirer  de  devant  la  rivière  de  Ghinchieu 
55  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  fans  un  grand 
55  préjudice  pour  la  compagnie. 

,5  Et  comme  par  le  moien  de  la  prifon*\ 
^ de  Chriftian  Franfz,  ^ cette  petite  flots; 


iSuîlUumê  îshfMt’f^ 'SôHfekÿ^^  "SI 'fi 
trouve  privée  de  Commandanti  en 
chef  V le  préfent  Confeil  a établi  p'O- 
"vifionnellement  & jufqu’à  nouvelior- 
dre  du  Sieur  Commandant  Corneille 
Reyertfz,  la  perfonnedcGuillaume  Ys.i^ 
Bôntekou- > lui  donnant  pouvoir  d’af- 
fembler  le  Confeil  lorfqu^il  le  jugera.à 
jpropos,  d’y  préfider , & de  porter  corn- 
me  auparavant  le  paviîton  au  grand  per- 
roquet.  Ainfi  figné  & arrêté  à bord  de 
VOurs  Angtois  y ïês  jours  & an  que  deflus, 
Signé  y dcc.  , / , . *1 

Ces  rafrakhilTemensaiant  été  d’un  grâna 
fecours  pour  no$  malades  , nous  tînmes 
la  rivière  comme  aflfiégée , fuivant  nos  or- 
AipeS  y & il  n’y  avoir  plus  de  Chinois  qu^ 
efaffent  aller  aux.  Manilles  ,,- ni.  ailleurs. 
Nous  leur  prîmes  auffi-plufîeurs.  jonques, 
& d’autres  bâtimens. 

, Eq6n , pour-m  tetns  étant  ex- 

piré:, & n’aiant  nulle  envie  de  me  ren- 
gager, je  m en  retournai  à Pifeadores.  )L.à 
le  Sieur  Corneille  Reyertfz  me  prefla  beau- 
coup  de  prendre  un  nouvel  engagement  : . 
il  m’offit  même  des  conditions  encore, 
meilleures  que  celles  que,  j,avois  eûcs  & 
une  afle^r  confidérahle  augmentation  de 
gages.  Je  refu fai  toutes  ces  ofres  , 64 après 
beaucoup  de  follicitations , j’obtins  la  per-^ 
miflîon  de  m’embarquer  dans  le  vaifTeaiî, 
l^nne  - ^ qui  étoit  prêt  à faire 
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•i’oiles  pour  Batavia.  Le  Sr  Commandant 
nous  mit  en  main  une  réfolution,  à laquelle 
nous  devions  nous  conformer,  en  cas  de 
rencontre  d’autres  vaifleaux  Hollandois , 
flir  nôtre  route.  Dans  cette  réfolution 
étoit  infcrce  cette  courte  inftruâion  qui 
fuit. 


INSTRUCTION 

Feurle  Confeildu  rance  ^ 

qm  fart  de  Tehou  ( ou  Pehoe  ) 
faur  aller  à Batavia, 

3,  Ommé  rintention  de  Mrs  nos.Gc- 
35  V ^neraux  eft  que  dans  tous  les  vaiP- 
3,  féaux  il  y ait  uije  perfônne  établie  avec 
».  poiiYQk  d'affçiijbkr  k Ççpfçil  dans 
occafions  qui  pourront  le  requérir,  & 
5j  d^'y  préfider , Nous  avons  jugé  à propos 
,3  d’établir  dans  cette  fonffion  Guillaunie 
?5  Ys.  Bontekou  , Capitaine  du  fufdit  vaif. 
55  feau  5 & nous  lui  donnons  comrniflîon  & 
5^,  pouvoir  de  convoquer  le  Confeil,  quand 
5,  il  le  trouvera  néceffiire  pour  le  fervice 
iydc  la  Compagnie,  d^y  préfider  , & d’y 
5,  avoir  la  première  voix.  Signé  ^ &c. 

,,  Nous  recommandons  au  fufdit  Con- 
5,feil  de  diriger  toutes  chofes  pour  Taccé- 
jjlération  de  ce  volage,  & pour  rutiliîé 
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deScafFiires  de  la  Compagnie  , Texhor-^^ 
tant  à exécuter  ponéiiiellement  tout  ce^^ 
qui  eft  plus  amplement  exprimé  dans^^ 
notre  rérolution  du  19.  de  Février*^ 
1624.  Fait  au  Fort  de  Pifçadores  leio.^^ 
de  Février  16  24.  SîgrJ  y &c.. 

Le  xi.de  Février  nous  mrmes  à h 
voile  de  prîmes  la  route  deBatavia , avec 
ordre  d’aller  preniiéreincnt  par  le  travers* 
de  la  cote  de  la  Chine  , & d'y  paroître.* 
Le  gros  tems  qui  furvint  dès  que  nous  fû^ 
mes  à la  vue  de  la  côte  ^ nous  empêcha, 
de  la  pouvoir  ranger  ; outre  que  nôtre 
vaifTeau  ne  fe  portoit  pas  bien  à la  mer  , 
& tout  ce  que  nous  pouvions  faire  de  vent 
arriére,  étoit  de  capeïcr  avec  la  miféne. 
Il  y avoit  meme  des  voies  d'eau  , & il 
fàlloit  pomper  continuellement.  Aiant 
donc  jugé  qu'il  n étoit  pa§  à pl’PPQj  dç  fc" 
meurer  plus  long-tems  dans  ce  parage^ 
nous  prîmes  vent  en  poupe,  & fîmes  route 
vers  Java.  Le  2 4.  & le  2 5 .nous  dépaflâmes 
les  Ifles  de  Macau  par  un  tems  fort  variable. 

Le  6.  de  Mars  1624.  nous  joignîmes 
l’Own  Anglais  , dont  le  Commis  étoit  Ifaac 
van  de  Werken  , & le  Capitaine  Frans 
Leendertfz  de  Rotterdam.  Us  vinrent  tous 
2.  à nôtre  bord  & nous  raporterent  qu'ils 
avoient  pris  fur  la  côte  de  la  Chine  environ^ 
160.  Chinois,  tant  hommes  ,,  que  fem-* 
mes  & enfans.  Nous  ofrîmes  de  les  prendre 
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à notre  bord , au  defir  de  nos  inftrnâîorf^i 
& nous  recommandâmes  aux  Officiers  dû 
VaifTeau,  de  continuer  à demeurer  dans 
ce  porte.  Mais  ils  nous  déclarèrent  que  leur 
navire  étoit  trop  foible  , qu'il  faifoit  eau 
cnMivers  endroits , qu'ils  a voient  de  h 
peine  â fé  maintenir  fur  reau , & qu'ils 
îe*  voioient  contrains  eux-mêmes  de  s'en 
retourner  auffi  à Batavia. 

Le  8.  le  Capitaine  de  nous  amena 
im  rafraîchiflement  de  deux  petites  vaches. 
Le  i^.^noiîs  allâmes  à fon  bord,  & nous  y 
en  ptjmcs  encore  deuX'  avec  des  fèves  y 
quelques  pots  d^hiiile  & d'autres  viéluail- 
les.  Le  17.  nous  moüillâmes  J'ancre  à rifle 
de  Poulepon  , & y aiant  fait  de  J’eaù  , 
nous  reçûmes  à nôtre  bord  40^  Ghinoisdé 
lOufSy  puis  nous  allâmes  cou  per  du  bois  de 
chaiifage,  & le  z o.  nous  remîmes  à la  voile.. 

Entre  le  2 & le  16.  VOMrs  s'écartât 

de  nouSà-Le  3 o . nous  jettâmes  l'ancre  pro- 
che de  J'Ifle  des  Anrropophages.  Le 
d'Avtil  nous  remîmes  à la  voile,  & le  2... 
nous  mouillâmes  àla  rade  de  Batavia,  d'oii  - 
nous  fimes  quelques  tours  pour  aller  que-' 
rir  des  pierres  , aux  Mes  d'entre  Batavia 
& Bantam^ 

J'avois  toujours  defleîn  de  revenir  en 
Hollande  5 l'experience  vérifiant  en  moi/ 
Je  dire  , que  l'oifeau  s'aime  au  pais  où  iî  a 
4îé  couvé.  En  éfet,  quelques  beaux  païs . 
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^liélques  charmantes  cotes /quelques  ad-^ 
mirables  Roïaunies  qu'on  voie , quelques 
avantages  5 profits  éc  plaifirs  , qu'on  y 
'trouve  ^ tout  cela  toürneroit  en  peines  éc 
•chagrins  /fi  Ton  en  retranchoit  refpérance 
•qu'au  a , d'en  aller  faille  le  récit  dans  fa 
patrie,  C'eft  cette  efpérance  qui  fait  que 
nous  nommons  nos  coutfes  lointaines  des 
'Voïages  ; car  autrement  on  les  dévroit 
proprementnommer  des  banniiTemens  n'y 
^ianc  pas  une  grande  diférence  entre  les 
fcanniffemens  & desVoïages  parais. 

Pendant  que  jenaviguôis  ainfi  à Bataviai^ 
pour  aller  chercher  delà  pierre , on  équi- 
pah Gouda  ^ MiddeWourgp 
pour  aller  en  Perfe.  Je  me  1er  vis  de  l'oc- 
‘Câfion,  Je  requis  le  Seigneur  Général  Car- 
pentier , & le  Confeil,  de  me  permettre 
de  partir  avec  eux  & ils  me  raccordè- 
rent. Je  tus  établiCapitaine  de  Hollandt 
qui  étoit  un  beau  navire.  Cependant  le 
Gommandant  ComeiHe  -Reyerttz  étant 
auffî  arrivé  de  Pifeadoreà  Batavia  , pour 
s’en  retourner  dans  les  Provinces -Unies , 
il  fut  fait  Commandant  de  ces  trois  vaif- 
féaux.  Ceint  le  notre  qü'^il  monta.  C’é- 
■toit  un  homme  habile  &c  adif  ; & il 
avait  rendu  de  bons  fervices  à la  Com- 
pagnie. ' 

J’eus  alors  à Batavia  beaucoup  de  familia- 
rité avec  Guillaume  Cornelifz  Schoutcnii 
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-qui  ctoit  cUi  même  païs  que  moi.  Il  s 
barqua  fur  le  Middelbourgpour  s’en  retour- 
ner comme  nous  dans  fa  patrie. 

f e 6 . de  Février  1624.  les  trois  vaiflèaux 
mirent  à la  voile,  pour  faire  route  vers 
- Unies.  En  payant  nous 
leiachames  a Bântam  , où  il  y avoir  quel- 
ques-uns de  nos  vaiiTeaux  à rancre.  Après 
avoir  pris  conge  d’eux,  nous  remimes  en 
ibute  par  un  vent  d’Oüeft , qui  nous  étoit 
contraire.  Nous  loiivoïâmes  jufqu’à  l’Ifle 
de  Sebbezée , qui  gît  dans  k détroit  de  la 
Sonde,  proche  de  Sumatra,  où  nous  fé- 
journames  trois  ou  quatre  jours , en  at- 
tendant un  vent  favorable  , parce  que  les 
courans  y croient  rapides. 

. Le  IJ,  aiant  remis  à la  voile  par  un 
bon  vent  de  terre , nous  en  eûmes  encore 
enfuirenn  très-favorable  & le  19.  nous 
foi  Mmes  du  détroit  de  la  Sonde  par  un 
vent  d Oüeft.  Après  cela  nous  courûmes 
la,  bande  du  Sud  , par  un  vent  échars  : 
mais  peu  de  tems  après  il  devint  plus  frais  : 

® cependant  nous  continuâmes  à courir  au 
Sud  , dans  refpérance  que  nous  aurions 
bien-tdt  un  vent  de  Sud. 

En  élèt,  le  2 7,  il  tourna  au  Sud,  lorfque 
nous  étions  par  la  hauteur  des  i 7.  degrés 
de  latiîiide  méridionale.  Alors  nous  cou- 
rûmes à 1 Oüeft  , portant  vers  le  Cap  de 
Bonne -Efpérancc  , jufqifà  c-e  que  nous 


.fûmes  par  le's  19.  degrés  , où  le  vent  ih 
rangea  au  Sud-eû,  tournant  \peu  à peu 
vers  TEft , &:  nous  courûmes  alors  la  ban- 
de de  l’Ôiieft  par  un  bon  trais,  avec  au- 
tant de  voiles  que  le  vaiffeau  en  pouvoit 
porter^ 

Le  15.  de  Mars  1 6 24.  au  lever  du  So- 
leil, aiant  pris  hauteur  , nous  trouvâmp 
rque  nous  étions  par  les  2 2.  degrés.  Le  me- 
^nç  jour  iejÇommandant  Keyertfz  fut  fort 
^nal.  Le  id»  17.  & 18.  le  vent  com- 
OTençâ  tellement  d^  forcer , qifil  n y a- 
’rVoit  pas  huit  rumbs  , où  nous  pufSons  faire 
"fer vir  même  k mifene  ni  lafivadiére.  Nous 
«craignîmes  beaucoup  de  noüs  écarter  les 
;uns  des-autues  pendant  la  brune.  Comme 
;Cétoit  ;à  nous  de  faire  tanal  pendant  la 
nuit , j’entrai  dans  la  chambre  du  Com- 
mandant , y aiant  aflembléle  Confeil  du 
;viiavire  , je  dis  au  Commandant  qui  étoit 
Cort  mai  : nous  continuons  à naviguer 

ainfi  cette  nuit  y je  crains  que  demain  nous 
/lie  pous  trouvions  tous  téparez  ; car  il  n’y 
a pas  huit  rumbs  fur  quoi  l’on  puiik*  iè 
inaintenir.  Ainii  j’eftime  qu’ilferoit  plus 

propos  de  ferrer  les  voiles  pendant  qu’il 
eft  encore  jour,  & de  meure  à mâts  & 
jà  cordes  : car  nos  conferves  voiant  cela 
feront  la  même  manoeuvre  , & j’efpére 
,que  nous  ne  ferons  pas  une  fi  grande  dé- 
jiye  cette  nuit,  que  nous  ae  puiffions 
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demain  être  wcore  â vue  les  uns  des âuttes» 
Le  Commandant  m'aiant  répondu  ; Ca^- 
pitaine,  fi  c’eft-là  vôtre  avis , vous  pou* 
vcz  faire  ce  que  vous  jugerez  à propos  : 
la  chofe  fut  ainfi  executée.  Nous  ferla* 
mes  de  Jour , la  miféne  & la  fivadiére  , 
& Ton  en  amarra  fort  bien  les  garcèttes 
& les  rabans  puis  nôus  nou^  laifiâmes 
aller  à la  dérive.  Gouda  & le  Middel* 
ùourg  vu  nôtre  manceuvre , ftiivirent 
nôtre  exemple  , portèrent  le  cap  au 
Sud.  La  nuit,  après  fix  horloges , le  vent 
devint  fi  impétueux  que  Jamais  ceux  qiïi 
ne  fe  font  pas  trouvez  en  pareille  occa- 
fion  , ne  fauroient  s^imaginer  quelle  étoit 
fa  force  3c  fa  violence.  Il  parecuroit  fî 
vite  toutes  les  pointes  du  Compas,  qu^’il 
t\^ÿ  avoit  pas  moien  de  connoître  fur  quel 
air  on  naviguoit.  Le  navire  enfon^oit  auflî 
avant  dans  Içau  que  fi  les  tourbillons 
euîTent  tombé  perpendiculairement  fur 
lui  pour  le  faire  enfoncer.  Les  ancres  qui 
étoient  aux  deux  côtés  de  ravant , fur 
leurs  boffoirs  , étoient  à tout  moment 
fubmergées,  & pour  peu  que  le  vaiffeau 
fût  demeuré  fans  fe  tourmenter  d’un  au- 
tre manière , il  auroit  puifé  par-là  bien 
vite  , 3c  fèroit  péri.  Enfin  nôtre  grand 
mât  s^étant  rompu  à trois  braffes  au-delTus 
du  haut  pont , il  tomba  à la  mer  ; mais  le 
naxuré  , qui  aparemment  enfonçoit , fe 

rekta 
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jpdeva  un  -peu.  Nous  étions  ks  uns  au- 
près des  autres,  & -pourtant  il  falloit  fe 
mettre  tête  contre  tête  pour  pouvoir 
s’entendre,  mats  ceux  qui  étoieut  aii 
haut , fur  le  pont  , n’entendoient.pas  un 
feul  mot  de  ce  qu’on  leur  crioit. 

Ce  prodigieux  vent,  ou  orage , qu’on 
nomme  un  Ouragan  , dura  pendant  fix  ^ 
fept  Horloges.  Après  cela  il  commença 
un  peu  à diminuer.  Pendant  qu’il  étoit 
dans  là  plus  grande  violence,  lamerétok 
aulli  unie  qu’une  table  , & il  fembloic 
qu’elle  ne  pût  s^élevCr.  Maisà  mefureque 
le  vent  diminuoit,  la  mer  s’élevoit  avec 
tant  d’impétuofité  , qu’il  fembloir  que  le 
vailTeau  alloit  tourner  rens-ddlus-derfous. 
-Le  roulis  étoit fi  terrible,  que  quelque- 
fors  le  plat-bord  palToit  fous  l’eau  àl’em- 
belle,  & il  y entroit  tant  d’eau  que  nous 
en  étions  extrêmement  alarmez.  EnelFer 
l’eau  couloit  dans  le  fond  de  cale , & 
il  jy  en  avoit  déjà  fept  pics  , avant 
que  nous  nous  en  fuffions  aper-çus  ; de- 
forte  que  craignant  de  couler. bas  , on 
•ne  manqua  -pas  de  pomper  de  toutes  les 
fompes.  Néanmoins  l’eau  ne  laiffok  pas 
de  croître  toûjours. 

Alors  nous  commençâmes  à être  éton- 
nez. C’ctoic  un  mal  fans  -remcde  , & oà 
-tous  nos  efforts  étoie-nt  inutiles.  X]  arriva 
encore  que  les  pompes  s’engorgèrent  & 
tome  VIIL  ' R * 
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il  n^y  eut  plus  moicn  de  s’en  fcrvir.  Le^ 
bitonniéres  étoicnt  pleines  de  poivre  , & 
les  pompes  en  étoicnt  tontes  engorgées. 
Il  y avoit  dans  le  fond  de  cale^  o.  pièces 
de  canon  de  fonte  & de  fer,  qui  étoicnt 
fur  le  gingembre  & fous  le  poivre. 
tation  prodigieufe  du  navire  les  fit  dé- 
marrer & rouler.  Les  tourillons  hewrté- 


xent  contre  les  fronteaux  des  greniers,  & 
les  rompirent.  Pardà  le  poivre  fe  répan- 
dit fur  les  vaigresde  fond  , & Tcau  aïant 
fait  enlever  les  parclofes , il  paffa  &.cou- 


^rit  les  varangues. 

Neanmoins  comme  nous  étions  per- 


fuadez  que  nôtre  yailfeau  étoit  bon  , 
que  les  bordages , les.vaigres,  les  mem- 
bres internes  , & tout  le  rcfle  éioit  en 
;état  de  foutenir  de  grands  cftorts,nous 
ne  perdîmes  pas  courage  > nous  tra- 
vaillâmes de  toutes  nos  forces.  Nous 


tirâmes  les  pompes,  & nous  les  enve^o- 
- pâmes  par  le  bas  de  pîufieurs  morceaux 
de  nos  pavillons  que  nous  fimes  tourner 
tout  autour.  Nous  pofâmes  le  bout  de 
chacune  dans  un  pa^nnier,  que  nous  mi- 
paes  fur  les  yaigres , & nous  recommen- 
.çâmes  tous  à pomper  : ce  qui  nous  reüf- 
jirfpbienque  nos  pompes  fe  trouvèrent 
ÇÎ7  bon  état.  Api  es  avoir  fait  un  peu  de 
î._ms  cette  manœuvre  l’eau  commença  de 
baiiTcr  ,,ce  qui  nous  redonna  du  courage. 
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Nôtre  grand  mât  qui  étoic  tombé  à k 
'mei-aiant  demeuré  toute  la  nuit  à flotcr, 
'tantôt  le  long  du  navire,  tantôt  dellous  , 
nous  craignimes  qu’il  n’y  fit  quelque 
voie  d’eau.  Les  gens  qui  étoient  au  fond 
de  cale,  d’où  ils  prévoioient-encore  mieux 
•ce  danger,  crioient  qu’on  coupât  tous 
•les  cordages  qui  ranêtoient,  & qu’on  le 
laiffât  floter  comme  il  -pourroit  : mais 
-nous  ne  pûmes  en  venir  à bout.  Nous 
coupàmes  bien  les  grands  haubans  de  ftri- 
«bord;  mais  nous  ne  pûmes  couper  ceux 
de  bâbord  . parce  que  le  roulis  étoit  trop 
grand.  Ce  fut  tout  ce  qu’on  put  ftire 
avant  |our.Bès  que  Ie|our  fut  venu , nous 
achevâmes  de  couper  tous  les  autres  cor^. 
dages  qui  étoient  encore  attachez  au  mât, 

& enfùitcleflotqui  vint,  l’éloigna  de  nous! 
Au  matin,  aiant  regardé  par  tout  autour 

de  nous , nous  ne  vîmes  plus  qu’une  de 
•nos  conlervcs-,  \q  Æ.ïddcîhQUT^  qui  écôitaii 
vent  à nous  . entièrement  démâté  , hor- 
mis de  fon  mât  d’artimon,  aiant  perdu 
meme  fon-  beaupré  & tout  fon  éperon , 
deforte  quemos  deux  navîrc's  étoient  ab! 
folument  defemparez.  Pour  le  Goüda , on 
pins,  & nous  craignîmes  qu'il 
n eut  fait  naufrage } crainte  qui  n’avoit 
ique  trop  de  fondement , car  la  chofe  le 
ïrouvavériTable,  au  moins  a-t’elle  été  re- 
^ A telle  puifqu  on  ne  l’ajamais 
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Nous  ne  /avions  donc  quel  parti  pren- 
dre ; car  pendant  la  nuit  nous  avions 
dérivé  dans  un  parage  où  l’eau  étoit  toute 
brune , & la  mer  plus  unie  qu'ailleurs. 
Quelques-uns  de  nos  gens  aiant  puifé  de 
avec  les  feillaux  , "dirent  qu’il  y avoit 
du  poivre  dedans  ; ce  qui  nous  Ht  con- 
jeélurer  qu’il  étoit  arrivé  de  fâcheux  ac- 
cidensà  fune  de  nos  conferves,  & peut- 
être  à toutes  le*  deux  ; & quoi-quc-  nous 
n’en  fuffions  pas  tout-à-fàit  aflùrez  , nous 
crûmes  dès-lors  que  le  Goudi  feroit  peid> 
& nous  en  eûmes  tout  le  déplailir  que  pou- 
voit  caufer  la  certitude  de  Ibn  naufiagc. 

Le  lendemain  il  fit  beau  tems.  Nous 
voions  toûjours  le  Midddbourgm  lof,  fans 
que  nous  pufllons  nous  réfoudre,  car  nous 
étions  également  defemparez.  Le  Middcl-- 
bottïg  aiant  , dès  avant  jour  , mis  la  cha- 
loupe à la  mer  , elle  fut  a la  pointe  du 
jour  , à nôtre  arriére  , fous  la  galerie. 
Ceux  qui  la  nav'guoicnt  , aiant  helé , 
nous  fûmes  dans  le  p!usgrand.étonnemcnt 
du  monde , ne  croiant  nullement  qu  il  y 
eût  des  hommes  fi  proches  de  nous.  Nous 
reconnûmes  bien- tôt  que  c etoit  des  gens 
de  féouipaue  du  Middelbourg.  On  porta 
I.  iarriére,  & on  la  kut  laif- 

fa  couler.  Le  Patron , qui  lé  nompioit  Jean 
Dyx  de  Flelfingue  & un  autre,  aiant  palTe 
à KPtre  bord  , nous  remontrèrent  qu.ils 
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araient  perdu  prefque  tous  leurs  mâts 
& leurs  agreils,  & que  fi  nous  n'allions 
pas  les  fecourir , il  n'y  a\^dit  point  d'ef- 
pérance  pour  eux  de  pouvoir  gagner 
jufqu'aux  terres. 

Notre  mât  de  miféne,  nôtre  beaupré 
& nôtre  mât  d'animon,  avdient  été  pTe- 
fervez,  auffi-bien  que  nôtre  grande  ver- 
gue que  nous  avions  amenée  llir  le  pont , 
avant  que  Torage  fût  à fon  plus  haut 
point.  Dans  le  Middelbonrg , au  contraire, 
on  avoit  laiflé  les  vergues  aux  hunes,  ce 
qui  avoit  contribué  à la  perte  de  toute 
fa  mâture.  Cependant  il  falloir  que  le 
moins  incommodé  des  vaiffeaux  aidât  à 
Tautre.  Il  fut  donc  réfolu  que  nous  lui 
donnerions  nôtre  grande  vergue,  & nô- 
tre mât  de  hune  d'avant,  avec  une  épar- 
re  de  quatorze  pa’mes,  que  nous  avions 
encore.  Alors  le  courage  revint  aux  gens 
du  Mïddelbourg , Sc  ils  d’pérérent  qu’avec 
ccfecours,  ils  reclamperoient  fi-bicn  quel- 
ques-uns de  leurs  mâts,  qu’ils  pourroienc 
encore  terrir  en  quelque  endroit.  Il  fut 
en  même  tems  conclu  que  dès  qu’on  leur 
auroit  livré  ces  piéceSs  chacun  de  fon  côté 
feroit  fes  efforts  pour  terrir  où  il  pourroît. 
Cependant  on  convînt  d aller  à la  baie  de 
S.Loüis,  à Madagafcar,  s'il  étoit  poffible# 
Tout  cela  aiant  étéainfi  conclu  & arrêrô 
par  kConfeil  Général^  dans  la  Chambre 


du  Commandant  ce  fut  à moi  qui  étois- 
Te  Capitaine,  d'en  aller  donner  les  ordres 
a l^éqiiipa-ge.  LoiTque  je  leur  eus  dit  cé 
qu  i!^  y avoit  à faire,  ils  s^’elevércnt  tous, 
& s y oppofcrent  difant  qu^’ils  croient 
dans  un  péril  an ffi  éminent  que  celui  du. 
Middeiiourg  , & qu’ils  vouloicnt  garder 
leurs  apparaux  peureux.  Je  demeurai  fur- 
pris,  & je  leur  dis  avec  douceur  : Amis- 
prenez  garde  à ce  que  vous  faites.  Si  nous 
iaiffons  nôtre  eonferve  dans  fétat  où  elle 
eft,  tellement  defemparéequ'elîene  peut 
fefauver,  iffàut  qu’elle  périlTe  : elle  efl 
tellement  defemparée  qu’elle  ne  peut  plus 
porter  de  voiles.  Nousfaifpns  tous  profef-^ 
fion  d’être  Chrétiens,  nous  fommesobli- 
gc?  de  ne  pas  démentir  cette  profeffion  Sc 
de  faire  des  œuvres  dignes  du  Chrillianif-. 
mes.  Penfons  à ce  que  nous  pourrionsdefir 
Ttr  d’eux  , fi  nous  étions  dans  fétat  ot|. 
rious  les  voions.  Faifi?ns-leur  donc  ce  que 
nous  voudrions  qu’ils  nous  fiflent.  En- 
fin je  continuai  à les  exhorter  dans  les 
termes  les  plus  ‘touchans  que  je  pus 
trouver.  ^ 

Ils  commencèrent  à fe  cacher  & à par- 
ler bas  enfembie , puis  ils  levèrent  la  îê^ 
îe  , & dirent  ; Que  ferons-nous  donc  ? II 
efl  vrai  que  nous  lommes  Chrétiens , corn-, 
médit  le  Capitaine.  D’ailleurs,  fi  le  Mid^ 
dclhurg  üQ  peut  fefauyer  , quels  remords 
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n’aurons-nous  point  , & qu’alléguerons» 
nous  pour  nôtre  défenfe  ? Enfuite  ils  re^' 
vinrent  au  pie  du  grand  mât  , & me  di- 
rent ; Capitaine  , Après  qu’on  aura  fait 
cette  faveur  à l’équipage  du  Middclèour^y 
pourrons-nous  donc  nous  féparer  de  lui^M 
de  le  laifTer.  Je  leur  répondis  que  la  chofe 
Itoit  déjà  ainfî  réglée  dans  le  ConfeiL  11^ 
s’écrièrent  alors  Hé  bienl  donc  qii 
fafle  ce  qui  a été  réfolu,  . ? 

Ils  firent  en  même  tems  leur  manœu- 
vre : ils  mirent  bas  le  mât  de  hune  d’a-^ 
vaut  J ôi  le  defeendirent  à la  mer  avec  h 
grande  vergue  la  groffe  èparre.  E-a  cha'» 
loupe  les  emmena  à la  touë  , nageant  de 
force  vers  Ton  navire,  & chacun  fe  flâta 
de  l’efperance  de  fe  revoir  tous  enfem- 
ble  à la  baïe  de  S,  Louis.  Nôtre  équipa-^ 
ge  étant  revenu  à la  charge,  & nous.aiant' 
demandé  s’il  ne  leur  étoit  donc  pas  per-# 
mis  à préfent  de  fe  féparer  des  autres;  je 
dis  que  oiii.  Comme  nôtre  vergue  do* 
miféne  écoit  fur  le  pont,  je  criai,  qu’on 
prenne  la  driffe  de  miféne  , & qu'mon  Ja 
hilTe.  Je  fus  promtement  obéi* , on  la  hiffa 
jiifqu’au  ton  , au-lieu  qu’auparavant  cha- 
^cun  difoit  qu’il  ne  fèroit  plus  poffible  de 
la  hilTer  , dès  qu’il  n’y  auroit  plus  de 
mât  de  hune. 

Le  2 2 . du  même  mois  de  Mars  15  2 4 .nous, 
nous  léparâmes  àiaMiddelbourg,  ôc  nous  ■ 
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mes  notre  cours  vers  rifledreMadao^fcar 

qui  étoit  la^  plus  proche  de  nous.  Le  îq. 

fûmes  la  vûë.  Enfuite  nous  la 
côtoiâmes,  voiànt  quelques  refreins  & des 
bancs  ; mais  iis  nous  étoient  inconnus. 
'9  ’ félon  nôtreeftimeà  huit  ou  neuf 

heuës  a lEl^dc  la  baie  de  S.  Louis.  î^ous 
ne  voulions  pas  beaucoup  nous  alarguée 
de  la  cote,  parce  que  nous  étions  encore 
trop  delèmparez  Ainfi  nous  mouillâmes 
Eâncre  fur  z j.  braffes,  & Ton  mit  la  chalou- 
pe à la  mer,  pour  rafèr  la  côte,  & voir  fi 
nous  pourrions  aifément  gagner  jufqu  a la 
baie.  Je  m’y  embarquai , fuivant  laréfolu- 
îipn  qui  en  fut  prife,  & la  chaloupe  fut 
bien  armée.. 

Nous  découvrîmes  la  baie  à huit  ou  dix 
lieues  de  l’endroit  où  nôtre  navire  étoit 
mouillé.  Nous  allions  fondant  toutes  les 
profondeurs  des  petites  Mes,  des  caps,  & 
des  moindres  pointes  de  terre,  près  & loin, 
& enfin  nous  trouvâmes  un  lieu  propre 
pour  nôtre  vailTeau,  vers  lequel  nous  re- 
tournâmes alors  avec  joie.  Le  lendemain 
nous  le  rejoignîmes  , & nous  y fimes  le 
Taport  de  ce  que  nous  avions  vû-  Auffi- 
tôt  on  leva  l’ancre,  & l’on  prit  la  route  dé 
la  baie,  ou  le  vaiffeau  fut  conduit  au  lieii 
que  nousavions  remarqué;  ce  qui  ne  fut 
pas  une  petite  confolation  pour  tout  l’é- 
quipage , qui  en  remercia  Dieu. 
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t,e  I . d'Avril  1624.  il  fut  réfolu  qu'on 
déchargcroit  le  navire , & qu  on  feroit  des 
tentes  à terre  pour  y mettre  la  cargaifon  , 
afin  de  pouvoir nétoier  les  anguillers.Mais 
quand  je  fus  allé  avec  la  chaloupe  a terre  > 
& que  j'eus  vu  que  la  mer  brifoit  alTez 
fort,  je  ne  crus  pas  qu'il  fût  â propos d j 
transporter  les  marchandifes,  parce  qu  on 
auroit  couru  rifque  de  les  perdre  , de 
voir  brifer  en  pièces  la  chaloupe  de  le 
canot.  Il  fut  donc  réfolu  de  nouveau  qu  on 
mettroit  les  marchandifes,  pour  un  tems, 
en  d’autres  endroits  , le  mieux  qu  on 
pourroit  ; ce  qui  fut  aufli  éxecute;  car 
on  tranfporta  promtement  avec  des  facs, 
celles  qui  étoient  à l'avant,  & on  en 
remplit  la  Sainte-Barbe  : on  en  mit  auflî 
fur  le  haut  - pont  ; deforte  que  l'avant  fe 
trouva  bientôt  vuide.  On  fit  un  fron- 
teau en  travers  , contre  le  grand  mât  , 
afin  que  les  marchandifes  & les  encom- 
bremens  qui  étoient  à l'arriére  ne  vinf^ 
fent  pas  rouler  lur  ceux  qui  travaille- 
roient. 

On  commença  par  lever  lesparclofes  î 
on  nétoia  les  anguillers  & les  varanguesî 
on  fit  pafler  des  cordes  dans  les  anguiU 
1ers,  depuis  l'avant  jufqu'au  grand  mât, 
pour  achever  de  les  mettre  en  état,  & de 
les  y maintenir  en  y laifTant  les  cor<^ 
des,  au  cas  qu'il  arrivât  encore  quelqu* 
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p^^rcil  accidenn  Après  cela  Ton  raporta 
les  marchandifes  dans  leurs  places  ; 5c 
Ton  ôta  auflî  celles  qui  étoient  à Tarrié- 
rC)  pour  les  mettre  à leur  tour  dans  la 
Sainte-Barbe  & furie  haut^pont  : puis  oa 
fit  comme  à favant  à fégard  des  parclo- 
fes  5c  des  bitonniéres  ; où  fon  paffa  aufli. 
des  cordes  depuis  favanr  jufqtfà  l’arrié- 
re , tellement  qu'en  cas  de  befom  , on 
pouvoît  tirer  de  chaque  côté,  èc  retirer 
çps  cordes  & les  faire  jôüer  dans  les  an- 
girillers. 

Cependant  on  alla  parler  aux  Infulaires.. 
Gn  leur  fit  voir  comment  nous  avions 
perdu  nôtre  grand  mât,  & foufert  beau- 
coup d'autres  incommodités  : on.  leur  de- 
manda sdl  n’y  avoir  point  moien  d’avoir 
un  autre  mât.  Ils  comprirent  fort  bien, 
tous  les  fignes  que  nous  leur  fîmes , ôc 
nous  montrèrent  par  d autres  lignes  qu’iL, 
ftîoit  aller  plus  avant  dans  les  terres,  5c. 
que  nous  y trouverions  des  arbres,  nous., 
fiiiànten  même  tems  entendre  quhlsnoiiS;, 
donneroiçnt  lecQurs  en  tout  ce.qujl  leuXr 
fer  oit  poffible. 

Nous  primes  des  cordagejs,  dès  palans 
des  haches , dès  fçies , 5c  je  nf  en  allai  avec, 
quelques-uns  de  nos  gemaii  lieu  qui  nous^ 
etoit  marqué  , ou  nous  trouvâmes  en  ejBFetr 
déquoi  nous  accommoder,  La  plus  gran- 
de, difeulté,  fut.  de.  traîner  farW^  juf- 
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qu’au  navire.  Là  les  Charpentiers  aiant 
mis  la  pièce  en  état,  elle  fe  trouva  être 
cîe  I 8.  palmes  de  circonférence  par  fom 
plus  gros  bout,  & de  z^,  pies  de  haut.-. 
On  en  reclanipa  le  gros  bout  fur  le  mâ'» 
tercaudii  grand  mât , qui  montoit  encore 
jurqu  à trois  bralTes  Si  demie  au-delTusdui 
haut  pont  , & fon  en  fît  falTemblage  à: 
queue  d aronde  ; on  le  fortifia  de  quatre. 
jumelles,  3c  le  tout  aiant  été  très-bien» 
furlié,  louvrage  fe  trouva  parfaitement- 
ferme,  3c  Je  mât  aufli  fort  que  s’il  eût: 
été  tout  d’une  pièce. 

Après  cela,  on  feia  lé  mât  d’artimon^ 
par  Je  milieu,  Sc  fon  en  mit  les  côtés  à'- 
inie  diftance  l’un  de  fautre  telle  que  la^ 
hune  le  requeroit,  garnifïant  les  trous  avec: 
des  planches';  3c  par  ce  moicn , la  hune*: 
fe  trouva  auflî  en  état.  Enfin  Ton  travail-' 
loit  fanS'  ceffe  à terre  Sc  dans  le  navi re.  Oai 
avoir  quelques-uns  de  ces  fers  crochus> 
dont  on*  fe  fert  dans  les  corderies  , pour" 
faire  !es^  cordàges.  On  en  fit  uqe^  corde-" 
ne  proche  du  bord  de  la  mer.  Gn  pritc 
un  des  plus'  gros  cordages , qu’on  coupai 
e.n  diverfes  pièces;  on  en  défit  la  meche’ 
& les  torons,  3c  fon  en  fit  des  cordes» 
pour  les  manœuvres  courantes,  y en  aiant: 
à fuffire  pour  les  faire  toutes  , 3c  même  ili 
y en  eut  de  refte.  On  prit  aiiffi  un  des  ca- 
bles, on  le  coupa,  Ôc  ïm  en  Et  des  haubanso. 

il.  6 - 
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Le  bruit  s’étant  répandu  dans  tout  le 
païs  que  nous  étions-là  fur  la  côte,  il  y 
vint  des  habitans  de  tous  côtés  y qui 
amenèrent  des  vaches:  ils  firent  des  ten- 
tes auprès  de  nous,  où  ils  fe  tinsent,  y 
Laifànt  venir  8c  nous  fournidant  toutes  les 
chofes  du  pais,  dont  nous  avions  befbin  , 
des  oranges,  des  limons,  des  citrons,  & 
du  lait  qu  ils  avoient  le  lecret  de  faire 
tourner  à demi , afin  qu^il  ne  durât  pas 
long'tems;  & en  effet  il  achevoit  d’ai- 
grir fort  promtement.  Nous  eûmes  de 
Jeurs  vaches  par  achapt  & par  échange  , 
de  même  que  du  poiffon  , leurs  pêcheurs 
allant  tous  les  jours  à la  pêche. 

Ces  gens-là  paroiflbient  nous  être  fort 
affeclionnez.  Ils  nous  jfàifoient  eaitendre 
qu  il  y en  avoir  dans  leur  Ifle,  avec  qui 
ils  étoient  en  guerre, & que  fi  nous  vou- 
lions leur  donner  du  fecours  contre  leurs 
ennemis,  ils  feroient  pour  nous  tous  ce 
qui  feroiten  leur  pouvoir.  Ils  avoient  anfli 
du  miel  & de  la  cire , & ils  nous  en  apor- 
terent.  ils  nous  firent  encore  comprendre 
que  leur  Roi,  qui  faifoit  fa  réfidence  à cinq 
©U  fix  journées  de-là  , parloir  Efpagnol. 
Auffi-tôtnousdéputâmesdeuxdenos  gens 
pouraller  le  faluër  3c  lui  demander  du  ris 
-a  vendre.  Les  deux  Députés  étoient  Abra- 
ham Stevens  de  Flelîingue  , qui  parloit 
bon  Elpagnol,  & un  autre  jeune  homme» 
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Hs  furent  fort  bien  reçûs  du  Roi  ; mais 
â régard  du  ris  qu’ils  lui  demandèrent, 
il  leur  dit  que  les  fauterclles  avoient  beau- 
coup incommode  la  campagne  cette  ati- 
née-là,  & quelles  avoient  mangé  prefquc 
tout  le  ris.  Je  n*eus  point  de  peine  à le 
croire  , à caufe  de  ce  que  favois  déjà  vû 
moi  - meme , & je  l’éprouvai  encore  de-s^ 
puis  : car  m’étant  avancé  vers  le  niiliea 
d’une  pièce  de  terre,  il  fe  leva  une  mul- 
titude de  fauterelles,  comme  fi  ç’eût  été 
une  armée , Sc  elles  me  fautoient  au  vi« 
fage  , & a la  poitrine,  en  fi  grand  nom- 
bre, avec  tant  de  force  ,qu’à  peine  pou- 
vois-je  refpirer.  Elles  avoient  de  petites 
ailes  pour  voler , & quand  elles  étoient  fur 
la  terre,  elles  fautoient  comme  les  autres 
lautcrelles. 

Le  Roi  dit  à nos  gens  qu’on  étoit  fou- 
vent  obligé  d’envoier  des  troupes  de  3. 
& 400.  hommes  , pour  garder  les  cam- 
pagnes, & chafferces  infeétes  des  champs 
de  ris,  & que  nonobftant  tout  ce  qu’on 
pouvoit  prendre  des  précautions , on  ne 
pouvoir  les  empêcher.de  füre  beaucoup  de 
mai.  Nous  voiïons  les  habitans  en  prendre, 
& leur  tirer  les  ailes  j puis  ils  les  faifoient 
rôtir  fur  les  charbons  pour  les  manger. 
Ils  nous  faifoient  figne  d'en  manger  corn» 
me  eux , mais  nous  n’en  avions  nidle  envie. 
Le  Roi  vint  avec  nos  deux  hommes,  & nous. 
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aiant  fait  préfent  de  quatre  vaches,  nous 
dpni  âaîies  quatre  moufquets  : mais  il 
nous  dit  qu"il  ne  lui  écoit  pas  poffible  de 
nous  vendre  du  ris. 

Onze  jours  après  que  nous  eûmesdà- 
jette  rancre  5 le  Sr.  Corneille  Reyertfz  nô- 
tre Commandant  mourut.  Nous  renter- 
xames  dans  une  lile  qui  gît  devant  la  baie,. 
& qui  eft  toute  couverte  d arbres.  Ce  fut 
au  pié  d'un  des  plus  grands  de  ces  arbres  , 
& on  lui  fit  une  épitaphe  de  fix  vers.  En 
les,  mettant  dans  la  foffe,  on  fit  5.  décharges 
demourquets,  & on  tiraj.  coups  de  canon*. 

Après  cela  chacun  fe  reprit  au  travail. 
Cependant  comme  nos  gens  fe  rallentif- 
fbient  quelquefois,  & qu'ils  cherchoiènt; 
quelque  diverijiîement  qui  ks  détour- 
noir,  je  leqr  remontrois  doucement  que 
nous. n'avionS' des  vivres  que  pour  huit 
mois,  que  fi  nous  confumionsda.  nôtre 
tems'  & nos  vivres , il  faudroit  que:  nous 
retournailionsà  Batavia  5 & ce  n'étoit  pas- 
là  ce  qu'ils  cherchoient.  Outre  cette  con- 
fidération  , j^emploiois  des^  exhortations' 
amiables,  & de' preffantes  prières , au  lieu 
d^  canamandemens pour  les  faire  tra- 
vaiJler  avec  affiduité.  A mon  égard  , il 
me  fembloit  que  j'étois  alors  comme  Sci- 
pion  l'Africain  , qui  comme  je  l'ai  apris  , 
difoitqu'ili  n'étoit  jamais  moins  oififque  * 
quand  il  n'a  voit  rien 'à  fake  j janrais  * 
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moins  feiiî,  que  quand  il  étoit  feul.  Pen- 
dant la  nuit  j'avois  aflez  de  réflexions  à> 
iSire  fur  la  manière  dont  je  devois  le  len- 
demain faire  emploier  le  jour  à tous  mes  , 
gens que  je  réduifls  enfin  doucement  â 
faire  leur  dev.oir  jufquau  22.  d'Avril  ^ . 
^ue  nous  nous  trouvâmes  parez , & que- 
¥os  vergues  furent  orientées;  deforte  que 
nous  étions  en  état  de  remettre  à lamer^, 
Pour  cet  éfet  , nous  fîmes  de  Teau  , Sc 
chacun  prît  autant  d^'oranges  & de  limons 
qu'il  en  pût  faire  tenir  dans  fcfpace  qui 
lui  étoit  afîîgné. 

, Les  babitans  de  ce  païs-!a  étaient , pour 
là  plupart,  tout  noirs.  Q^lques- uns  a- 
voient  des  cheveux  longs  & pendants 
d’autres  étoient  frifeZ'  & crépus , à peu 
près  comme  la  laine  des  brebis.  Ceux  des 
femmes  étoient  treffez  en  petites  treffes  , . 
3c  tournez  autour  dè  leurs  têtes.  Elles.- 
les  oignoient  d’huile  de  poifTon  ; deforte 
qu’ils  étoient  tout  luifans  au  Soleil  ; 3c  la* 
plupart  des  hommes  en  iaifoient  autant. 
Ils  n’avoient  prefque  tous  qu’un  petit  ta- 
blier amour  de.  leur  ceinture  , qui  leur 
coiivroit  les-  parties  natureiks  : il  y-  en  a- 
voit  même  qui  alloknt  tout  nuds,  iàns 
en  avoir  dé  honte. 

Le,  2 3..  il  fût  réfolu  que  îé  lendemain 
0n  leveroit  Tancre.  ta  nuit  fui  van  te,  2.. 
de  nos  Matetotsaiaûtprfele petit  canot,  fe 
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fauvérent  à terre,  & allèrent  fe  jetter  parmi 
les  Nègres.  Nous  en  fûmes  d'autant  plus 
étonnez  qu'ils  avoient  fart  bien  aidé  au 
radoub  du  navire  ; & ils  ne  s^enfuïoient  que 
îa  dernière  nuit  , pour  aller  vivre  parmi 
un  peuple  barbare , qui  ne  me  parût  avoir 
aucune  connoifTance  de  Dieu.  Un  de  ces 
deferteurs  fe  nommoit  Hikc  Jopkis  de 
Prife  & Taiitre  Gerrit  Hermenez  de  Nor- 
den.  Nôtre  foupçon  fut  qu'ils  s'étoient 
mêlez  avec  les  lemmes , qui  les  avoient  en- 
gagez par  leur  lafciveté  & par  leurs  pro- 
melTeSjà  demeurer  avec  clles.Ces  fortesd^'en 
chantemens  que  les  femmes  font , ne  font 
qüe  trop  fréquens  parmi  les  Saints  , té- 
moin Samfon  , David  , Salomon. 

Nous  avions  vû  plufieurs  enfans  qui 
étoicnt  prefque  blonds,  dont  les  cheveux 
même  tiroient  fur  le  blanc,  & nous  crû- 
mes qu'ils  pouvoient  bien  avoir  été  en- 
gendrez par  des  Hollandais , qui  avoient 
été  avant  ûous  dans  cette  baie  ; car  les 
femmes  recherchoient  avec  beaucoup 
d'ardeur  le  commerce  de  nos  Matelots  ; & 
G le  vin  & la  bière  euffent  été  aufli  com- 
muns » & aufli  belles  à trouver  en  ce  lieu- 
là  que  les  femmes  , il  eût  fallu  attjendre 
long-tems , avant  que  le  radoub  eut  été 
achevé  de  donner  à nôtre  navire.  Mais 
quand  ils  s'étoient  un  peu  détournez  avec 
Ic^  femmes , ils  revenaient  doucement  à 
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îtur  ouvrage  : ce  que  je  dis  d une  partie 
d^entre-eux  feulement,  car  il  y en  avoit 
qui  étoient  vertueux. 

La  defertion  de  nos  deux  Matelots^  fit 
différer  dam  jour  nôtre  voïage  : car  ce 
jour-là  nous  allâmes  encore  à terre  pour 
les  chercher.  Nous  les  aperçûmes  même  , 
mais  ils  s^'enfuïrent , ils  fe  cachèrent,  de 
nous  contraignirent,  à nôtre  grand  regrets 
de  les  laifferJà. 

Le  2 J.  d'Avril  1 6 25.  nous  mîmes  à la 
voile  , ôc  nous  courûmes  au  Sud  , avec 
un  vent  d’Oüeft,  par  un  affez  beau-tems, 
jufqifau  10.  de  Mai  que  le  tems  & le 
vent  changèrent.  Il  fit  de  la  pluYe,  & le 
vent  força  de  rOüeft-fud-oüeft  ; ce  qui 
nous  fit  mettre  le  cap  au  Nord.  Nous  é- 
prouvâmes  alors  que  nos  voiles  ne  pou- 
voient  nous  fervir  jufqu’à  virer  d’un  bord 
à I autre  en  mettant  le  vent  fur  les  voiles  , 
St  à faire  chapelle.  Nous  fîmes  dont  vent 
arriére;  nous  montâmes  au  vent , & al- 
lâmes au  plus  près  du  vent  ,'pour*être  au 
lof  dt  Madagafcar.  Comme  le  gros  tems 
augmentoit  , & que  le  vent  forçoit  fu- 
rieufement  de  fGüeft-fud-oiieft  , nous 
fûmes  obligez  de  ferrer  nos  huniers,  & 
de  nous  maintenir  au  vent  de  cette  Ifle 
jtifques  au  z8*  que  nous  découvrîmes  la 
Terre  de  Natal. 

A méfure  que  nous  en  aprochâmes,  nous 


^ yohigt  de 

eûmes  plus  de  beau-tems,  & le  Ciel  fut 
plus  fin  ; mais  les  brifans  qui  venoient  du 
cap  de  BQnne-Efpérance,  faifoient  furieu- 
fement  élever  les  vagues.  C'eft  ce  qui  fit 
que  nous  nous  alarguâmes  de  la  côte,  & 
alors  nous  connûmes  qu"il  en  venoit  un 
courant  rapide,  qui  nous  pouffoit  Vers  le’ 
cap.  Pendant  la  brune  le  gros  tems  revint  : 
il  fit  une  groffè  brume,  àc  de  la  pluie  qui 
nous  tint  encore  trois  ou  quatre  jours  alar- 
guez de  la  côte  & à la  cape.  Le  vent 
venoit  de  l’Olieft , & les  houles  étant  fort 
impétueufes , lesimembres  du  vaiffeau  cra- 
quoient  en  divers  endroits,  & fi  le  navi- 
re eût  été  moins  bon  , il  n'auroit  pas  été 
polEble  qufil  fe  fût  faiivé. 

Lorfque  la  tempête  commença  de  s^'a- 
paifer  , nous  remîmes  le  Cap  au  Nord  ^ 
& courûmes  fur  la  côte.  Le  mauvais  tems 
n,e  nous  permettoit  pas  de  prendre  hau- 
teur. Mais  nous  continuâmes  à porter  fur 
la  côte  , jufques-à-ce  que  nous  en  eûmes 
la  vûë.  ‘Alors  le  tems  aiant  recommencé 
à affiner  , on  prit  hauteur  , & Ton  fe 
trouva  par  les  3 5.  degrés  ; ce  qui  nous 
fit  juger  que  c’étoit  la  côce  du  cap  des 
Aiguilles,  qui  gît  parles  3 degrés.  En- 
fuite  nous  nous  alarguâmes  encore  , 
nous  eûmes  un  vent  d'Oüeft-fud-oiieft  , 
qui  nous  donna  de  la  pluie.  Mais  le  gros 
te^s  revint  : les  vents  fe  déchaînèrent  avec 
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làlîte  leur  violence  : les  mers  ïe  battoient , 
èi  heurtoient  fîimpétueufement  contre  le 
navire  , qu^’il  fembloit  qu'^dles  alloient 
l'^enfoncer  & Tabîmer.  Cependant  nous  fû- 
mes.encore  préfervez  par  la  bonté  infinie 
de  nôtre  Dieu.  Cet  orage  dura  quatre 
jours  pendant  lefquelsnous  capéiâmes  tan- 
tôt avec  le  grand  pacfi  feul , tantôt  avec 
Je  grand  & le  petit  ; car  nôtre  vaiiîeau  fe 
portoit  alors  fi  mal  à la  mer , que  mêmte 
ftns  voiles,  nous  ne  pouvions  dériver. 

Le  6.  de  Juin  16 1 5.  la  mer  commença 
de  devenir  plus  lime , & le  tems  plus  Beau.. 
On  prit  hauteur,  & lx)n  fe  trouva  par  les 
52.  degrés  8c  16.  minutes:  ce  qui  nous* 
fit  connoître  que  nous  étions  au  - deffus 
du  Gap  de  Bonne- Efpérance , qui  gît  par 
les  3 4.  degrés  & demi.  Alors  le  tems  de- 
vint de  moment  en  moment  plus  beau  3 
deforte  qtifil  nous  fembla  que  nous  étions 
fous  un  autre  Ciel.  Au  refte,  ce  tems  épou- 
Ventable  que  nous  avions  eû,  6c  qui  nous 
avoit  fait  prefque  perdre  refpérance  de 
doubler  jamais  le  Cap  , nous  le  fit  dépaf^ 
for  par  la  force  des  courans  qui  nous  por- 
tèrent contre  -le  vent  que  nou^  avions  par 
proue  ; à nôtre  grand,  étonnement  nous 
trouvâmes  que  nous  avions  paré  le  Cap  , 
fans  nous  être  aperçus..  Auparavant 
nous  ne  pouvions  porter  de  voiles  : mais 
alors  nous  pouvions  faire  fervir  les  deux 
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fiuniers.  Nous  prîmes  nôtre  cours  vers 
rifle  Héléne,  & nous  eûmes  un  bon^frais 
du  Sud-eft  ^ de  rEft-fud-eft. 

Le  1 4.  de  Juin  nous  découvrîmes  cettc^ 
Ifle , & ce  ne  fut  pas  une  médiocre  joie 
pour  nous.  Nous  courûmes  le  long  de  la 
côte.  Q^nd  nous  eûmes  doublé  le  Cap 
qu"on  trouve  en  allant  à la  valée  de  TE- 
glife  nous  vîmes  une  carraque  Efpa- 
gnoleà  larade,  par  le  travers  de  cette  va- 
Jée.  Dès  que  les  Efpagnols  nous  eurent 
découverts  5 ils  portèrent  le  toüeux  fur  le 
rivage  & tcüérent  la  carraque  par  Farriére 
tout  à terre,  fon  ancre  demeurant  à la 
mer.  En  même  tems  ils  embarquèrent  du 
canon  dans  la  Chaloupe  & le  menèrent 
à terre  , où  ils  drelTérem  des  bateries. 

, En  quelque  état  que  fût  nôtre  vaif- 
feau  U Hollande  , nous  fîmes  tous  nos 
éforts  pour  nous  aprocher  de  la  carra- 
que. Mais  les  rafales  qui  s^’échapoient  d^’en- 
îre  les  montagnes  de  ce  pars  - là  , qui  efl 
fort  haut  , nous  contrarièrent  , & nous 
empêchèrent  de  réüfllr  dans  nôtre  def- 
fein  ^ qui  ètoit  d^en  venir  vîte  à Faborda^ 
ge,  de  couper  le  cable,  & de  remorquer 
la  carraque  au  large.  C’eft  ce  qu"*!!  nous 
eût  été  aifé  de  faire , parce  que  fes  bor- 
dées portoient  trop  haut  , & que  nôtre 
vaifleau  fe  feroit  aproché  d'Hélie  fans  ea 
pouvoir  être  atteint  > deforte  que  nous  euf- 
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fions  pû  ia  joindre  & la  prendre  avec  alTç2 
de  -facilité. 

€infin  une  de  ces  mêmes  rafales  nous 
aiant  pouffez  tout-d’un-coup  jufqffà  une 
portée  de  moufquet  de  çe  gros  bâtiment , 
nous  armâmes  notre  çanot , & Ton  envoia 
nôtre  Sous-commis  nommé  Harmen  Ko- 
nirig,  de  la  Haie , avec  une  bannière  de 
paix , pour  raifonner  à la  carraque.  Les 
Crpagnols  voiant  nôtre  manœuvre,  armè- 
rent auffi  leur  chaloupe  avec  beaucoup 
de  diligence  , & vinrent  au-devant  de  nos 
gens , au  milieu  d*enrre  les  deux  navires* 
'îls  demandèrent  , ddù  étoit  le  bord  , & 
d'où  nous  venions  ? Nos  gens  répondi- 
-rent  qu'ils  venoient  de  Java , qu'ils 
toient  écartez  de  leurs  conferves  & qffils 
des  ateendoient  inceflarnment. 

^On  leur  demanda  auffi  , d'où  ils  ve-. 
noient,  & ils  dirent  que  c'étoit  de  Goa  ? 
On  leur  demanda  encore,  que  vû  qu'ils 
étoient  les  premiers  à l'aiguade  , & que 
par-là  on  les  en  regardoit  comme  maî- 
tres, s’ils  vouloient  permettre  que  l'on 
fît  de  Peau,  & qu'on  fe  retirercit  dès  qu'on 
enauroit  fait-Siir  cela  ils  s'écrièrent:  Anda 
Wetro , Au4a  Canaîj , & dirent  plulieurs 
autres  injures. 

Nôtre  canot  étant  revenu  à bord , & l'é- 
^uipage  aiant  fait  raport  de  ce  qui /é- 
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> on  afltnibla  le  Oonfcil  pouî 
délibérer  fur  ce  qu'il  y avoir  à faire.  Il  fut 
arreté  qu’on  leur  renverroit  le  canot , pour 
leur  faire  demander  s’ils  avoientpris  leur 
réfolution  , & s’ils  vouloient  nous  laifler 
famé  de  l’eau.  S’ils  perfiftoient  dans  leur 
refus.,  l’équipage  du  canot  avoir  ordre  de 
revenir  bord.  Après  cela  , on  fe  pro- 
pofoit  d’attendre  encore  le  tems  d’une 
îrorloge,  pour  donner  aux  Efpagnols  le 
îoilir  de  faire  leurs  réflexions  , dans  le- 
quel tems  s’ils  changeoient  d’avis,  & qu’ils 
vinlTent  ofrir  ce  qu’on  leur  avoir  deman- 
de , on  les  la-ifleroit  en  repos  i finon  ,U 
étoit  arrêté  qu’on  iroit  les  infulter. 

Le  canot  retourna  donc  vers  eux  avec  la 
bannière  de  paix,  & leur  chaloupe  revint 
a la  moitié  du  chemin  au-devant  de  lui. 
ïl  y avoir  un  Moine  avec  fon  froc  fur  la 
tête  , qui  hela  nos  gens.  Nôtre  Sous- 
commis  aiant  encore  fait  la  harangue,  re- 
çût la  même  l éponle  qu’auparavant,  Jnd/s 
J? cm  , Anda  Canaly , nous  ne  voulons  pas 
feulement  vous  regarder. 

_ Lesgenb  qui  naviguoient  le  canot, nous 
aiant  fait  ce  nouveau  raport  , on  fonna 
la  clochette  : on  fit  la  ptiére  : on  mit  des 
borlc^ges  de  demi-heure  fur  les  cabeftans, 
& lois  qu’elles  furent  écoulées,  n’aiant 
vu  venir  perfonne  de  la  carraque  , nous 
commençâmes  à faire  feu  fur  elles  avec 
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onze  .pièce  de  demi -caübre  .que  ,noiîs  a- 
^vions  ; cdefone  qu'elle  en  craquoit  de 
tous  cotés , parce  - qii^elle  étoit  tout-a- 
Cait  à portée  de  nos  coups.  En  éfet , fon 
.château  d'avant  nous  paroifToit  auffi  haut 
que  les  hunes  de  notre  mât  de  miféne  , 
nôtre  navire  n'étant  que  du  port  de  qinq 
cens  lafteSe  Nous  fîmes  un  feu  continuel 
jufqucs  à-ce  que  la  carraque  eût  prefque 
cefTé  le  Mais  delà  hatteide  que  les  Èf- 
'pagnols  aveient  élevée  fur  le  rivage  5 
ils  tiroient  inceffamment  fur  nous  , & 
p^refque  tous  leurs  coups  portoient  ; de- 
fOrte  que  nous  craignîmes  qu'ils  ne  cou- 
Jaffent  nôtre  navire  à fond.  Ils  blefférent 
jsuffi  quelques-uns  de  nos  gens  ; en« 
tr'atitres  noire  Eecond  Charpentier  eût  la 
-jambe  calice,  & il  en  mouruVEien  - tôt 
après. 

Nous  vîmes  donc  qu'il  n'y  avoit  pas 
îinoien  de  tenir  îi  plus  Jong- tems.  Pour 
nous  dégager.,  on  fit  porter  une  ancre  d>e 
toüei  derrière  des  rochers  qui  étoientfur 
}ie  rivage,  & y aknt  toüé  nôtre  vaiircau, 
il  y fut  à couvert  de  la  batterie  des  en- 
nemis ; mais  il  étoit  fi  proche  du  rivage  , 
qu'on  pouvoit'jetter  de  la  mam  une  pierre 
Jurques  fur  le  lâble.  Cette  manœuvre  ne 
:fut  achevée  qu'au  commencement  de  la 
.nuit.  Alors  le  Confeil  s'étant  affemblé,  on 
y fit  venir  le  maître  valet , ëc  on  lui  deman-^ 
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da-,  ..combien  c^eau  il  y avoir  encore.  Sur 
fon  raport  5 on  fit  un  calcul  de  ce  qui  y 
étoit , & de  la  confommation  qui  s"en 
devoir  faire*,  en  confidérant  qu^il  falloir 
paffer  fous  la  Ligne;  -qu'outre  celailfau- 
droit  encore  beaucoup  de  tems  pour  ter- 
rir  en  Hollande.  Par  le  calcul  on  trouva 
qu'il  ne  pouvoit  y avoir  que^.  demifep- 
îiersd’eau  par  jour  5 pour  chaque  homme. 

Après  Cela  on  prit  les  avis  desOfficiers, 
&:  les  Officiers  allèrent  parler  aux  Mate- 
lots, & leur  demander  auffi  leurs  fenti- 
mens,  favoir  s'ils  voudrôient  fe  battre  en 
defefpcrez  contre  les  ennemis , pour  les 
chafler  de  l'aiguade,  ou  s'ils  vouloient  fe 
eonrenrer  de  quatre  demi- feptiers  d'eau 
par  jour , jufques-à  ce  qu'ils  fuflent  en 
Hollande.  Les  voix  aiant  été  prifes  tant  des 
Cfficiers>  l'un  après  l'autre  , que  de  tout 
le  rcfre  de  Tèquipage,  il  fut  conclu  qu'on 
cont in uê’roit  le  vqïage  , & qu'on  fe  con- 
tcnteroit  de  quatre  demi  feptiers  d’eau  par 
jour.  Auffi- tôt  on  leva  l'ancre.  Mais  quand 
le  jour  parût  & qu'on  fit  nager  le  navire 
par  la  chaloupe , les  Efpagnols  parurent 
fur  le  rivrge,  A:  firent  des  décharges  de 
moufqiiets  dans  la  chaloupe  5c  dans  le 
vaifTeau,  qui  cmpêchoient  qu'on  ne  fit  la 
manesuvre.  Néanmoins  après  beaucoup 
de  peine  & de  péril , on  vint  à s'alarguer, 
par  la  .grâce  de  Dieu  , lorfqu 'il  en  étoit 

tems  a 
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tcms  , car  fi  Ion  eût  encore  retardé  une 
he^e  , 1]  y a toute  aparence  <]ue  nous 
cullioiis  perdu  beaucoup  de  monde. 

Il  m’a  été  ra porté  depuis,  que  la  car- 
raque avoit  péri,  par  ks  fuites-qu’avoient 
eu  les  coups  quelle  avoir  reçûs  dans  nô- 
tre cornbat.  Car  fix  vaiflèanx  HoJîandois 
qui  relâchèrent  en  ce  même  lieu  quelque 
tems  apres,  y virent  une  canaque  cou- 
lée bas  d’eau;  & ils  virent  ks  Portueais 
qui  en.  aiant  lâuvé  tous  les  cflFets  qu’ils 
avoient  pû  , & prefque  tout  Je  canon 
avoientdrelTé  des  batteries  pour  ks  .tar- 
der, & fe  tenoient-là  cantonnez  d’ou  ils 
tirèrent  fi  furkufement  fur  ces  fix  vaif, 
leaux , qu’ils  ne  purent  terrir , & iJ  fa], 
lut , qu’auffi-bien  que  nous  , ils  fe  reti- 
lallcnt,  fàns  faire  de  l’eau. 

Nous  prîmes  nôtre  cours  au  Nord.- 
oueft,  vers  l’Ifle  de  l’Afeenfion,  par  uu 
bon  vent , & nous  fîmes  beaucoup  de  che- 
min : mais  nous  ne  la  pûmes  découvrir. 
Lors  que  nous  crûmes  en  être  proche , nous 
yimes  quantité  d’oifeaux  de  mer,  & riea 
de  plus.  Alonle  vent  aiant  commencé  à '' 
foicer  jufquau  point  que  nous  pouvions 
f^ire  fervir  toutes  ks  voiles  , nous  paifâ- 
mes  fous  la  Ligne,  fans  peine,  & prefque 

lans  nous  en  apercevoir:  auJieu  qu’en  allant 

aux  Indes,  nous  avions  demeuré  plus  d« 
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tantôt  arrêtez  par  les  calmes , tantôt  con.-« 
irariez  par  les  travades,  qui  fembloient 
Revoir  brifer  tout  en  pièces , & nous 
abîmer  de  pluies. 

Le  11.  de  Septembre  1 6 1 J.  trois  mois 
moins  trois  jours  après  nôtre  départ  de 
rifle  Sce.  Héléne , nous  nous  trouvâmes 
»ar  la  hauteur  des  24*  degrés  34^ 
minutes  de  latitude  Nord.  Le  tems  fut 
plus  beau , & le  calme  nous  tit  fouvent 
■dériver.  Après  le  déjeuner  , nous  écanr 
pris  à la  manœuvre , nous  carguâmes  nos 
Voiles.  On  nétoïa  le  vaifleau  au-dehors, 
en  le  grattant  & le  raclant  pout  en  oter 
Jes  filandres,,  afin  qu'il  filât  mieux. 

Le  I 5.  le  tems  fut  très-beau  , & il  ht 
une  agréable  fraîcheur  de  l’Eft-fud  eft  , 
nous  courûmes  la  bande  du  Nord-eft- 
cuart-de,Nord.  Le  i 5.  le  vent  lut  Oueft. 
fud-ouefl:  , & nous  courûmes  le  mem,e 
bord.  Sur  le  raidi  nous  prîmes  hauteur, 
& nous’nous  trouvâmes  par  les  28.  de- 
grés de  latkude  Nord.  Nous  ôtâmes  notre 
miféne,  & nous  en  enverguames  auflino- 
jre  petit  hunier.  Ce  jour-là  nous  vîmes  fio- 
ter  quantité  de  fart  détache  des  rocheis , & 
BOUS  courûmes  encore  fur  le  rneme  rumb. 

Le  17.  nous  fûmes  par  la  hauteur  des 
5 O.  degrés  & 48.  minutes  Nous  changeâ- 
mes aufli  nôtre  grand  humer. 

Kariablc,  Sc  la  _nuit  U Noid-e*F 
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0c  à TEft.  Il  fit  beaucoup  de  tonnerre  & 
d éclairs  ; ôc  nous  ferlâmes  nos  huniers, 
t-e  18  . nous  les  déferlâmes  de  nouveau,  Sc 
nôtre  fivadiére  auffi.  Nous  mîmes  le  cap 
auNord-eft.  Le  tems  fut  embrumé,  & il 
4îr  quelquefois  de  la  pluie,  fi  bien  que 
nous  ne  pûmes  prendre  hauteur. 

Le  1 9.  le  vent  força  tellement  du  Sud- 
fud-oüeft,  &du  Sud-oüeft,  que  nousfer- 
îâmes  encore  nos  huniers  : mais  notre  fiva- 
diére fut  emportée  par  lèvent,  & nôtre 
grande  voile,  que  nous  voulionsauffi  fer- 
> fut  déchirée  en  pièces,  pendant  qu  on 
en  fàifoit  la  manœuvre.  Nous  capeïâmes 
toute  cette  nuit-là  avec  la  mifénè,  & à la 
pointe  du  jour  l’orage  s’étant  appailé , 
nous  fîmes  fervir  nos  huniers. 

Le  Z O.  nous  enverguâmes  un  autre  ”rani 
paefi,  & une  fivadiére  , & nous  nous^trou- 
vâmes  par  les  3 5.  degrés  1 3.  minutes  de 
latitude  Nord.  Le  zq.  le  rems  fut  embru- 
& 1 nn  eut  des  grains,  qui  nous  fi- 
rent amener  nos  perroquets.  Lé  26.  nous 
fûmes  par  les  42.  degrés  & 1 2 . minutes. 
Le  27.  le  vent  fut  Sud-oueft,  & la  courfe 
au  Nord-eft-quart  de  Nord.  Après-midi 
un  pigeon  vint  fe  percher  fur  nôtre  na- 
vire : mais  comme  nos  gens  curent  un  trop 
g^rand  empreffement  pour  le  prendre,  il 
s’effraïa,  & en  s’envolant , il  tomba  dans 

leau.Làhauteujrfutpai:leS44.degrés  3 ÿ, 
«iinutes.  ' Sa' 
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Le  I.  d’Oaobre  16  2, le  tems  fut 
beau,  le  vent  fut Eft-fud-eft,  & nous  allâ- 
mes à la  bouline  aü  Nord-eft  quartàl’Ell:- 
Sur  le  midi  la  hauteur  fut  par  les  48.  de- 
grés, & ?o.  minutes  ; ce  qui  eft  la  hau- 
teur , par  laquelle  Hyfant  gît. 

Le  matin  du  a.  nous  vîmes  une  voils 
Nord-oueft  à nous , à la  diftance  d’en  vi- 
.ron  J.  lieuës.  Nous  carguâmes  nos  voiles 
^ur  l’attendre.  Sur  le  mjdj  le  vailTeau  nous 
joignit,  & quand  nous!  eûmes  hele , nous 
'fçûmes  que  c’étoit  un  Anglois  d’auprès  de 
Plymouth,  & quil  venoitde  Xerre-neu- 
-ve.  Nous  achetâmes  de  lui  deux  milliers 
de  poilTon.  Nous  allâmes  quérir  le  Patron 
• qui  vint  à nôtre  bord,.  Il  fe  nommoit 
Mr.  Smal'rater.  Nous  couiûmes  à l’Eft  &c 
à l’Eft-quart  de  Sud-eft,  le  tems  devenant 
fort  embrumé  pluvieux.  ^ ^ 

Le  4.  le  Patron  Anglois  dont  il  a ete 
parié,  revint  à nôtre  bord  , où  nous  le 
régalâmes  le  mieux  qu’il  nous  fut  poffi- 
ble.  Nous  étions  alors  par  la  hauteur  des 
49..  degrés  & 4 6. minutes.  Le  nous  eû- 

mes du  gros  tems , & notre  mifepe  fup 
déchirée  en  pièces.  ,L’ Anglois  fut-  érarte 
de  nous.  Le  yent  étojt  SudXud-oueft.  ^ 
Le  6 . nous  vîmes  2.  voiles , une  par  no- 
tre travers  , & l’autre  par  poupe.  Elles 
portoient  toutes  deux  au  Sud  eft,  pour  ,ren- 
u-er  dans  le  Canal.  Nous  étions  par  la 
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hauteur  des  5 o»  degrés  & 1 o.  mifiütes.  Le 
7.  il’ fit  beau  tems.  Le  vent  étok  Sud  , 
nous?  portions  à rEft-fud-eft.  Nous  ne  vî- 
îîies  aucuns  vaiffeaux.  Nous  enverguameS'^ 
une  autre  voile. 

Le  8.  nous  fûmes  parles  49.  degres  & 

2. .minutes.  Le  vent  étoit  toujoursau  me- 
me runib;mais  peu  aprèsil  tourna  a 1 Ouefl:*^ 
Nous  courûmes  la  bande  du  Sud-eft  quart^ 
a-rEft.  Nous  jetrâmes  alors  la  fonde , ainfi- 
que  nous  avions  fait  quelques  jours  aupa--' 
ravanr,  mais  nous  ne  trouvâmes  point  de; 
fond.  Incontinent  après-midi  mounit  le 
Capitaine  Seryîter  , qui  étoit  Capitaine 
des  Soldats.  C'étoit  un  homme  de  pro- 
bité & de  mérite  3 expérimenté  dans  hs 
exercices  de  la  Guerre*  Il  étoit  originai- 
re de  Weler , ou  de  quelque  autre 
lieu  proche  de  Wefel , fur  le  bord  du* 
Rhin. 

Le  JO.  fur  le  foir  y on  trouva  70. 
braffes  d’eau.  Ce  ri.  on  en  trouva  enco- 
re autant , Sc  fur  le  foir  on  ne  trouvæ 
que  éo.  bralfes  5 fond  de  fable  grifâtre. 
On  étoit  alors  par  les  40*  degrés  ôc  5 JV 
minutes»  Le  vent  étoit  au  Sud  , & la  rou- 
te à TEft  quart  de  Nord*eft. 

Le  12.  on  ne  trouva  plus  que  f o.brafles 
de  profondeur.  On  continua  de  jetter  læ 
fondé  à chaque  quatre  horloges  5 3c  Tom 
trouva  toujours  5 o»à  j 3.  braffes.  La  nuk 

S 5 
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fiiivante , en  en  trouva  5 3.  à 5>o*  fond 
de  fajjle,  tantôt  gris,  ou  bJanc  & quel- 
quefois noir.  Nous  vîmes  auflS  un  navire 
par  notre  travers  qui  portoit  fur  nous  y 
aioai$  le  tems  devint  fi  embrumé  , que 
nous  le  perdîmes  bientôt  de  vûë. 

Le  lendemain  le  vent  aiant  pàfle  à TEfl^ 
le  rems  fut  encore  plus  embrume  U plus 
chargé  qu'au paravant  5 & il  y eut  calme. 
Deux  ou  trois  jours  après,  nous  décou- 
vrîmes les  terres , & nous  connûmes  bien- 
tôt que  c'étqiî  Tlrlande.  Nous  entrâmes 
dans  k Port  de  Kingfale,  où  il  y avoit 
un  navire.de  guerre  à deux  bordées  de 
canon  Tune  fur  fautre.  Mais  comme  je  fa- 
vois  que  Meffieurs  de  la  Compagnie  HoN 
landoife^  nos  maîtres,  n'étoient  pas  en  forÇ 
bonne  intelligence  avec  les  Anglois,  je  ne 
pGUvois  consentir  qu'il  y eût  beaucoup 
de  nos  gens  qui  allalfent  tous  à la  fois  | 
terre;  de  peur  que  ce  navire  de  guerre 
ne  nous  vint  faire  quelque  infulte.  Je  fis 
jnouillèr  l'ancre  au  large  de  lui , jugeant 
ques'^ilavoitquelque  mauvais  dc{rein,nous 
pourrions  nous  alarguer , avant  qu'il  pût 
l'exécuter, & que  s'ilofoit  nouspourfui- 
vre , nous  ferions  en  état  de  nous  défendre. 

Enfuite  j'allai  mofmême  à fon  bord  , 
& je  l'invitai  à venir  au  nôtre.  Il  y vint. 
Je  lui  demandai  des  nouvelles  de  ce  qui  fe 
paffbit  alors I & entr’autres,  s'il  avoit 
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è'rdres  qui  nous  regardaffent.  1 1 me  répon- 
dit que  non  , & il  Te  réjoüit  avec  nous^ 
^ but  d'auta,nt*  Tout  cela  ne  me  met- 
toit  pasTerprit  en  repos.  Je  rinvitaiàufi 
grand  repas  à terre  5 où  nous  fîmes  bon- 
ne chere  & bûmes  largem^ent.  Dans  Té- 
gaiement  du  repas,  lorfque  je  vis  qu5 
nous  étions  en  état  de  parier  avec  plus  da 
franchife,je  le  preflai  me. dire  sùlnV 

voit  point  d’ordredenous  attaquer.  II  met 
répondit  encore  que  non  ; qirà  la  vérité 
depuis  que  nous  étiôns-la  motiiliez  , il  en 
avoit  donné  avis  en  Angleterre , mais  qp'^if 
n’avoitreçû  aucun  ordre  de  nous  infulter* 
Cependant  je  n'ofois  me  fier  à fes* pa- 
roles , & je  n'étois  pas  Ans  inquiétude*. 
JMais  deux  vaifleaux  qui  étoient  venus  dè 
Hollande  pour  croifer  fur  nous , & nous 
fervir  d’efcorte  , arant  apris  que  noUf 
étionS'là  , s y rendirent  auffî.  L'un  étoiÉ 
monté  par  le  Capitaine  Jean  Janfz  d'E- 
darn  , & l'autre  par  Pierre -Gyfen  de 
Rotterdam.  Alors  je  me  trouvai  plus 
tranquille  , en  voïant  ce  fecours,  en  ca$ 
qu'on  eût  deflein  de  nous  attaquer.  Cela 
n'empêcha  que  nos  gens  ne  s'émancipaf- 
fentà  defcendre  à terre  en  fi  grand  nom- 
bre , que  je  ne  croiois  pas  pouvoir  lef 
faire  rembarquer.  Lorfque  j en  avois  joint 
quelques  uns,  je  les  exhortois  à revenir  ^ 
feord  , leur  remontrant  combien  nous 
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avions  d intérêt , auflnbien  que  nos  maî- 
îres,  a nous  rendre  dans  nôtre  patrie  ;• 
que  nous  étions  en  automne  , que  THiver 
aprochoit  ; que  nôtre  navire  étoit  Taie  & 
pefant  à la  voile  ; qu’il  y auroit  beaucoup 
de  péril  a tenir  par  le  mauvais  tems  & 
qu  un  vaifJeaii  li  fàle  ne  pouvoir  aflez  bien 
gouverner  pour  parer  les  dangers  de  nos 
parages  & de  la  faifon. 

(piques  fortes  que  fu/Tent  CCS  raifons 
eues  faifoient  peu  d’elFen  II  fèmbloitque 
Bos^gensétoient  déjà  dans  leur  patrie: ils 
Be  fongeoient  plusqu  a faire  bonne  chère, 
& a boire,  Enfin  je  fus  contraint  d’allez 
parler  au  Maire  de  la  Ville,  & de  lui  de- 
inander  s’il  n’y  auroit  point  de  moïen  de 
retluire  nos  matelots  à retourner  à leur 
boid.  lime  répondit  qu’il  n’en  lavoicau- 
cUn,  Adais  lorfque  j’eus  rendu  vifite  à fa 
femme , & que  je  lui  eus  fait  préfent  d’une 
■pièce  de  toile, je  le  trouvai  plus  traitable^ 
Il  me  dît  qu’il  chercheroit  une  voie  de 
me  fatisfaire  , & il  fit  crier  au  fon  du 
tambour,  par  toute  la  Ville  , que  s’il  y 
avoit  quelqu’un  qui  avançât  & fournît 
aux  Hollandois  du  vaifleau  des  Indes 
Orientales  plus  de  7.  Schelins , ii  perdroit 
le  furplus.  Cette  invention  réüfiit  : il  n’y 
avoit  pas  un  Matelot  qui  ne  dût  plus  de 
7.  Scheüngs  : on  les  preflTa  de  paier , & 
on  ne  voulut  plus  rien  leur  fournir  qu’en 
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païant.  Ils  fe  rendirent  auprès  de  moi  , 
pour  obtenir  dequoi  faire  leur  dépenfe  , 
ôc  demeurer-Ià  encore  quelque  tems.  Au 
lieu  de  leur  répondre,  je  fis  virer  au  ca- 
beftan  , lever  Tancre  , déferler  les  voiles , 
â la  yûë  de  ceux  qui  étoient  encore  à 
terre  , de  fortant  de  la  palTe  , je  mis  le 
cap  à la  mer. 

AIgj's  ce  fut  à qui  trouveroit  barque  , 
canot  , ou  autre  petit  bâtiment  pour  fè 
jetter  dedans  , & tâcher  de  nous  venir 
joindre.  Les  Cabaretiers  & Cabaretiéres 
venoient  avec  eux,  & démandoient  leur 
paiements  Je  ne  manquai  pas  d'y  tenir  la 
main  , & de  les  faire  païer  , ou  de  les 
païer  & d^en  charger  mon  regîrre  fur  Je 
compte  des  débiteurs.  Ainfî  j'eus  tous 
mes  gens  , hormis  3.  ou  4.  qui  avoient 
donné  des  promeffes  de  mariage  à des 
filles , qu’ils  épouferent  enfuite. 

Nous  remîmes  donc  à la  mer,  arec  nos 
deux  navires  d'ercorte  5 & aïant  heureu- 
fèment  continué  nôtre  voiage  , nous  en- 
trâmes , le  I f.  de  Septembre  , dans  im 
des  ports  de  Zélande,  dequoi  Dieu  foit 
bénit  à jamais,  m’aïant  tiré  par  fa  grâce 
de  tant  d’afreux  périls  où  j’avois  été  ex- 
pofé,  pendant  un  voiage  de  7.  ansmoirrs 
un  jour  vêpres  lequel  je  me  voiois  de  re- 
tour en  ma  chère  patrie. 

Mon,  deiTein  avoit  été  de  finir  ici  cette 


4 ^ ^ ^ "P^oiàgt  Se 

Relation  ;fnals  comme  j’ai  parlé  cî-de/Tuï 
P de  notre  fépai ation  davec  le  Middelbourg ^ 
qui  fe  fit  le  ii.  de  Mars  i 6 i j.  & que 
nous  laiffâmes  tout  défemparé , je  me  per- 
fl  ade  qu’on  doit  s'intereffer  à favoir  de' 
fes  nouvelles  , & quel  fut  fon  fort.  On 
a vu  que  nous  avions  fait  nôtre  projet 
enfemble  , favoir  les  Oficiers  de  ce  na- 
Yiïe  & nous  5 de  gagner  la  baie  de  St.^Lciiis , 
où  de  nôtre  part  nous  nous  rend*îmes  le' 

5 ï.  du  même  mois  de  Mars,  ^ nous  en 
fortî  mes  ]e  t<,  d’ Avril  fuivant.  Dan» 
tout  ce  tems-Ià,  ni  depuis,  pendant  tout 
]e  refte  de  nôtre  voiage  , nous  n’enten~ 
dîmes  poil#  parler  de  ce  na  vire , & il  n’eiî 
jamais  revenu  dans  les  Ports  de  Hollande* 
Cependant  je  vais  ajoûter  ce  qu’on  en  à 
dit,  & ce  quia  paru  être  le  plus  vraifem-» 
felable  fur  fon  fujet  , m’aflfùrant  que  le 
peu  que  j’ai  à en  raporter , ne  me  fera  pas 
tccuier  d’avoir  voulut  groffir  ce  Journal 
d’un  récit  qui  lui  eft  étranger  , & qui 
n’y  vient  pas  tout-à-fait  à propos.  Je  le 
fais  encore  d’autant  plus  volontiers , que 
par-là  j’aprens  à la  pofterité  quelle  a été 
Ja  fin  de  nôtre  fameux  Voiageur,  Guil- 
laume Cornelifz  Schouten  de  Hoorn,  mort  ' 
intime  ami , qui  étoit  fur  le  navire  dont 
il  s’agit. 

Voici  donc  quelles  font  les  conjeiftures 
«ju’on  a faites  à cct  égard*  Pendant  que  nous 
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étions  à la  baie  de  St.  Loüiç;,  çôus ouïmes 
dire  à quelques-uns  des  habitans , qu  il  y 
aVoit  un  vaifleau  à la  baie  d'Anrongil , 
mais  nous  n^’eûmes  aucune  certitude  que 
ce  fût  le  Middelh&urg,  En-  partant  de  la 
baie  de,  St.  Lotiis  ^nous  t’fperânies  le  trou- 
ver à celle  de  Ste.  Héléne  , ou  bien  nous 
nous  propofions  de  ïy  attendre  quelque 
tems.  .Mais  la  carraque  Efpagnole  , donc 

il  a été  ci-devant  parlé , nous  aiant  em-^ 

pêchez  de  relâcher  à cette  Ifle,  nous 
• continuâmes  notre  vôiage. 

Dans  la  fuite , k Capitaine  Bierenbrootf 
pot  de  Hoorn , qui  venoit  des  Indes  aranc 
terri  au  cap  de  Bonne-efpérance , y trou« 
•Va  des  lettres  que  les  Officiers  du  MiddeP 
avoient  lailTécs , félon  la  coutume  i 
■où  Ton  voioit  q u ils  avoient  tâché  d’allei^ 
à la  baie  de  St.  Loüis , ainfi  quai  avoir  été 
réfolu  entre  eux  nous  ; mais  qu’ils  a-^ 
voient  dérivé  jufqu’à  là  baie  d’Antongil^ 
où* ils  avoient  relâché,  & fait  tout  le  ra^ 
doub  néceffaireà  leur  navire  5 & les. autres 
-^préparatifs  four  continuer  leur  voiage  3 . 
qudl  émit  mort  en  ce  lieu-là  quelques-» 
uns  de  leurs  gens-)  entr’autres  le  fameu^g 
Guillaume  Cornelifz  Schouten  qui  y 
avoir  été  enterré , & fut  le  tombeau  dii-r 
quel  on  avoit  mis  une  belle  Epitaphe* 
Telle  fut  la  fin  de  ce  brave  homme. 

Ces  mêmes  lettres,’  faifoknt  encore- 


ajTiO  poUge  dt 

mention  dte  quelques  circonftances  de  ce 
qui  leur  ctoitarrivé^  quand  ils  aboient  re- 
mis a la  voile.  Depuis  ce  tems  là  on  n^a 
jarmis  plus  oui  parler  d"eux  ; deforte  que 
je  nnirois  icr  ce  que  j^’avois  à en  dire  , S 
1 on  n en  avoit  pas  eu  quelquesautx«es  nou^ 
Vdles  venues  de  Portugal , qui  paroifTent 
aflez  véritables  : /avoir  que  le  Mtddelèoufg 
létanr  rendu  à la  baie  de  Ste.  Helene, 
avoit  ete  ataqué  par  deux  carraques,  con- 
tre leîqueîles  s étant  vigoureurement  bat- 
tu, il  avoit  mis  le  feu  à une  idés  deiix  par 
un  boulet  de  canon  L^autre  étant  allée  â 
fonfecours,,  lui  aida  heiireufemcnt  à étein- 
dre le  feu.  Les  Portugais  craignant  que  ce 
^^^bat  ne  les  fît  dériver , & trop  éloigner 
del  Ifle  y aimèrent  mieux  ceffer  leurs  ata- 
ques  , & laiffer  aller  le  vaiffeau  , d autant 
plus  que  la  brune  commençoit  déjà. 

C eft-là  tout  ce  qu’on  a fû  des  fortui>es 
du  Middelboîiïgo  Un  y a pas  lieu  de  douter 
qifil  n’ait  fait  naufrage 5 foit  par  les  dan- 
gers de  la  mer&  des  tempêtes,  foit  pour 
avoir  ete  incommode  & dé/émparé  dans 
ion  combat  contre  ces  carraques.  On  au-,. 
T-oit  pu  croire  que  Tcquipage  manquant 
de  vivres,  auroit  voulu  terrir  en  quelque 
endroit  , & qifi]  auroit  été  contraint  da- 
bandonner  le  navire  : mais  puirqu'il  avoit 
relâche  au  cap  de  Bonne  - efpérance  , & 
qifil  y avoit  pris  des  rafraîchiflemeas , U 
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y a peu  d’apparence , que  ce  fbit  par  cette 
Voie  qu’on  lait  perdu  Qj^i-qu ilen loit* 
fa  perte  eft  déplorable,  & en  la  confidé- 
rant , je  fais  réflexion  fur  la  grâce  que  Dieu 
nous  a faite , de  nous  avoir  bien  voulu  ga- 
rantir d’un  tel  fort,  avec  le  navire  fle  nos 
Maîtres.  Te  le  prie  de  ne  permettre  point 
que  je  mette, en  oubli  fes  bienfaits,  mf^is 
plutôt  que  les  aiant  fans  cefle  devant  les 
yeux  , je  lui  en  rende  des  aétions  de  gra- 
des pendant  tout  le  refte  de  ma  vie.  Amen. 


lin  du  Tome  Vîîh 
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maidoit  23  0.  le  feùy  ^ rend  253.  par  quel  accideu  ^ 
254.  il  (liute, 
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Y Al  Earifa  & fa  baie  dans  la  mer  du  Sud.  48.  4^ 
eft  le  port  de  San  Jago„  ço 

4Jbas,  racines  de  quelques  Iflcs  des  Indes.  1^4- 
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